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Notice  d’un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  M.  le  Duc  de  la 
Valliere , contenant  les  Poe  fus  de  Guillaume  de  Machau , 
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Fin  de  la  divifion  de  l’Ouvrage. 
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APPROBATION.  . 

Jai  la,  par  ordre  de  Mônfeigneur  le  Garde  des  Sceaux , un  Ouvrage  ■ 
intitulé  : EJJa't  fur  la  Mufîque  ancienne  & moderne  ; & non-fieuiemeut  )e 
n’y  ai  rien  trouvé  qui  puilfe  en  empêcher  l'impreffion , mais  cet  Ouvrage 
m’a  paru  très-digne  de  l’accueil  du  Public , par  les  recherches  curieufet 
& favanres  qu’il  contient.  A Paris,  le  11  Octobre  1778. 


MONTUCLA. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


T 

J — J OUÏS,  p ai  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  Fram^:  ôc  de  Na*  «ne  : A nos  «mes  8c  féaux 
ConfoÜIers  , les  Gens  ccnans  nos  Cours  de  Parlement*  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel  , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenant 
Civils  , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ; Salut.  Notre  amé  le  Heur  * * *,  Nous 
a fait  expofer  qu*il  défircroit  faire  imprimer  5c  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  f à compo- 
fition  , intitulé  : Effai  fur  la  Mufique  ancienne  & moderne  ; s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  d ce  néceflaires.  Aces  Causes,  voulant  favorablement  traiter 
l’Expolânt,  Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  de  fâiit  imprimer  ledit  Ouvrage  autant 
de  fois  que  bon  lui  forablera  , & de  le  vendre  , faire  vendre  par-wut  notre  Royaume. 
Voulons  qu’il  jouifle  de  l’effet  du  préfent  Privilège,  pour  lui  5c  fes  hoirs  d perpétuité , pourvu 
qu’il  ne  le  rétrocédé  a perforine;  5c  fi  cependant  il  jugeoic  à propos  d’en  faire  une  ceffîon  B 
l’Àlte  qui  la  contiendra  fera  enregiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris,  d peine  de  nullité, 
tant  du  Privilège  que  de  la  ceffîon  ; 5c  alors  par  le  fèit  feul  delà  ceffîon  cnrcgiffrée  , la  durée 
du  préfent  Privilège  fora  réduite  i celle  de  la  vie  de  l’Expofânt , ou  i celle  de  dix  années  , d 
compter  de  ce  jour,  fi  l’Expofànr  dccede  avant  l’expiration  defil.  dix  années  : le  tout  conformé- 
ment aux  articles  IV  5c  V de  l’Arrêt  du  Confeil  du  50  Aodt  1777,  portant  Réglement  fur  la 
durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faisons  défonfos  d tous  Imprimeurs  , Libraires  5c  autres 
perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient  , d’en  introduire  d’impreffion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance  ; comme  attffi  d’imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre  , faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvtage  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être , fans  la  permiflîon  expreffc  5c  par  écrit  dudit  Expofant  , on  de  celui  qui  le 
repréfontera , d peine  de  fâifie  5c  de  confifcadon  des  Exemplaires  contrefaits  , de  fix  mille 
livres  d’amende  , qui  ne  pourra  être  modérée , pour  la  première  fois  , de  pareille  amende 
& de  déchéance  d’état  en  cas  de  récidive,  5c  de  tous  dépens  , dommages  8c  intérêts, 
conformément  d l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777,  concernant  les  contrefaçons.  A U 
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cütrge  que  cej  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  fie  Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l'imprertion 
dudit  Ouvrage  lira  faite  dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs  , en  beau  papier  & beau 
caraftere , conformement  aux  Règlement  de  la  Librairie,  à peine  de  déchéance  du  préfenc 
Privilège  ; qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le  manuferit  qui  aura  fetvi  de  copie  à l’imprelEon 
dudit  Ouvrage',  fera  remis  dans  le  mime  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée , es  mains 
de  notre  très  - cher  4c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fieur  Hue  de 
Miroménil  ; qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , un  dans  celle  de  notre  très-cher  fie 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France , le  fieur  de  Maupeou  , fie  un  dans  celle  dudit  fieur 
Hue  de  Miroménil , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  t du  contenu  defquelles  vous 
mandons  firen  joignons  de  faire  jouir  ledit  Expofiint  Sc  fes  hoirs  pleinement  fie  paifiblement, 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vouions  que  la  copie  des 
Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  i la  fin  dudit  Ouvrage, 
foit  tenue  pour  duement  Ggnifiéc , fi:  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  8c 
féaux  Confeillers  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  C o m m a nd  o n s au 
premier  notre  Huitlicr  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécution  d'icelles  , tous 
a fies  requis  Sc  néceltaires , (ans  demander  autre  permiflîon , fie  nonobltant  clameur  de 
Haro , Charte  Normande,  te  Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  efl  notre  plaifir.  Donné  i 
Verfiûlles  le  feizieme  jour  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil  fêpt  cent  foixantc-dix-  huit  , fie 
de  notre  Régné  le  cinquième.  Par  le  Roi , en  fou  Confeil. 

Signe'  LE  BEGUE. 

Regiflre  fur  le  Regiflre  XXI  de  la  Chambre  Royale  O Syndicale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris , N°  s joo , folio  47  , conformément  aux  difpojitions  énoncée s 
dont  le  préfent  Privilège  , Sr  4 la  charge  de  remettre  4 ladite  Chambre  les  huit 
Exemplaires  prefirits  par  P Article  CFlll  du  Réglement  de  I7»j,  A Paris , ce  1S 
Décembre  J77*. 

• Signé  si  Hansy,  Adjoint, 


Digifeed  by  Google 


ERRATA  des  quatre  Volumes  de  l’Effai  fur  la  Mufique. 

Tome  Premier. 

fi  va  n t- propos,  page  xvij , ligne  9 , N’admettons-nous ;7i/êç  : N'admettrons-noot. 
Page  14 , ligne  9 , pro  uv  a ie  ; life\  : prouvé  que. 

Page  1 6 , liqne  14  , Atnbulage  •,  lifez  : Ambubages. 

Page  117 , ligne  10  , St  fe  joignit  ; life\  : Se  k joignit. 

Page  154  , ligne  antepdnultieme , Prcccutoriennc  ; life\:  Précentoriene. 

Page  148  , ligne  14 , vos  livres  ; life\  : vos  lèvres. 

Page  164  , ligne  9 , plufteurs  lettres  font  tomber]  ; Ufe\  : C’cft  U. 

Page  187 , ligne  4'  en  remontant , Calruda  ; life\  : Calinda. 

Page  sy8  , ligne  14  , rangées  ; life\  ; rouges.  , 

Tome  Second, 

Page  14  , note  ( a) de  ce  Livre;  life\:  du  premier  Livre , Tomel. 

Page  41  ,au  Tableau  de  TÉnakmosiçve  Diatonique  : Ces  mots  ou  mi  g , ou  re  'V  , 
ou  ut  )jj( , qui  font  fous  les  je , 7e  6 ne  tnefares  de  Ut  bajfe  , doivent  dire  trartfpofcs  ; 
/avoir  : ou  mit!,,  fous  f avant  derniers  mefure  (faq) 
ou  re  yS.  fous  la  quatrième  mefure  ( mi  b ) 
ou  ut  % , fous  la  huitième  mefure  ( re  b). 

Page  is  j , à la  note  , Eufrache;  lifeq  : Euftathe. 

Page  114  , life\  134  , à la  note  (a  j,  Latiam  ; life\  ■■  Latinam. 

Page  183,  la  quatrième  ligne  en  remontant , Chadfon  d’Eudes  ; life j : Chanlôn  d’Eudes^ 
Page  378,  ligne  10,  Jean  Lautens;  life\  : Jean  Laurens. 


Tome 


s 1 e m e. 


Page  JJf  , ligne  tf,  Marcus  Tullus;  life\  : Marcus  Tullius. 

Page  1 96  , InsANGurwis  : cet  article  efl  hors  de  fa  place  alphabétique. 

Page  153  ; ligne  t , propofés , life\  : propofé. 

Page  ; 1 3 , ligne  1 9 , Didone , abandon  nara  ; life\  : Di  Jonc  abandonna». 

Page  380 .ligne  sx  , Caperan  ; life\  : Caperon. 

Page  433  , Ugne  1 S , Pende  H/iatrice  ,■  lifta  : Pendtmiatrici, 

Ibid,  ligne  18  , Ditordinona  ; life\:  di  Tordinona. 

Tome  Quatrième. 

Page  1 9 , ligne  11,  Ma  penfion  avec  lui  ; la  mefure  demande  Ma  pcnlîon  avecque  lui. 
Page  ; 1 , ligne  8 , vient  d’Equs  fans  doute  ; life\  t i'Equus  fans  doute. 

Page  16 1 1 ligne  3 v,  St  page  34  9,  ligne  avanc-demicrc , furvéquit;  life\:  furvécuu 

Obfervation  pour  les  quatre  Volumes. 

Partout  où  l’on  a écrit  Enharmonique , écrirez  & prononcez  Énarmonique , arec  l’e 
fermé  , comme  dans  le  mot  Énallage  ; St  ne  prononcez  pas  Anarmonique. 

A VAIS  T-PROPOS. 


Digitized  by  Google 


A VA  N T-P  R O P O S. 


No  s premiers  matériaux  n’avaient  été  raflemblés  que  pour 
former  un  article  fur  la  Muftque , dans  notre  Voyage  de  la 
Suijje  éC  de  r Italie:  les  ayant  trouvés  trop  volumineux  pour 
cet  objet , nous  nous  fommes  déterminés  à en  former  uii 
Ouvrage  particulier. 

Nous  déclarons  de  bonne  foi  que  cet  Ouvrage , compofé 
fans  prétention  , n’eft  que  le  réfultat  de  trente  ans  de  ieâures  , 
& des  extraits  qui  en  étaient  le  fruit.  Nous  n’avons  eu  d’autre 
projet  que  celui  de  raflembler  dans  un  feul  ouvrage,  prefque  tout 
ce  qui  nous  a paru  écrit  de  bon  fur  la  Mufique , dans  plufîeurs 
milliers  de  volumes.  Voilà  l’unique  mérite  de  cette  éntreprife. 

Quelques-uns  de  nos  Leâeurs  délireront  peut-être  trouver 
plus  de  méthode  dans  la  rédaction  de  l’Ouvrage  ; mais  nous 
obfervons  que  n’ayant  pu  acquérir  que  fuccellivement  les  con- 
nailTanccs  nécelTaires  au  développement  de  nos  idées  fur  la 
Mulique , il  eft  arrivé  que  quelques-unes  de  ces  cennailfances 
ne  nous  font  parvenues  qu’après  que  nous  avions  déjà  livré  à 
l’impreflion  les  articles  qui  y étaient  relatifs;  enforte  que  la 
démonftration  de  ces  mêmes  idées  nous  paraiflant  alors  incom- 
plette , nous  avons  dû  rejetter  dans  des  notes  cette  partie  de 
notre  difcuflion. 

Il  eft  fans  doute  à defuer  que  quelque  plume  plus  exercée 
Tome  I.  3 
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que  la  nôtre,  entreprenne  un  ouvrage  plus  approfondi  fur  un 
art  qui  devient  chaque  jour  plus  intéreffant  , par  les  progrès 
qu’il  fait  en  France,  fur-tout  depuis  quelques  années.  Le  champ 
efl:  va  fie , & le  fu jet  prefque  neuf  ; mais  il  faut  fe  réfoudre  à 
combattre  de  terribles  ennemis,  les  menfonges  anciens , Ôt  les 
erreurs  modernes.  Nous  nous  Tommes  bien  gardés  de  faire  un 
feul  pas  dans  cette  orageufe  carrière,  ôc  notre  unique  but  a 
été  de  préparer  quelques  matériaux  à des  combattans  plus  dé- 
terminés que  nous,  ôc  moins  amis  de  leur  repos. 

Nous  avons  évité , avec  le  plus  grand  foin  , de  nous  mêler  des 
querelles  qui , depuis  cinq  ou  lix  ans , occupent  tant  de  place 
dans  nos  Journaux , fans  avoir  produit  d’autre  effet  que  de  faire 
naître  de  l’inimitié  entre  des  gens  peut-être  faits  pour  s’aimer. 

Malgré  les  foins  que  nous  nous  fommes  donnés  pour  ref- 
peûer  les  opinions,  ôc  ne  bleffer  perfonne,  nous  n’ignorons 
pas  que  nous  rencontrerons  une  foule  de  Critiques , dont  peut- 
être  plufieurs  feront  de  bonne  foi.  Nous  nous  contenterons 
de  les  prier  d’obferver  que  cet  ouvrage  n’cft  qu’un  effai, 
qu’un  affemblage  de  matériaux  deftinés  à la  conftruétion  d’un 
très-grand  édifice , ôt  que  nous  fommes  éloignés  de  le  croire 
fans  défauts.  Nous  recevrons  avec  la  plus  grande  reconnaifTance 
les  inftruâions  que  l’on  voudra  bien  nous  donner  , ainfi  que 
tous  les  renfeignemens  qui  ont  échapé  à nos  recherches. 

Mais  nous  nous  abftiendrons  de  répondre  aux  Anonymes , 
un  peu  trop  multipliés  depuis  quelque  tems,  Ôc  aulfi  nuifibles 
aux  Artiftes , qu’inutiles  aux  progrès  des  Arts. 

Ce  ferait  peut-être  ici  le  moment  de  déclarer  les  obligations 
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que  nous  avons  à plufieurs  Gens  de  Lettres,  suffi  modeftes 
qu’éclairés , qui  ont  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  lumières  ; 
fur-tout  poux  déchifrer  des  manufcrits  anciens  , dont  l’écriture 
ôc  le  ftyle  font  auffi  difficiles  à lire  qu’à  entendre  ; mais  nous 
avons  préféré  de  leur  témoigner  dans  le  cours  de  l’ouvrage 
même,  la  reconnaiflance  que  nous  avons  des  fecours  qu’ils 
ont  daigné  nous  donner.  , 0 ..  . 

Si  nous  avons  paflé  fous  ftlence  quelqu'Artifte , ou  quel- 
qu’Ouvrage  , ce  n’eft  fùrement  que  par  oubli  , ou  parce 
qu’ils  ne  nous  font  pas  connus.  On  nous  rendra  le  plus  grand 
fervice  de  nous  en  inftruire , ôc  de  nous  donner  les  moyens 
de  réparer  nos  torts  dans  une  fécondé  édition , que  nous  pour- 
rions donner  dans  quelques  années,  fi  le  Public  paraiffaic  le 
defirer.  Nous  y nommerions  alors  avec  reconnaiflance , ceux 
à qui  nous  aurions  cette  obligation. 

, f.  - * 

. i*  - • » **««*.  , • ) 

IN  T RO  D U CT  I ON. 

La  Mufique  ne  nous  touche  qu’à  proportion  de  la  fenfibilité 
de  nos  organes.  Il  y a tel  homme  pour  qui  l’harmonie  n’eft 
que  du  bruit  : il  y en  a d’autres  qu’elle  tranfportc  jufqu’à 
fufpendre  en  eux  le  fouvenir  de  leurs  affaires  & de  leurs  cha- 
grins. Nous  voyons  des  perfonnes  qui  paffent  de  la  gaité  à la 
mélancolie , ôc  de  la  langueur  à l’agitation , félon  qu’il  plaît 
au  Muficien  habile  qui  connaît  bien  les  moyens  de  fon  art. 
Suppofons  donc  des  organes  auffi  fenfibles  qu’ils  le  peuvent 
être , ôc  une  mufique  excellente  : ils  en  éprouvent  néceffai- 
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rement  des  impreffions  extraordinaires.  Mais  quelques  grands 
que  foient  les  effets  pollibles  de  la  Mufique,  nous  fommes 
bien  éloignés  d’ajouter  foi  à tous  les  prodiges  qu’on  leur 
attribue. 

Ce  que  l’Hiftoire  nous  a confervé  des  effets  étonrans  que 
la  Mufique  produirait  chez  les  Grecs,  mis  à côté  de  l’imper-» 
fe&ion  de  cet  art  chez  cette  nation,  ne  prouve  que  fon  ex- 
trême fenfibilité.  Nés  fous  un  climat  plus  chaud  que  le  nôtre, 
plus  fufceptibles  de  pallions  que  nous  ne  le  fommes , doués 
d’un  goût  plus  vif,  dhan  fentiment  plus  exquis  pour  les  plai- 
firs  (u) , & d’une  pénétration  plus  aâive  pour  tout  ce  qu’ils 
voyaient  ôc  entendaient;  élevés,  d’ailleurs,  pour  la  plupart 
dans  la  liberté  du  gouvernement  populaire;  fe  livrant  fans 
crainte,  à tout  ce  qui  pouvait  flater  leur  imagination,  & 
n’épargnant  rien  de  ce  qui  était  capable  de  leur  procurer 
du  plaifir  : c’eft  à la  délicateffe  des  organes  des  Grecs  qu’il 
faut  faire  honneur  de  toutes  les  merveilles  que  l’on  a débitées 
au  fujet  de  leur  Mufique , plutôt  qu’au  pouvoir  d’un  art  qui 
n’était  chez  eux  que  dans  l’enfance,  ou  même  qui  n’exiftait  pas 
encore , puifque  tout  concourt  à prouver  qu’ils  ne  foupqon- 
naient  même  pas  les  charmes  de  l’harmonie  (b). 


(a)  Les  Athéniens , du  tems  de  Socrate , penfaient  que  l'agrément 
d’une  fenlâtion  eft  préférable  à toutes  les  vérités  de  la  morale. 

( b ) Tarcini  ne  croyait  pas  les  Anciens  bien  habiles,  puilqu’il  n’ofe  pas 
affirmer  qu'ils  connuflent  l'harmonie , & conjecture  qu'ils  n’employaient 
que  le  genre  purement  mélodique. 

Tartini  penfe  même,  que  quand  les  Anciens  auraient  connu  l'harmo-; 
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Une  autre  fource  de  l'extrême  fenfibilité  des  Grecs  pour  la 
Mufique , était  la  Poéfie , qui  y était  prefque  toujours  unie , 
& dont  les  effets , beaucoup  plus  furs  que  ceux  de  la  Mufi- 
que , ont  vraifemb lab lement  plus  d’une  fois  été  attribués  injufte- 
ment  à ce  dernier  art.  Le  morceau  fuivant  favorife  cette 
opinion  : il  eft  tiré  des  Entretiens  fur  Vétat  de  la  Mufique 
Grecque , page  100. 

a En  ce  moment,  des  chants  mélodieux  frappèrent  nos 
» oreilles.  On  célébrait  ce  jour-là  une  fête  en  1 honneur  de 
» Théfée.  Des  chœurs  compofés  de  la  plus  brillante  jeuneffe 
» d’Athènes , fe  rendaient  au  temple  de  ce  Héros  : ils  rappe- 
» laient  fa  viâoirc  fur  le  Minotaure , fon  arrivée  dans  cette 
» ville , & le  retour  des  jeunes  Athéniens  dont  il  avait  brifé 
» les  fers.  Après  les  avoir  écoutés  avec  attention,  je  dis  à 
9 Philotime  : Je  ne  fais  fi  c’ell  la  poéfie , le  chant , la  préci- 
» fion  du  rhythme , l’intérêt  du  fujet , ou  la  beauté  ravif- 
» fante  des  voix,  que  j’admire  le  plus  ; mais  il  me  femble 

nie , dans  le  fens  que  nous  l'entendons , ils  n’en  auraient  pas  fait  ufâge.  Voici 
fes  raifons.  * Chaque  paJEon  a des  mouvement  & des  intonations  qui  lui 
» font  propres  : la  gaîté  eft  rapide  dans  fa  marche , & fes  tons  fe  portent 
» i l'aigu  ; la  trifteffe , au  contraire , eft  lente , & tombe  dans  le  grave. 
» Cela  pofé,  comment  les  Grecs,  grands  imitateurs  de  la  nature,  au- 
» raient-ils  compofé , comme  nous  à quatre  parties , où  1 on  entend  en 
» même  tems  le  grave  Sc  l'aigu,  où  l’effet  de  l’un,  qui  tend  i lagaité, 
» eft  en  oppofition  avec  l’effet  de  l’autre , qui  tend  à la  trifteffe  • ? Nous 
ne  femmes  pas  perfuadés  de  la  vérité  de  ce  raifonnement,  & il  nous 
femble  qu’il  eft  poffible  d’employer  le  grave  & l’aigu  dans  le  rrifte  , comme 
dans  le  gai. 
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» que  cette  Mufique  remplit  & éleve  mon  ame.  C’eft , reprit 
» vivement  Phiiotime , qu’au  lieu  de  s’amufer  à remuer  nos 
» petites  païïions , elle  va  réveiller  jufqu’au  fond  de  nos 
» coeurs  les  fentimens  les  plus  honorables  à l’homme , les 
» plus  utiles  à la  fociété,  le  courage,  la  reconnaiffance , le 
» dévouement  à la  patrie  ; c’eft  que,  de  fon  heureux  afforti- 
» ment  avec  la  poéfie,  le  rhythme  & tous  les  moyens  dont 
» vous  venez  de  parler , elle  reçoit  un  caradere  impofant 
» de  grandeur  & de  nobleffe  ; qu'un  tel  caraûere  ne  manque 
» jamais  fon  effet,  & qu’il  attache  d’autant  plus  ceux  qui 
» font  faits  pour  le  faifir,  qu’il  leur  donne  une  plus  haute 
» opinion  d’eux-mêmes  ». 

Ce  fragment  partage  au  moins  l’effet  & l’impreflion  dont 
il  rend  compte , entre  la  Poéfie  & la  Mufique  ; & en  effet , 
il  eft  difficile  de  penfer  que  le  chant  tout  feul  eût  pu  faire 
un  pareil  effet.  La  Mufique,  fans  Poéfie,  peut  intéreffer  affez 
pour  faire  répandre  des  larmes,  & pour  infpirer  une  douce 
mélancolie  ; mais  il  eft  difficile  de  penfer  qu’elle  puiffe  don- 
ner à perfonne  une  plus  haute  idée  de  lui-même , ni  agrandir 
le  cercle  de  fes  idées  : fur-tout  fi  cette  Mufique  eft , comme 
nous  devons  croire  qu’elle  était  alors,  dépouillée  de  ces  fe- 
cours  d’harmonie  qui  en  font  la  véritable  puiffance. 

C’était  cependant  cette  harmonie  que  Platon  voulait  ban- 
nir (a). 

• ( a ) Les  Grecs  appelaient  antiphonie , les  morceaux  de  Mufique  qui 

s’exécutaient  par  difFérens  inft rumens,  à l’oétave  ou  1 la  double  octave  , 
pat  oppofition  4 ceux  qui  s’exécutaient  à PuniiTon  , & qu’ils  appelaient 
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A force  de  vouloir  chercher  une  Mufique  parfaite , ce  Phi- 
lofophe  s’était  forgé  l'idée  d’une  Mufique  qui  ne  peut  fe  trou- 
ver parmi  les  hommes.  Car  eft-il  raifonnable  d’établir,  comme 
il  le  fait,  qu’avec  une  lyre  on  puifTe  fi  bien  repréfenter  les 
fentimens  6c  les  penfées , que  l’auditeur  foit  à portée  de  les 
deviner  6c  de  les  diftinguer:  qu’un  Muficien  peigne  par  les 
feuls  fons  d’un  infirmaient,  un  ordre  ou  une  priere , un  con- 
fentement  ou  un  refus,  un  confeil  ou  une  perfuafion,  c’eft 
ce  qui  nous  eft  évidemment  démontré  impoffible. 

On  a beau  nous  dire  que  Cicéron  a écrit  dans  le  quatrième 
livre  de  fes  queftions  académiques , que  ceux  qui  ont  un  grand 
ufage  de  la  Mujique , connaiffent , dès  que  les  flûtes  préludent  , 

t 

quelle  efl  la  piece  nouvelle  que  F on  va  jouer , SC  difeht  fans 
s'y  méprendre  t C’eft:  Antiope  ( tragédie  dePacuvius),  ou  An- 
dromaque  (tragédie  d’Ennius).  Nous  répondrons  que  cela  eft 
impoffible.  Il  fe  pouvait  que  les  flûtes  préludant  fur  le  mode 
Lydien-mixte,  qui  était  celui  de  la  trifteffe,  ou  fur  le  mode 
Dorien , qui  était  celui  des  batailles , on  put  s’apercevoir  fa- 
cilement du  genre  de  la  tragédie  que  l’on  allait  repréfenter  : 
mais  que,  dans  le  même  genre,  on  nommât  une  piece  plutôt 
qu’une  autre  ; voilà  ce  qu’il  eft  abfurdc  de  vouloir  perfuader. 

Platon  (a)  avait  fi  peu  de  connaiflances  en  Mufique , qu’ayant 

homophonie  ou  fymphonic,  Et  de  nos  jours , dans  le  chant  d’Eglife , ce 
qu'on  appelé  antiphone , ou  antienne , fe  chante  pat  tout  le  chœur  j les 
enfans  de  chœur  étant  à deux  oétaves  à l’aigu  des  chantres  ; & les  répons 
fe  chantent  à l’unilTon.  Voilà  l 'antiphonie  2c  la  fymphonic  des  Anciens. 

(a)  Platon  appelé  la  Mufique  inlhumentale  une  chofe  fans  f unification t 
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cru  diftinguer  plufieurs  fortes  d’harmonies , il  retint  celle  qu’il 
crut  convenir  au.  gouvernement  qu’il  propofait , & bannit 
toutes  les  autres.  De  même  ayant  examiné  les  différentes 
efpeces  de  Poéfies  qui  étaient  alors  en  ufage  chez  les  Athé- 
niens, il  n’admit  que  celle  que  l’on  employait  à chanter  des 
hymnes  à la  louange  des  Dieux,  ou  des  fables  dont  on  fe 
fervait  pour  former  les  mœurs , fit  proferivit  celles  qui  pou- 
vaient, félon  lui,  donner  une  fauffe  idée  de  la  Divinité,' 
comme  les  poëmes  d’Homere,  ou  troubler  l’ame  en  excitant 
les  paffions,  comme  les  tragédies. 

Que  conclure  de  cette  réforme  ? C’efl:  que  Platon  était  éga- 
lement mauvais  Muficien,  & mauvais  Poëte. 

Les  partifans  outrés  de  l’antiquité  prétendent  que  les  ex- 
preflions  de  la  Mufique  ancienne  égalaient  la  variété  du  dif- 
cours , & fe  fondaient  fur  cette  abondance  de  modes  diffé- 
rens , dont  les  auteurs  font  mention , fie  dont  nous  ignorons 
l’ufagc. 

Nous  difeuterons  cet  objet , 6c  nous  tâcherons  de  réduire 
6c  de  ramener  à la  vérité  le  preftige  qui  a pu  affez  naturel- 
lement réfulter  de  l’étalage  des  Modes  fi  variés. 

Mais  quoique  nous  foyons  très-perfuadés  du  peu  de  progrès 

un  abus  de  mélodie,  Platon  avait,  fans  doute,  quelqu’ analogie  avec  le 
froid  Fontenelle , qui  ne  Tachant  pas  un  mot  de  Mufique , crut  avoir  dit 
un  bon  mot  en  s’écriant  : Sonate,  que  veux-tu  de  moi?  Combien  de  gens 
pourraient  dire  , avec  autant  de  raifon  , Algèbre , que  veux-tu  de  moi  f 
Cependant  cette  fcience  n’en  ferait  pas  (noins  une  des  plus  belles  dé- 
couvertes de  l'efprU  humain. 

que 
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que  la  Mufique  avait  fait  chez  les  Anciens  , nous  fommes 
loin  de  penfer  que  cet  art  n’y  ait  point  été  cultivé  avec 
foin. 

Une  preuve  de  cette  vérité  fe  tire  de  l’importance  dont 
elle  était  dans  le  monde,  & même  dans  l’éducation  des  en- 
fans  (a).  On  aprenait  i chanter  aufll-tôt  qu’à  lire  : l’ignorance 
du  chant  était  un  préjugé  d’une  mauvaife  éducation  : les  plus 
grands  hommes  lui  donnaient  une  partie  de  leur  tems , ÔC 
Ja  Mufique  était  au  nombre  des  connaUTances  les  plus  relevées. 

Cicéron  nous  dit  dans  la  première  des  queftions  Tufculanes, 
que  , parmi  les  Grecs  on  ne  pajfait  pas  pour  f avant , à moins 
que  ton  ne  fçût  chanter.  Epaminondas  , dit-il,  qui,  félon  moi , 

(a)  Les  Getes , peuple  barbare , faifaienc  un  ufage  très-myftérieux  de 
la  Mufique  : & ils  n'envoyaient  jamais  leurs  Ambafladeurs  pour  des  traites 
de  paix  & d'alliance  , qu’ils  n’cuflènt  la  harpe  à la  main , pour  fu..e 
comprendre  aux  nations,  que  leurs  proportions  fe  devaient  régler  pac 
les  accords  de  la  Mufique,  qu'ils  regardaient  comme  le  fymbole  de  la 
paix. 

Riccimer , roi  des  Vandales,  ayant  perdu  une  grande  bataille  contre 
Bélifairc , fut  contraint  de  fe  fauver  dans  les  montagnes,  où  il  fut  in- 
verti. Etant  accablé  de  douleur,  il  envoya  - demander  i ce  Général  un 
pain  pour  l’empêcher  de  mourir  de  faim , une  éponge  pour  efluyer  fes 
larmes , te  un  inftrument  de  Mufique  pour  fe  confoler.  ( Vie  de  r Empe- 
reur Jufiinien). 

Plutarque  nous  apprend  que  les  Argiens  établirent  une  peine  contre 
ceux  qui  offenferoient  la  dignité  de  la  Mufique  ; & Athénée  raporte 
que  les  Arcadiens  aimaient  tant  la  Mufique,  que  ceux  de  Cynete,  qui 
faifaienc  une  partie  de  leur  nation,  furent  chafîcs  de  leur  ville  pour 
l'avoir  méprifée. 

Tome  I.  b 
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a été  le  premier  homme  de  la  Grèce  > était  très-habile  à jouer 
des  injlmmens  ; <0C  Thémijlacle  (a)  ayant  refufé  dans  un  fejlin , 
de  jouer  <£ une  lyre  qùon  lui  préfenta  , donna  mauvaife  opinion 

(a)  Dans  l’origine  des  Républiques  Greques , leurs  maximes  les  plus 
anciennes , leurs  harangues , leurs  loix , & meme  leur  hiftoire , étaient 
écrites  en  vers  ? Les  rites  de  leur  religion  étaient  accompagnés  de  danfes 
& de  chants.  Leurs  oracles  étaient  prononcés  en  vers,  ou  plutôt  chantés 
par  les  prêtres  ou  ptctrefTcs  du  Dieu  qu'ils  interrogeaient.  La  mélodie 
unie  à la  Poélîe , continua  d’êrre  le  véhicule  de  routes  les  inftirurions  de 
religion,  de  morale  te  de  politique.  Par-là  ces  deux  arts  n'en  formèrent 
quVin,  qui  devint  l’objet  naturel  de  l’attention  8c  du  refpeû  public,  & 
la  partie  la  plus  effentielle  de  l'éducation. 

C’eft  pour  cela  que  l’ignorance  de  la  Mufique  étoit  regardée  par  les 
Grecs  comme  un  défaut  capital.  Voilà  le  fondement  du  reproche  fait  à 
Thémiftocle.  On  crut  que  c’était  par  cette  raifon  qu’il  n'avait  pas  fu  répri- 
mer les  crimes  énormes  commis  dans  le  pays  de  Cynète , & ce  reproche 
pouvait  être  fondé , puifque  cette  ignorance  emportait  alors  le  défaut  des 
trois  grands  articles  de  l’éducation  , la  religion , la  morale  & la  politi- 
que. Telle  était  l’importance  de  l’ancienne  Mufique,  tant  qu'elle  fut  ap- 
pliquée à l’éducation.  Voye\  C Ouvrage  de  feu  M.  Grégory , Médecin  à 
Edimbourg. 

Lycurgue  crut  que  ta  Mufique  était  très-utile  pour  vaincre  les  enne- 
mis dans  les  combats,  & pour  conferver  les  bonnes  moeurs.  11  ordonna 
que  tous  les  enfans  mâles,  à l’âge  de  cinq  ans , commenceraient  à appren- 
dre à jouer  de  la  flûte,  & à l’âge  de  fept  à danfer  fur  le  mode  Phry- 
gien , étant  armés  de  javelots,  d’épées  & de  boucliers.  Ils  avaient  une 
danfe  apelée  la  gymnopédie , compofée  de  deux  choeurs , dans  l’un  defquels 
les  hommes  danfaient  tous  nuds  , & les  enfans  dans  l’autre.  Les  filles  de 
Sparte  danfaient  aufli  quelquefois  toutes  nues  en  public  j devant  l'autel  de 
Diane , & ce  fut  à l’une  de  ces  danfes  que  Théfée  devint  amoureux 
d’Hcléne , qu’il  enleva, 
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de  lui  , SC  fut  regardé  comme  un  homme  qui  avait  été  mal 
élevé . 

Socrate  favait  la  Mufique.  Cicéron  nous  a confervé  le  nom 
de  Damon , qui  l’enfeigna  à ce  Philofophe.  Plutarque  raporce 
que  Platon  lavait  apprife  des  deux  plus  habiles  Muficiens  de 
fon  tems.  De  forte  qu’il  n’y  avait  point  d’ufage  parmi  les 
Grecs  plus  généralement  établi , que  l’étude  du  chant , & que 
la  Grece  était  alors  un  peuple  de  Mufioiens.  Nous  voyons 
de  plus  que  ceux  qui  en  faifaient  une  profelfion  particulière, 
étaient  fouvent  appelés  aux  plus  grands  emplois.  Elien  nous 
aprend  dans  fon  hiftoire  diverfe , liv.  I , ch.  11 , qu’Ifménias  , 
joueur  de  flûte  , fût  envoyé  Ambafladeur  en  Perfe.  Tyrtée 
aufli  joueur  de  flûte,  fervit  de  général  aux  Lacédémoniens, 
le  jour  qu’ils  donnèrent  cette  fameufe  bataille  contre  les 
Mefféniens. 

Il  eft  donc  certain  que  les  Grecs  avaient  l’art  de  peindre  (a) 


Ces  fpe&aclcs  qui  paraîtraient  aujourd'hui  fcandaleux , ne  faifaient  au- 
cune imprefÏÏon  fur  une  nation  habituée  à de  pareils  objets.  Auffi  les 
Lacédémoniens  difaient , qu'ils  étaient  couverts  de  l’honnêteté  publique  , & 
que  leurs  chants  imprimaient  le  rcfptü  dans  les  cccurs  des  fpeclateurs. 

(fl)  Caton  raporte  dans  fes  origines,  que  parmi  les  Anciens,  c'était 
auffi  l’ufage  dans  les  feftins  de  chanter  arec  l'accompagnement  d’une  flûte, 
les  exploits  & les  vertus  des  grands  hommes.  In  originibus  dixit  Caco  , 
morem  apud  majores  hune  epulorum  fuijje , ut  dcinceps , qui  accubarenc 
tanerent , ad  tibiam  , clarorum  virorum  laudes  atque  virtutes.  Cicéron , 
tufcul.  4. 

Plufieurs  paflages  de  Cicéron  , de  Quinfilien  > de  Boëce  & Plutarque , prou* 
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les  fons , ainfi  que  celui  de  chanter , & que  Pythagore  fut  l'in- 
venteur de  cet  art , qui  s’appelait paramcfantiquc  ou  fémcïotique. 
Boëce  nous  l’apprend  dans  fon  Traité  fur  la  Mufique.  Il  ne 
nous  refte  malheureufement  que  quelques-uns  de  leurs  airs  {a) 
notés,  mais  nous  avons  encore  leurs  notes  ; car  outre  les 
noms  des  cordes , chaque  fon  était  encore  diftingué  chez  eux , 
par  des  caraûeres  ou  des  marques  abrégées.  On  fe  fervait  de 
l’alphabet  Grec-  L*s  lettres  étaient  ou  entières  ou  coupées  (6), 
ou  renverfées,  les  unes  pour  les  voix,  les  autres  pour  les 
inftrumens;  & comme  elles  étaient  en  grand  nombre,  & toutes 


venc  que  non-feulement  les  Muficiens  & les  Aébeurs;  mais  encore  le* 
Orateurs , avaient  une  maniéré  de  noter , par  laquelle  on  exprimait  clai- 
rement les  différentes  inflexions  de  la  voix  , foit  pour  chanter , pour  dé- 
clamer , ou  pour  haranguer,  Oe  plus , ils  étaient  toujours  acompagnés 
d’une  flûte  qui  les  empêchait  de  laiffer  tomber  le  ton. 

Duclos  a nié  qu’on  pût  noter  la  déclamation , Sc  allure  que  fi  cette  opé- 
ration était  poflible , elle  ferait  mauvaife  j parce  qu’elle  rendrait  les  ac- 
teurs froids  , Sc  imitateurs  puériles. 

(<t)  M.  RoufTeau  n’en  raportc  que  deux  dans  fon  Didionaire  de  Mufi- 
que. Le  premier  cil  fur  la  première  ode  des  pythiques  de  Pindare.  Le 
fécond  eft  fur  une  hymne  i Nemefis.  Nous  en  donnerons  quatre  , que  Pou 
trouvera  dans  notre  premier  Livre. 

( b ) MM.  Burette  Sc  Duclos  ont  jullemem  porté  le  nombre  de  ces  lettres  1 
réio;  il  n’elt  donc  pas  furptenant  que  les  jeunes  gens  employalTent  trois 
années  I déchiffrer  la  Mufique.  L'Auteur  de  la  lettre  fur  l'état  de  la 
Mufique  Greqac T les  réduit  à pço,  dont  49 J pour  les  voix, '-de  495  pour 
les  inflxumens , mais  il  n’a  pas  Congé  qu’Alypius  nous  en  a confervé 
iéiO.  Nous  avons  de  grandes  obligations  à Gui  d’Arezzo,  d’avoir  tant 
fimplifié  un  art  fi  compliqué. 
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différentes,  on  les  mettait  fur  une  ligrte  parallèle  aux  paroles; 
au  lieu  que  les  notes  dont  on  fe  fert  aujourd’hui , ayant  tou- 
tes la  même  figure , on  eft  obligé  de  les  diftinguer  par  leur» 
différentes  fituations  dans  l’échelle. 

Puifque  les  Grecs  avaient  une  maniéré  certaine  d’écrire 
leur  Mufique,  il  nous  en  ferait  parvenu  quelques  débris  j 
fi  elle  avait  mérité  la  peine  d’être  confervée.  Que  penfer 
donc  de  tant  de  prodiges  que  nous  préfente  l’hiftoire  des 
Grecs  relativement  aux  effets  de  leur  Mufique  ? 

Faut-il  croire  Ariftote,  quand  il  nous  dit  que  les  chevaux 
des  Sybarites  aimaient  fi  paflionément  la  Mufique , que  les 
Crotoniates  fachant  le  faible  de  ces  animaux,  s’aviferent  un 
jour  de  combat , de  mener  avec  eux  une  grande  quantité  de 
joueurs  de  flûte.  Au  fon  <3e  ces  inftrumens , les  chevaux  des 
Sybarites  fe  dreffant  fur  les  pieds  de  derrière  comme  pour 
danfer,  jettent  leurs  maîtres  à terre,  & paffent  en  cadence 
du  côté  des  Crotoniates  , qui  n’eurent  pas  de  peine  à vaincre 
leurs  ennemis  déjà  à demi  vaincus  par  leurs  chevaux.  Athé- 
née a extrait  ce  conte  du  livre  d’ Ariftote  où  était  fon  ouvrage 
fur  la  République  de  Sybaris.  Pline  n’a  pas  manqué  de  l’adop- 
ter dans  fon  livre  8 , chapitre  41 , & le  do£le  Varron  a bien 
ofé  aflùrer  dans  fon  ouvrage  de  re  ruftica , livre  3 , qu’il  y 
avait  un  marais  en  Lydie,  dans  lequel  on  voyait  des  îles  do- 
tantes, qui,  au  fon  de  la  flûte,  fe  rangeaient  en  cercle,  ôc 
allaient  enfuite  fe  réunir  au  rivage. 

Ariftote  nous  aflùre  aufli  que  les  Tyrrhéniens  ne  fouetaient 
jamais  leurs  efclaves  qu’au  fon  des  flûtes,  eftimanc  qu’il  était 
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de  l’humanité  de  donner  quelque  confolation  à la  donlcur  , 
& comptant  par  une  femblable  diverfion  leur  remetre  une  par- 
tie de  la  peine.  On  voit  allez  quel  degré  de  confiance  on  doit 
à de  pareilles  hiiloires. 

Pour  voir  fi  la  Mufique  des  Anciens  était  capable  de  fi 
grands  effets,  écoutons-les  raifonner  eux-mêmes  fur  cet  art. 
Ce  fl  Socrate  fie  Platon  qui  vont  parler  dans  le  troifieme 
livre  de  la  République  de  ce  dernier. 

Platon. 

« N’admettons-nous  pas  dans  notre  Mufique  ces  inflrumens 
» qui  ont  tant  de  cordes , & dont  on  peut  tirer  tant  de  co- 
» naiflances  ? 

Socrate. 

» Non , fi  l’on  m’en  croit. 

Platon. 

» Notre  ville  fe  doit  donc  garder  de  nourrir  les  faifeurs 
d de  tels  inflrumens  ? 

Socrate. 

» Il  me  le  femble. 

Platon. 

* Mais  que  dirons-nous  des  joueurs  & des  faifeurs  de 
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» flûte  ? Il  faudra  donc  les  bannir  par  la  même  raifon  ; puif- 
» que  les  inftrumens  à plufieurs  cordes  ne  font  autre  chofe 
» que  l’imitation  de  la  flûte  ? 

Socrate. 


» C’eft  mon  avis. 

Platon. 

» De  forte  que  nous  ne  retiendrons  que  la  lyre  ancienne } 
» 6c  laifferons  la  flûte  aux  habitans  de  la  campagne  ? 

Socrate. 

» Rien  n’aft  plus  raifonnable , puifqu’aufli*bien  on  doit 
» préférer  les  inftrumens  d’Apollon  à ceux  de  Marfyas  ». 
Que  veut  dire  tout  ce  galimatias  ? Ces  inftrumens  à cordes 
qui  font  l’imitation  de  la  flûte  ? Cette  préférence  des  inftrumens 
d’Apollon  à ceux  de  Marfyas  ? &c.  ôcc.  » 

Avouons  que  Platon  fait  bien  mal  parler  Socrate,  ou  plu- 
tôt que  Socrate , en  Mufique,  ne  raifonnait  pas  mieux  que 
Platon. 

Ce  Philofophe  défend  l’ufage  des  différentes  parties  dans  les 
acompagnemens,  êc  veut  qu’on  ne  joue  jamais  autre  chofe  fur 
la  lyre  que  ce  que  la  voix,  chante.  La  raifon  qu’il  en  aporte, 
eft  que  le  mélange  du  grave  6c  de  l’aigu , du  defTus  6c  de  la 
baffe,  6c  la  contrariété  des  mouvemens,  peut  embaraffer  l’ef- 
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prit  d’un  jeune  homme , qui  n’a  que  trois  ans  à donner  à la 
Mufique  ; car  c’eft-là  le  terme  qu’il  prefcrit  à un  amateur. 

Que  penfer  de  tels  raifonnemens  ! 6c  après  les  avoir  lus  , ainfi 
que  beaucoup  d’autres  que  nous  épargnons  aux  leâeurs , n’eft- 
on  pas  forcé  de  convenir , que  les  Anciens  étaient  abfolument 
ignorans  (a)  en  Mufique,  6c  que  tous  les  prodiges  racontés 
de  cet  art , font  des  fables  qui  doivent  perdre  toute  croyance  ? 

Nous  avons  cru  qu’il  pouvait  être  convenable  de  donner 
cette  petite  diflertation  fur  la  Mufique  des  Anciens , à la  tête  d’un 
ouvrage  qui  doit  préfenter  un  Traité  de  Mufique  fort  étendu,  6c 
qu’il  en  pourrait  réfulter,  que  nos  lecteurs  fenfés,  frapés 
de  nos  réflexions , ôc  débarraflés  d’une  erreur  à laquelle  ils 
n’avaient  peut-être  pas  encore  fongé  de  fe  fouftraire , en  li- 
raient avec  plus  d’intérêt  les  dévclopemens  d’un  art  que  nous 
croyons  pouvoir  affurer  hardiment  n’avoir  jamais  été  aufli  avancé 
que  dans  ce  fiecle. 


(a)  Il  ccaic  défendu , par  les  lois  des  Grecs , de  rendre  la  Mufique  trop 
agréable  , de  crainte  qu’en  amoliflaot  les  efprits,  elle  ne  corompîc  les 
miEurs.  II  femble  que  Plutarque  ait  prévu  le  reproche  que  l’on  devait 
faire  à la  Mufique  de  fon  tems , fur  fa  trop  grande  fimplicité , lorfqu’il 
dit  : « que  ce  nctait  point  par  ignorance  que  la  Mufique  des  Anciens 
p était  fi  nue  8c  fi  fimple , mais  qu’ils  la  voulaient  ainfi  par  politique.  » 
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LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Mujîque. 

La  Mufique  (a)  ayant  eu  pour  premier  objet  les  louanges  de  la  Divinité^ 
doit  être  aufli  anciene  que  les  hommes. 

Les  Anciens  entendaient  par  le  mot  Mujîque , non-feulement  l’harmonie 
des  fons  qui  affe&e  le  fens  de  l’ouïe  (i) , comme  nous  l’entendons  ordinai- 

I 

(a)  I.  e mot  Mujîque  en  Grec  , eft  dérivé,  félon  quelques  Auteurs,  des  neuf  /l lufes  t 
& félon  d'autres , du  mot  Hébreu , Mû  far , qui  veut  dite  An  , Science. 

(#)  Ariftote  & les  anciens  Philofophcs  ont  beaucoup  parle  de  cette  harmonie,  qui 
eft,  difent-ils,  dans  notre  âme,  ou  qui  eft  notre  âme  même.  Qu’eft-ce  que  le  corps? 
■ne  pure  matière  t qu'cft-ce  que  l'âme?  un  pur  elprit.  Voilà  la  plus  grande  diftcrcnce 
Tome  I,  A 
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rement,  mais  encore  (u)  l’harmonie  qui  naît  de  lawoportion  des  chofes  créées.' 

Cette  Science , dans  le  feus  où  nous  l'entendons  ordinairement , fait 
connaître  les  caufes , les  effets  & les  propriétés  des  fons , Sc  de  tout  ce  qui 
leur  apartient.  ;;j  • t 

Outre  le  plaifir  qu’elle  nous  procure,  ellè  peut  atteindre  à un  but  bien 
plus  noble,  c’eft  de  'commander  aua{' pallions  Se ‘d'émouvoir  le  cœur  (é). 

Ce  double  point  de' vue  a toujours  fait  regarder  la  Mufique  comme  un 
Art  important,  par  les  Nationj  barbares  ou  civHifces.  Nous  la  trouvons- 
partout  intimement  liée  avec  la  Dante  6c  la  Pcéfle.  L^-s  Naijyiis,  les  plus 
bârbàres,  dans  chaque  'ficelé  & dans  chaque  climat,  s en  fcrvâient  pour 
exprimer  les  émotions  de  l’âme.  Par  le  ferours  de  ces  arts  puitîàns,  elles- 
célébraient  leurs  folemnités  publiques  ; elles  déploraient  leurs  pertes  com- 
munes & particulières , la  mort  de  leurs  parens , celles  de  leurs  guerriers  j 


qu’il  puiffe  y avoir  entre  tes  fubfiances  créées.  Or  peut-il  fc  trouver  quelque  confonance 
ou  quelque  proportion  entre  Jeux  fubfiances  fi  diHfctcntesî  H y en  aune  fï  grande, 
qu’aucune  autre  n’en  approche.  Tout  ce  qui  frape  le  corps , J’imc  en  refTent  le  contre  coup  ; 
& le  contre-coup  de  ce  quifrape  l’ime,  fe  rend  pareillement  fenfible  au  corps.  Que  la  pointe 
d’une  épingle  pique  le  plus  légèrement  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit , l’impieflion  déli- 
cate qui  fe  fait  fur  ces  fibres,  prefque  imperceptibles , fe  fait  d’abord  Ternir  à finie- 
Que  l’ime  i ion  tour  cptouve  quelque  affliftion , quelque  ennui  qui  la  tourmente,  auffî-tôr 
le  corps  éprouve  plufîcurs  mouvement  aifés  à apercevoir , Sc  qui  (ont  comme  les 
échos  de  cette  douleur.  Les  traits  du  viûge  s’altèrent,  les  couleurs  fc  changent,  les  con- 
vulfions  fc  font  fentir,  le  fàng  s’agite  tumultucufèment , les  forces  a’afaiblilTcnt , il  fc 
répand  quelque  trouble  dans  toutes  les  forces  animales. 

Il  en  cft  de  même  de  toutes  les  paflîons.  II  n’en  eft  aucune  qui  ne  prodnifc  quelque 
itnpreffion  dans  le  corps.  La  colere  pouffe  violemment  le  fang  au  dehors  ; la  frayeur 
le  rafTcmble  au  dedans  ; l’amour  allume  des  flammes  dans  toutes  les  veines.  Les  affec- 
tions de  plaiflr  font  leurs  impreflîous , comme  les  paflîons  turbulentes.  La  foie  de  l’itne 
fe  peint  fur  le  corps  de  traits  plus  ou  moins  forts  , félon  quelle  cft  plus  ou  moins 
vive.  Eft-il  une  harmonie  plus  parfaite!  Y a-t-il  des  proportions  plus  ciaétcs  & plus, 
marquées  dans  le  inonde?  f'oye\  le  Traité  de  Mufique  de  Dom  Feijoo. 

(a)  Pythagore,  Archytas,  Platon,  Sc  le  relie  des  anciens  Philofophes  prétendent,  que 
le  mouvement  de  l’Univets  Sc  le  cours  des  Aflrcs  ne  s’acomplifTcnt  point  fins  Mufique  : 
car  ils  fouticnent  que  Dieu  a créé  tous  les  êtres  Amant  les  réglés  de  l’harmonie. 

(i)  Les  premiers  principes  de  cet  Art , font  les  mêmes  que  ceux  de  la  Pocfie  Si  de  la 
Peinture.  Ainfi  que  la  Poéfic  Sc  la  Peinture,  la  Mufique  clf  une  imitation;  Sc  elle  ne 
foutait  être  bonne,  fi  elle  n’cft  pas  conforme  aux  réglés  générales  de  ces  deux  arts, 
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elles  exprimaient  leur  joie  dans  les  mariages , dans  leurs  récoltes , leurs 
chartes  & leurs  viâoires;  elles  célébraient  les  grandes  aâions  de  leurs 
Dieux  S:  de  leurs  Héros  ; excitaient  leurs  Concitoyens  à porter  les  armes 
avec  honeur , à fe  diftinguet  par  des  exploits  glorieux,  Si  à fouffriwavec 
confiance  les  tourmens  & la  mort. 

Dans  l’origine  des  Républiques  Greques,  leurs  maximes,  leurs  haran- 
gues, leurs  loix,  leur  hiftoire  étaient  écrites  en  vers.  Les  rites  de  leur 
Religion  étaient  acompagnés  de  danfes  Si  de  chants;  leurs  Oracles  étaient 
chantes  par  les  Prêtres  & les  Précrertes.  L’union  de  la  Mélodie  à la  Poéfie  , 
continua  d’ctre  un  des  principaux  moyens  de  toutes  les  indications  de 
Religion , de  Morale  & de  Politique.  Par-là  ces  deux  Arts  n’en  formèrent 
qu’un , qui  devint  l’objet  naturel  de  l'attention  & du  refpeâ  public,  & la 
partie  la  plus  eflentiele  de  l’éducation. 

La  diftin&ion  qu’on  parvint  à mettre  entre  la  Mufique  , la  Danfe  Si  la 
Poche , occafiona  la  décadence  de  ces  Arts;  & ils  ne  furent  plus  cultivés  que 
par  des  hommes  bornés  à en  faire  toute  leut  occupation.  Les  titres  de  Légif- 
lateur , de  Pontife  , de  Pocte  Si  de  Mulicien  , qui  étaient  d’abord  conférés 
à la  même  perfone , ne  purent  être  divifés  en  profeflîons  diftindes , fans 
que  la  Mufique  en  particulier  ne  devînt  bientôt  inférieure  à la  qualité 
d’Hommé  d’Etat  (a).  La  Mufique  fe  fépara  de  la  Danfe,  qui  devint  alors 
une  des  parties  de  la  Gyivmaftique,  dés  qu'on  eut  compris  l'utilité  dont 
elle  était  pour  rendre  le  corps  agile,  fouple  , & propre  aux  exercices  de  la 
guerre.  Elle  tint  toujours  un  peu  à la  Religion  ; & on  la  conferve  encore 
chez  plufîeurs  Nations , dans  la  plupart  des  cérémonies  religieufes. 

Ce  fut  lors  de  cette  fcparation , que  le  mot-  Mufique  prit  la  nouvcle 
définition  qu’il  a confervée  jufqu’à  nous,  & qui  ne  lignifie  aujourd'hui  que 
Mélodie  Si  Harmonie. 


fur  le  choix  des  fûjets,  fur  la  vrailiinblance,  & fur  plufîeurs  autres  points , ainli  que 
•tout  le  dit  Cicéron  dans  Ton  O raifort  pra  Archià  Poexd. 

(a)  Il  faut  lire  une  Diflcrtation  Anglaife  très  lavante  du  Doéleur  Brown  , dans 
laquelle  il  fait  voir  avec  évidence,  comment  la  Poéfie,  la  Mélodie  & la  Danfe  furent 
inventées  lors  des  progrès  de  la  vie  civile,  par  les  diderentes  nations;  comment  elles 
parvinrent  i être  cultivées  fépatément  ; & par  quels  moyens,  apres  leur  fcparation 
totale,  le  pouvoir,  futilité  de  la  dignité  de  la  Mulique  font  tombes  dans  la  corruption 
de  dans  le  mépris. 

A » 
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CHAPITRE  II. 

D'mfion  de  la  Mùfique* 

I-Jes  Anciens  divifcnt  d’abord  la  Muliquc  en  Mondaine , Humaine  & Inf- 
trumentale. 

La  Alujîque  mondaine  , elt  l’ordre  Sc  la  proportion  harmonique  &:  agréa- 
ble à l'entendement.  Elle  fe  trouve  dans  la  ftruéhire  des  Cicux  & des  Elé- 
mens^  comme  dans  les  mouvemens  des  uns  Si  les  propriétés  des  autres. 

La  Mujlque  humaine , eft  le  raport  des  parties  du  corps  , des  facultés 
de  l'âme  , & de  leurs  a étions  comparées  les  unes  avec  les  autres , ainfi  que 
l’ordre  de  toutes  les  Sciences  Sc  Arcs , & le  raport  des  loix  de  tous  les 
royaumes,  républiques,  &c. 

La  Mujïque  injlrumentale , eft  ou  fpcculative  , ou  pratique  , Sc  comprend 
la  combinaifon  agréable  des  voix  Si  des  inftrumens. 

Je  ne  parlerai  que  de  celle-ci,  que  le  Pere  Martini,  d'après  l’EfpagnoL 
Francefco  Salina , partage  en  trois  parties. 

La  Mulîque  qui  émeut  & réjouit  l’âme  par  le  moyen  de  nos  fens. 

La  Mulîque  qui  réjouit  & émeut  l’efprit  feulement. 

La  Muiîque  qui  émeur  Si  réjouit  l'un  Si  l'autre. 

La  première  , s’arète  dans  l'organe  pur  de  l'ouïe , fans  palier  à l'efpric. 

La  fécondé , eft  deftinée  uniquement  A l’efpric:  fon  harmonie  fe  fait  fen- 
tir,  non  pas  par  le  plailir  de  l'oreille,  mais  parla  réflexion  : elle  ne  vient 
point  de  la  variété  des  fons , mais  elle  confifte  dans  la  proportion  des 
«ombres,  & ne  peut  être  comprife  que  par  l’efprit. 

La  ttoilieme  . parvient  à charmer  l'efpric  & les  fens , c’efl-â-dire , â émou- 
voir 1 reille  par  la  douceur  naturele  de  la  voix  Sc  des  fons,  & â émouvoir 
l’efprit  par  la  proportion  jufle  & harmonique  des  intervalles  qui  palfent 
entre  les  voix  & les  fons. 
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CHAPITRE  III. 

Tableau  de  la  divi/ion  de  la  Mufique  vocale  & injlrumentah , 
fuivant  les  Anciens, 


Théorique  , 


MUSIQUE. 


Phyfique  , 


Artificiele. . 


UCucle , i i 


Pratique..  . . 


Narrative.  , 


{ 


Arithmétique  r 
Phyfique  rigourcufè. 


! 

! 

! 


Harmonique  , 
Rhythmique  9 
Métrique'. 

Mclopce  f 

Rhythmopéer 

Poétique* 

Organique  9 
OJiquc  , 

H ypocritique. 


L'explication  fuivante  du  tableau  qui  vient  d’ctre  préfenté , & qui  eft 
tirée  det  Ouvrages  du  Pere  Martini , apprendra  à diftinguer  toutes  les  diffé- 
rentes parties  de  la  Mufique  Greque  qui  confcrvent  encore  aujourd’hui  chez 
nous  leur  première  lignification. 

La  Mufique  théorique  ou  fpéculativc,  prélénte  les  principes , les  caufes» 
les  propriétés  Sc  les  effets  de  toute  harmonie'  agréable. 

La  Mufique  pratique  ou  aelive , eft  celle  qui  parvient  i nous  plaire  et» 
exécutant  avec  art  les  préceptes  de  l’autre. 

La  Mufique  théorique  fe  divife  en  phyfique  6c  en  artificiele. 

La  phyfique,  traite  des  caufesnatuteles  du  fbn  & du  chant:  d’abord, 
fuivant  les  nombres  & leurs  proportions  ; 6c  de-là  vient  1* arithmétique  r 
enfuite , fe  fervant  des  loix  de  la  nature  pour  expliquer  leurs  effets  ; de-li 
naît  la  phyfique  rigoureufie  ou  acoufiique,  c’eft-à-dire,  qui  apartienc  A 
l’ouïe. 
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Uartificitlt  fe  divife  en  harmonique  , en  rhythmique  Sc  en  métrique,  L’har - 
monique  examine  la  différence  des  fons  à l’cgard  du  chant,  foie  aigus  ou 
graves , foie  confonans  ou  diflonans.  La  rhythmique  mefure  les  différens 
repos  pour  les  brèves  & les  longues,  en  confervant  un  ordre  1 l’égard 
de  la  vitelle  & de  la  lenteur.  La  métrique  établit  la  grandeur  des  divetfes 
mefures. 

La  Mufique  pratique  fe  divife  en  ufuele  & en  narrative.  L ’ufuele  fe  divife 
en  Mélopée , Rhythmopée  & Poétique.  La  Mélopée  eft  l’art  de  compofer  des 
chants  ; Sc  de  chanter  ou  jouer , avec  toutes  fortes  d’inftrumens , tout  ce 
qui  a écé  compofé.  La  Rhythmopée  eft  le  moyen  de  mefurer  le  rhythme 
ou  mefure.  La  Poétique  comprend  les  réglés  de  la  Poéfie. 

La  narrative  fe  divife  en  organique , en  odique  & en  hypocritique. 
L'organique  s'exécute  par  les  organes  naturels , ou  pat  les  inftrament 
inventés  par  l’art.  L 'odique  fett  à la  Danfe.  h'  hypocritique  juge  de  toute 
forte  de  Mufique  pratique. 

Proclus , dans  fon  Traité  for  l’harmonie  de  Ptolémce,  nous  apprend 
que  les  Anciens  comptaient  fix  genres  principaux  de  Mufique. 

La  Rhythmique , qui  réglait  les  mouvement  de  la  Danfe. 

La  Métrique  , qui  réglait  la  cadence  de  la  Déclamation. 
h’ Organique } qui  réglait  le  jeu  des  inftrumens. 

La  Poétique  , qui  réglait  le  nombre  & la  grandeur  des  pieds  des  vert 
L’ Hypocritique , qui  réglait  les  geftes  des  Pantomimes. 
L'Harmonique,  qui  donnait  les  réglés  des  chants. 

La  Mufique  harmonique  avait  fept  parties  ; les  Sons , les  Intervalles  t 
les  Syjlcmcs , les  Genres  , les  Tons , les  Miances  Sc  le  Chant. 

On  entendait , pat  Son , un  bruit  réfonant. 

Pat  Intervalle  , ce  qui  eft  contenu  encre  deux  fons  voifîns , comme  de 
mi  à fa  , de  fol  h la  3 Scc. 

Par  Syjlème  , les  intervalles  qui  ne  font  pas  bornés  entre  deux  fon* 
voifîns , & par  conféquent  compofés  de  pluficurs  intervalles  ; ainfi  le  fyf- 
teme  mi  la  eft  compofc  des  intervalles  mi  fa  , fa  fol , fol  la.  11  y et» 
avait  de  deux  efpcces  : les  uns  confonans , comme  la  quarte , la  quinte , 
l’o&ave  ; & les  autres  ditfonans , comme  la  fécondé , la  feptieme , Scc. 

Par  Genre  3 les  différentes  fuites  de  quatre  fons  qui  compofêut  un  Tétra- 
perde  , c’eû- à-dite , une  quatee.  Ces  fuites  étaient  le  genre  Diatonique , te 
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Chromatique  5c  l' Enharmonique . Le  Diatonique  était  coitipofé  de  trois  in- 
tervalles naturels;  c’eft-à-dire,  que  le  premier  était  d'un  demi  ton,  5c 
les  deux  autres  chacun  d'un  ton.  Dans  le  Chromatique } les  deux  premiers 
intervalles  étaient  chacun  d'un  demi-ton , 5c  le  troilieme  d'un  ton  5c  demi 
ou  tiercé  mineure.  Dans  l’Enharmonique , les  deux  premiers  intervalles 
étaient  feulement  d’un  quart  de  ton , 6c  le  troilieme  était  de  deux  tons 
entiers,  ou  tierce  majeure.  Nous  avons  perdu  entièrement  ce  genre,  où 
l’on  prétend  qu’on  distinguait  ces  quarts  de  ton» 

Les  Tons  écaient  la  définition  de  certains  lieux  marqués  dans  le  grand  fyrtc- 
we , qui  était  de  deux  odaves.  C’eft  ce  que  nous  appelons  maintenant  Modes. 
Les  Anciens  n’en  comptaient  d’abord  que  trois  , le  Ton  ou  Mode  Dorien  , 
le  Phrygien , Si  le  Lydien  ( qui  revienenl  à nos  Tons  d'ut , de  re  Si  de  mi). 
Mais  ils  en  compterenc  bientôt  autant  (a)  qu’il  y a de  demi-tons  dans  l’oc- 
tave ; 5c  trois  de  plus  r qui  étaient  à une  octave  aigue  des  trois  plus 
graves  des  douze  premiers. 

Par  Muances  , on  entendait  les  changemens  qui  fe  font  dans  le  chant. 
Ce  qui  arivait  de  quatre  maniérés  : du  diatonique  dans  le  chromatique  ; 
du  chromatique  dans  le  diatonique  ; de  quarte  en  quarte  ; 5c  d’un  fujec 
crifte  dans  un  fujet  gai  (b). 

Par  Chant  ou  Mélopée  , qui  fe  foudivifait  en  quatre  parties , on  entendait 
iJ°.  la  fuite  des  fons,  comme  mi  fa  fol  la  , ut  re  mi  fa.  Sic, 

i°.  V entrelacement , comme  ut  mi  la  re  , Sic. 

j°.  Le  batement  ou  répétition,  comme  ur  ut  ut , 5cc. 

4°.  Et  la  tenue , comme  lorfque  la  voix  tient  long-tcms  le  meme  fon. 

i — — — 

CHAPITRE  IV. 

Antiquité  de  la  Mufique , & comment  elle  fut  trouvée * 

Sans  nous  arîter  à difeuter  l’opinion  de  ceux  qui  penfenr  que  le 
premier  homme  était  grand  Muficien,  pareeque  , fuivant  S.  Thomas, 
( Summ.Theo  . part,  i quej.  t)^  , art.  3 , ) / eut  la  fcience  de  toutes  chofes } 

(a)  Nous  efpérons  sic  le  prouver  dans  notre  troilieme  Livre. 

(b)  Ce  qu'on  appela  muances  dans  les  derniers-  ficelés,  fera  expliqué  dans  le  uoi- 
terne  Livre. 


i E S S /f  I 

par  le  moyen  des  images  mifes  en  lui  par  Dieu  & non  acquifes  par  fon  expé- 
rience: nous  nous  en  tenons  à ce  qu’on  lit  dans  la  Gencfe,  chap.  4 , v.  11  j 
que  ( a ) Jutai  fut  le  pere  de  ceux  qui  chantaient  avec  la  harpe  & l’orgue. 
Ain lî  Jubal  peut  être  rcgardccomme  l'inventeur  de  la  Mufîque  inllrumcntale. 

A l’égard  de  fon  origine,  c’eft  une  opinion  extravagante  que  celle  de 
Caméléon  Pontique,  de  vouloir  l’attribuer  au  chant  des  oifeaux.  Le  chant 
plaît  fans  doute  à l’oreille  : il  eft  même  allez  varié  pour  faire  plailir  aux 
feus;  mais  fans  en  faire  à l’intelligence  humaine,  qui  ne  peut  porter 
aucun  jugement , ni  par  théorie  , ni  par  pratique , fur  la  plus  grande  partie 
des  intervalles  formés  par  le  chant  des  oifeaux. 

Le  fentiment  de  Lucrèce  paraît  avoir  plus  de  vraifemblance , quand  il 
a (Ture  que  l’origine  de  la  Mufîque  vient  des  fons  formes  par  le  vent  dans 
les  rofeaux.  Ces  rofeaux  n’étaient  que  le  corps  fonore  ; mais  la  caufe 
était  l’agitation  caufée  par  le  vent,  qui  excirant  l'air  qui  y était  renfermé, 
produifait  des  fons  d Mincis. 

Zarlin  raporte  que  , fuivant  l’opinion  de  quelques-uns , la  Mufîque 
doit  fon  origine  au  fon  de  l'eau  -,  Sc  il  nomme  V arron  ti  Bocace.  Je 
crois  cette  opinion  aufli  extravagante  que  celte  de  Caméléon  Pontique. 
Santovin , Gaffurio , Angelini , Bontempi , Zarlin  & d'autres  , affirment 
que  Jubal,  en  entendant  le  fon  produit  par  les  marteaux  de  Tubatcain, 
trouva  la  Mufîque  & les  proportions  de  fes  intervalles.  Ils  s'apuient  fur 
le  témoignage  de  IHiftorien  Jofephe  ; quoique  le  Pere  Scorpion!  allure  qu’on 
ne  trouve  pas  dans  Jofephe  un  feul  mot  de  ce  fait , dont  les  Grecs  font 
honeur  à Pythagore.  Mais  comme  ce  Philofophe  adopta  dans  fa  Phi— 
lofophie  pluficurs  loix  des  Juifs  ; il  eft  poffible  qu’il  ait  tiré  des  livres 
de  Moïfe  les  connaidanccs  ducs  J Tubalcain  , Sc  que  les  Grecs  lui  aient 
attribué  cette  belle  découverte.  Vincent  Galilée , apres  avoir  raporté  cette 
hiftoire  fur  Pythagore,  ajoute  : D'autres  veulent  que  ce  foit  Dioclès  à qui 
apanient  cette  invention  , non  par  le  moyen  des  forgerons , mais  pareeque 
fe  trouvant  dans  la  boutique  d'un  potier-de- terre , il  frapa  par  hafard  quel- 
ques vafes  avec  une  baguete , & obfervant  que , fuivant  la  différence  de  leur 

(a)  Quelques  auteurs  croient  que  Jubal  donna  fon  nom  au  premier  infiniment  qui 
ait  été  invente  , de  même  qu’au  Jubileum  : c’eft  ainfîque  les  Hébreux  appelaient  chaque 
cinquantième  année  , dont  la  fête  était  anonccc  au  Ion  des  inftrumcns  bruyans. 

grandeur  , 
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grandeur.  ils  rendaient  des  fins  diffcrcns  , il  s’appliqua  à rechercher  les  pro- 
portions muficales  par  les  fins  graves  ou  aigus. 

Il  me  ferable  qu’il  eft  plus  raifonable  de  croire  que  cette  découverte 
ait  été  faite  par  Jubal  (a) , qui  étant  frere  de  Tubalcain  , entendait  fou* 
vent  le  bruit  des  matteaux , 8c  vivait  plufieurs  ficelés  avant  Pythagore  8c 
Dioclès.  On  peut  cependant  concilier  ces  différens  fyftêmes , en  acoidant 
la  divifion  des  fons  , 8c  par  conféquent  l'invention  du  chant  à Jubal, 
8c  la  théorie*  de  leurs  proportions  i Pythagore. 


CHAPITRE  V. 

Les  premiers  chants  furent  fans  doute  confacres  à Dieu. 

S O » va  n t le  rexte  lacté  ,(Cenèfe,  chap.  4 , v,  16.)  Énos  , fils  de  Setk -, 
commença  à invoquer  le  nom  du  Seigneur.  Plufieurs  Interprètes  veulent 
qu’Ènos  , par  l'ordre  d’Adam,  ait  commencé  à former  des  aflemblées 
publiques  de  gens  pieux,  qui  introduifirem  les  prières  & le  culte  divin, 
pat  le  moyen  des  facrifices  8c  des  autres  rirs  8c  cérémonies. 

En  célébrant  les  louanges  du  Créateur , l’enthoufiafme  dut  s’exprimer 
par  des  chants  éclatant.  Macrobe  atefte  , que  les  Payent  invoquèrent  tou- 
jours leurs  Dieux  avec  le  chant  & le  fon  des  inftrumens.  Ils  fe  fin aient , 
dit- il,  dans  leurs  facrifices,  de  fins  muficaux  qu'ils  tiraient  tantôt  de  la 
lyre,  tantôt  de  la  harpe,  tantôt  des  flûtes  ou  autres  inftrumens.  La  Chro- 
nique Alexandrine  raporte  ce  s paroles:  Les  premiers  de  la  tribu  de  Setk 
commencèrent  à invoquer  le  nom  du  Seigneur,  ce  qui  eft  l’hymne  ange- 


(<j)  « Lamech , ( defeendtnt  de  Càin , ) eut  deux  femmes , dont  l’une  s'appelait  Ada  , 
Dît  l’autre  Sella.  Ada  enfanta  Jabel,  qui  fat  pete  de  ceux  qui  demeurent  dam  des 
„ ,entes  te  des  Pafteurs.  Son  ftete  s'appelait  Jubal;  il  fat  le  pete  de  ceux  qui  chan- 
» tent  far  le  luth  & fur  l’orgue  [ cithara  & organo  ].  Sella  enfanta  Tubalcain , qui  eut 
» l’art  de  travailler  avec  le  marteau , te  qui  fat  habile  pour  faite  toute  faite  d'ouvrage» 
• d'airain  8c  de  fer  ».  Cenèft , chapitre  4,  v,  1$  & fuiv. 

Tome  J.  ® 
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tique .....  Puifque  l’hymne  n'eft  proprement  que  la  Poéfie  unie  au  chant» 
& que  les  premiers  hommes  fe  fervaicnt  d’hymnes  pour  invoquer  le  nom 
du  Seigneur , ils  l’invoquerent  donc  en  chantant. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Mufique  cht\  Us  Juifs „ 

JLt  e texte  facré  ( Exode , chap.  15,  v.  I ) nous  apprend , qu’aptes  le- 
paffage  de  la  mer  rouge,  Moïfe  enroua,  avec  tous  les  Ifiraélices,  un 
cantique  de  remerciment  à la  louange  de  Dieu  {a).  Cantcmus  Domino  » 
gloriosi  cnim  magnificatus  ejl  » equum  & afeenforem  dejecit  in  mare.  Charv* 
tons  le  Seigneur , puifqu’il  s’ejl  rendu  Jt  grand  & fi  glorieux , & qu'il  <t 
précipité  dans  la  mer  le  cheval  & le  cavalier. 

•Ce  cantique  fût  acoitipagné  par  Marie,  fœur  d’Aaron,  réunie  avec 
toures  les  autres  femmes , & par  les  chœurs.  Marie  prophétejfe , fouir 
d’Aaron , prit  en  main  le  tambourin  » ainfi  que  toutes  les  autres  femmes  , 
qui  la  fuivirent  avec  des  tambourins  & des  choeurs. 

Le  mot  choeur  avait  deux  lignifications  chez  les  Anciens.  C’eft,  fuivant 


(a)  La  langue  du  peuple  Juif,  qu'on  nous  repréfenrt  par-tout  ignorant  3c  barbare ,, 
devait  être  bien  noble,  à en  juger  par  Iss  beaux  cantiques  de  Moiü,  qui,  iclon  les 
aparcnces , étaient  l'uaiqne  poéfie  de  ce  rcms-li.  Ce  qui  caraflcrifc  1’efptit  d’un  lîecle 
ce  font  les  progrès  des  arts,  du  génie  3c  de  l'imagination  : on  n'en  trouve  aucun  mo- 
nument, depuis  Molli  jufqu'i  Homère,  que  les  cantiques  dont  nous  venons  de  parler, 
h les  Pfaumcs  de  David  ; il  eft  donc  permis  de  croire , qu'alors  il  n’y  avait  de  Poéfie 
que  chez  les  Juifs.  Dans  un  Mémoire  donné  à l'Académie  des  Belles- Lettres , M. 

Racine  le  fils  aflure , que  les  livres  de  Motfe  renferment"  des  beautés  de  ftyle , infi- 
niment fupéricures  à celles  que  l'on  trouve  dans  Homère.  Il  prétend  aulli , que  ce  Lé- 
giflateur  eft  le  premier  Poète  lyrique  ; & que  la  premier»  idée  du  poème  dramatique  lui 
aparuent  auffi  , s'il  eft  vrai  que  , pour  confoler  les  Ifraélites  errans  dans  le  défetr , il 
ait  compofé  le  livre  de  Job  ; car  prcfque  tous  les  Rabins  le  lui  attribuent.  ab 

Depuis  Mpife  jufqu’i  David , on  ne  trouve  de  poéfies  que  dans  la  bouche  de  deux 
femmes  ; de  Débota  qui  chante  fa  viéloire , 4c  de  lu  mete  de  Samuel , qui  rend  grâces 
à Dieu  de  l'avoir  tirée  de  l'opprobre  de  la  ftétüité. 
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Strahon  une  J Impie  peau  avec  deux  conduits  ou  deux  chalumeaux  ; Sc  , 
fuivant  S.  Jérôme , deux  petits  tubes  de  métal  , par  T un  de/quels  on  donne 
ie  vent , & par  t autre  le  vent  fort.  Cet  infiniment  s'appcle,  de  nos  jours, 
Cornemufe  ou  Mufett , depuis  qu'il  a été  perfeéHoné. 

L’autre  lignification  du  mot  chœur,  félon  Strabon , eft  la  tncine  que 
nous  lai  donnons , une  multitude  de  chanteurs , que  l'on  appelé  chœur , 
comme  chant  de  perfones  du  même  âge.  Quelques  Aateuts  ont  pris  l’inf- 
trument  chœur  pout  le  fifrre. 

David  (a)  confacra  la  Mufique  an  fetvice  de  l’arche , lorfqu’il  la  fit  trans- 
porter de  la  maifon  d’Abinadab  à celle  d’Obéiédom.  On  lit  dans  le  fixie- 
me  chapitre  du  fécond  Livre  des  Rois , qu’avec  tout  Iftaël  David  précédait 
l'Arche  : ils  marquaient  leurs  tranfports  de  joie  , en  faifant  réfoner  toute  forte 
d'injlrumens  de  Mufique , les  harpes , les  lyres  , les  tambourins  t les  fifres 
& les  cymbales. 

Dans  te  ttanfport  qui  s’en  fit  trois  mois  après  , de  la  maifon  d’Obédé- 
dom  à la  cité  de  David,  l’Hilloire  Sacrée  raporte  (au  même  chapitre  ,v.  14), 
que  David  danfait  de  toutes  fes  forces  devant  le  Seigneur  ; & que  tout 
IfraH  & lai  conduifiicnt  r Arche  de  F alliance  du  Seigneur  , avec  des  cris  de 
joie  & au  fon  du  buccin.  La  verfion  des  Septante  11c  dit  pas  qu'il  dan- 
fait, mais  qu'il  frapait  fur  les  inflrumens  harmonieux. 

Dès  que  l’Arche  fut  placée  dans  la  cité  de  David  , ce  Roi  dit  aux  Prin- 
ces des  Lévites , quils  eujfent  à établir  parmi  leurs  freres  , des  Chanteurs 
avec  les  inflrumens  de  Mufique . ...  pour  que  le  fon  de  Fallégreffe  retentit 
hautement.  Iléman , Aftph  & Èthan  furent  nommés  pour  chanter  en  jouant 
des  cymbales  métalliques.  Zacharie  , O fiel , &c.  pour  chanter  les  Mylleres 
avec  le  pfaltcrion.  Mathathias , Éliphalu  , &c.  avec  la  harpe  de  huit  cordes, 
chantaient  les  cantiques  de  vidoire.  Chonénias , le  premier  des  Lévites, 
préfidait  à la  prophétie , c’eft-i-dire  , au  chant  où  l’on  cntonait  la  nié- 


(a)  David  Sc  Salomon  étaient  Mufkiens;  caron  trouve  dans  plufieurs  endtoits  de 
l’ancien  Teflament,  qu’il*  ont  compofé,  ainfi  que- plufieurs  Prophète* , dej  cantiques 
dont  ils  ont  fait  les  airs.  David  jouait  d’un  infiniment  appelé  Kinnor  ou  Cithara , X 
nous  apprend  dans  un  cantique  ( qui  fe  trouve  à la  fin  des  Pfâumes  dans  la  verfion 
des  Septante  ) , qu’il  en  avait  inventé  un  autre.  « J’étais , dit-il , le  plus  jeune  de 
■ mes  freres ....  J’avais  foin  des  troupeaux  de  mon  pere  j je  me  fis  un  infUumcnt  de 
• Mufique , & tues  doigts  fabriquèrent  un  pCtltérion. 
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lodie.  Sébénlas,  Jofiphat,  Sec.  prêtres,  fonaient  de  la  trompeté  devant  l’Arche, 
J chic!  jouait  du  pfaltcrion  & de  la  lyre,  &c.  ( I liv.  des  Para/ip. 

De  cette  maniéré  , la  MuGque,qui  avait  commencé  à peine  fous  Moïfe 
à feryir  aux  fondions  publiques  de  la  religion , avec  le  miniltere  de* 
trompetes  & le  chant  du  peuple , eut  fous  David  un  éubltfTement  ré- 
gulier pour  le  fervice  du  fanduaire  ta). 

Lorfque  Salomon  fit  la  dédicace  du  Temple  de  Jerufalem,  tous  le* 
Princes  d’Ifracl  étant  alTemblés  avec  les  Prêtres  & les  Lévites , il  choilic 
parmi  eux  deux  cents  quatre-vingt  chefs,  qui  eurent  1 leurs  ordres,  envi- 
ron quatre  mille  Mùliciens.  Les  Lévites  chantaient  les  louanges  du  Sei- 
gneur le  matin  & le  foir  x pendant  l'offrande  des  holocauûes  , & cent 
vingt  Prêtres  fonaient  des  trompetes.  Cette  pompe  célébré  fut  exécu- 
tée avec  beaucoup  de  refped  & de  dévotion  & depuis  ce  tems  les  céré- 
monies làcrées  furent  acompagnces  de  Mu/îque  (h). 

Depuis  cette  dédicace,,  il  fe  pafla  un  Gecle  où  l’on  ne  trouve  ancun 
monument  concernant  la  MuGque.  Cependant  Elifée  nous  fournit  an  trait 
digne  de  remarque , raporté  dans  le  4*  livre  des  Rois , chapitre  y.  Jofaphat , 
Joram  , & le  Roi  d’idumée  , fe  trouvant  fans  eau  dans  le  défert  de 
Moab  , prièrent  le  Prophète  de  les  aider  à fortir  d’embaras.  Elifée 
ému  de  colere  à la  vue  de  Joram , enemi  du  vrai  Dieu , & voulant  la 
calmer,  aGn  de  fe  difpofer  à mieux  recevoir  l’efprit  du  Seigneur,  leur 
dit  : Amene^moi  un  Mufcien  ; & lorfque  U Mufcien.  joua  de  fon  infiniment , 


(a)  On  connaît  aflèx  let  PTaumes , pour  que  noos  n’ayons  pas  befôin  d'en  faire  con- 
naître les  beautés.  Nous  nous  contenterons  de  dire  , qu’il  n’eü  pas  de  monument  de 
poéfie  lyrique  ou  le  génie  Ce  déploie  avec  plus  de  variété.  On  y pjJTe  fans  ceife  du 
pathétique  au  fubüine  j ti  o*  y reconaét  par-tout  une  imagination  vafte,  capable  d’em- 
ktalTet  les  plus  grands  objets , 4c  de  les  peindrç  avec  les  couleurs  les  plus  fortes  Sc  les 
plus  vraies,  ainli  qu’un  cœur  tendre  qui  fent  vivement,  Sc  s'exprime  de  même. 

(é)  Il  parait  que  David  avait  aufli  de  la  Mufique  dans  fon  palais.  Nous  en  pouvons 
juger  par  la  réponfe  du  vieillard , qui  s’exculà  de  le  fuivre  i fa  cour , fur  ce  qu’il  n’a- 
vait  plus  1 oreille  allez  fine  pour  godrer  la  mélodie  des  Muficiens  fit  des  Muficienes. 

Tout  nous  prouve,  fous  David  , le  régné  de  la  Mulique  le  de  la  Poéfie.  Oo  peut 
lire  dans  Jolèphe , que  Salomon  fit  faire  deux  cents  mille  trompetes , 4t  quarante  mille, 
infitumeos,  lyres,  Sic.  Sc  une  dpece,  dont  la  matière  était  un  méai  compofé  d’or  Sc. 
d’argent.  Ce  Prince  remplit  (à  cour  de  Mlificiens  & de  Muficienes,  ce  qu’il  appelé 
Jet  tte'Lftj  des  encans  des  hommes.  ( EcdcC  chap.  x , v,  8 ). 
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la  main  du  Seigneur  fut  furÉlifee  ,&  il  dit , Sic.  C'eft  le  premier  exemple 
de  l’ufage  dont  fe  fervirent  quelquefois  les  Prophètes  pour  exciter  en 
eux  l’entboufiafcne  divin.  i 

Les  Chanteurs  jouerenr  auffi  un  grand  tôle  dans  la  bataille,  fuivie  d’une 
grande  vi&oire  que  Jofaphat  remporta  fur  les  Ammonites  & fur  les 
Moabices.  Ils  fervirent  d’avant-garde  , difpofcs  dans  le  meme  ordre  que 
dans  le  temple.  Les  Lévites  n’eurent  pas  plutôt  commencé  leurs  chants, 
que  la  terreur  s’empara  des  enemis  , qui  tournèrent  leurs  amies  les  uns 
contre  les  autres , & mirent  fin  à cetre  guerre  en  fe  maflacrant  tous.  • 
Le  fou  des  trompetes  lâcrces , rempiiflânr  suffi  de  terreur  l'armce 
de  Jéroboam , donna  une  viiloite  complété  à Abias , Roi  de  Juda. 

On  fait  que  Samarie  ofa  loter  contre  jérufalem , en  voulant  égale! 
dans  fes  fîtes,  la  magnificence  des  folemnités  célébrées  dans  le  temple. 
Mais  Jérufalem  l’emporta  toujours  par  fes  Poéfies  Sc  fa  MuGque, 

On  connaît  le  cantique  d’Ezéchias,  celui  de  Judith,  ceux  d Haïe  6e 
de  Jérémie  (le  Simonide  des  Hébreux  J.  Ces  cantiques  étaient  fur  de 
la  M clique  plaintive  Sc  pathétique  qui  atendriflait  jufqu’aux  larmes. 
Dans  ceux  de  Jérémie , Jérufalem  y eft  repréfentée  pleurante  , aflife  fur 
le  grand  chemin  ; elle  adrelle  fes  plaintes  aux  paflans , & ne  trouve  point 
de  confolateur.  Les  chemins  pleurent  avec  elle  (car  la;poéfie  de  ce  Pro- 
phète anime  Sc  perfbnîfie  toux  J ; l’etweinte  facrée , le  parvis , les  muraille» 
du  temple,  les  vierges,  les  prêtres,  les  enfans , les  nieras,  la  terre , l’unir 
vers , roue  pleure  , tout  gémir. 

Les  Juifs  , pendant  la  Captivité  , compoferent  beaucoup  de  Pfaumes  , 
que  nous  avons  encore.  Les  Portes  Muficiens  fe  confolaient , & confo- 
ndent leurs  itérés,  Tantôt  ils  foupiterit  vers  Jérufalem  , tantôt  ils  peignent 
la  barbarie  de  leurs  vainqueurs}  quelquefois  ils  reptéfentent  à Dieu  qu’il 
y va  de  fa  gloire  & venger  fun  peuple.  , 

Tous  ces  cantiques  furent  recueillis  par  Efdrts  ; Sc  ce  recueil  d’hymnes 
( appellées  ffaumes  par  les  Grecs  ) , nous  offre  la  plus  belle  Poéfie  lyri- 
que. Ce  goût  de  Mufique  dura  jufqu’aux  derniers  tema.de  Jérufalem, 
puifque  Tacite  (’hift.  V.)  nous  en  dépeint  les  prêtres  jouant  de  la  flûte 

6c  du  tambour.  _ _ 

Hérode-le-Grand  fit  conftruire  on  théâtre  à Jérufalem , Sc  un  amphi- 
théâtre hors  de  la  ville,  pour  des  Jeux  fembiables  à ceux  des  Grecs, Mai* 


Digitized  by  Google 


/ 


H 


ESSAI 


c’eft à cette  époque,  q«e ton  vit  difparûtre  U Poéfie  & la  Mulique  Hc bra- 
ques , qui  furent  remplacées  par  celles  des  Grecs  j & peut-être  les  Juifs  a y 
gagncrenc-ils  pas. 


CHAPITRE  VIL 

De  la  Mujique  des  Juifs  dans  Us  Repas  , Us  Obfeques  ù Us 

Vendanges. 

La  joie  Sc  la  ttifteffe  étant  les  caraâeces  diftinébfs  de  la  Muiîque , les 
Anciens , même  les  plus  barbares , établirent  l'ufage  d'avoir  de  la  Mulique 
dans  les  repas  (a)  8c  les  funérailles.  Ifaie  dit»  chap.  5.  v.  11.  La  harpe  » 
la  lyre  & le  tambourin  » la  flite  & le  vin  dans  vos  repas.  L’Eccléfiaftique  dit , 

ebap.  49.  v.  1.  Et  comme  la  Mufique  dans  un  Je/lin , 6/c Il  eft  donc 

prouv  que  les  Hébreux  avaient  delà  Mufique  dans  leurs  repas. 

Quant  i celle  des  funérailles  , l’on  peut  croire  avec  fondement  » que  la 
Mulique  s'employait  dans  les  cérémonies  funèbres.  Il  paraît  que  l’on  fc 
fetvit  d'in (l rumens  dans  la  pompe  fûnebre  de  Jacob , que  Jofeph  célébra 
par  ordre  de  Pharaon. 

Jacob  ayant  dit  i ion  fils  en  mourant , tnféveliffep-moi  avec  met 
peres  : la  Genèfe  raporte  que  Jofeph  partit  de  [ Egypte  pour  acompagner 
U corps  de  fon  pere  » & avec  lui  tous  les  plus  anciens  de  la  maifon  de 
Vkaraon,  & tous  les  plus  âgés  de  [Egypte....  lit  vinrent  à laine 
, d'Atai  » Jttdée  au  delà  du  Jourdain  , ils  employèrent  fept  jours  à y célébrer 

les  obfeques  de  Jacob  avec  abondance  de  pleurs Dans  la  fuite  on 

a donné  à cet  endroit  » le  nom  de  Pleurs  de  l’Egypte. 

11  fut  donc  enfeveli  fuivauc  les  deux  rus.  Hébreu  Sc  Égyptien. 

Le  rit  Hébreu  exigeoic  : 

1°.  Le  jeûne  jdqu'att  foir. 

2°.  De  pleurer  publiquement. 


(*)  Athénée  dit  que  les  Anciens  mêlaient  la  Mafiqoe  dans  les  feftins , pour  réprime* 
l'intempérance  fc  l'ineoouncoce. 
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» 3®.  De  célébrer  les  vertus  du.  défont. 

4°.  Les  lamentations  avec  un  chant  lugubre. 

Le  rit  Égyptien  ordonait  aufll  les  lamentations;  & cette  nation,  qui 
poflcdait  alors  les  arts  utiles  & agréables,  n'aurait  eu  qu’une  Mufique 
dciêélaeufe , fi  elle  n’avait  pas  connu  les  inftrumens.  Dans  cette  pompe 
funebre  on  fis  fervit  donc  des  inftrumens.  Il  en  faut  donc  conclure  que , 
long-rems  avant  les  Egyptiens.  & les  Hébreux , le  chant  & les  inftrumen» 
étaient  en  ufage. 

S.  Matthieu  a dit , chap.  p,  Jéfus  étant  venu  dansla  maifon  du  Chef  de  Ut 
Synagogue  , & ayant  vu  des  joueurs  de  flûte  & la  troupe  tumuUueufc  , leur  dit  : 
Retirez-vous  ; car  cette  jeune  fl lie.  n'ejl  pas  morte  , mais  elle  dort. 

Le  RabinMoiraonide  nous  apprend:  Que  le  mari  était  obligé d'cnfivelir 
fa  femme  morte,  & de  faire  les  pleurs  6 le  deuil.....  Le  plus  pauvre , 
parmi  Us  Ifraélues , n’y  employait  pas  moins  de  deux  flûtes  £t  d’une  pieu r 
reufe  ; & le  riche  doit  fe  conformer  à fis  facultés. 

Jofephe  dit  la  même  chofe,  ôc  raporte  que , le  broie  de-  fa  mort  s’érant 
répandu,  on  rafTembla  i grands  frais,  pour  fes  funérailles , un  grand  nom- 
bre de  joueurs  de  flûtes  qui  commencèrent  les  obfeques.  , 

David  compofa  un  cantique  lugubre , qui  fe  chanta  à la  mon  de  Saiil 
& à celle  de  Jonathas.  Il  y en  eut  un  aufli  à la  mort  de  Jofias , comme 
en  le  voit  dans  ledeuxieme  livre  des  Paralipomènes  , chap.  j 3.  Tout  Juda 
& Jérufalem pleureront  Jofias  i&  le  Prophète  Jérémie  compofa,  à cette  otca- 
fion,des  lamentations  qui  furent  chantées  pendant  long-tems  par  les  Muficiens 
& les  Muflcienes.  Et  cet  ufage  était  page  comme  une  loi  dans  tout  IfraéL 

Plusieurs  fages  Interprètes  affûtent  , que  les  Pfaumes  S , 8o  Si  83 
forent  compofés  pat  David  pour  être  chantés  pendant  les  vendanges. 



4 : ;•  { * : , . ‘ i f ' 4 * 

CHAPITRE  V I rr. 

De  la  Mufique  che ^ les  Chaldeens  Ce  autres  Orientaux • 

L‘  . ' ■ 1 rr,: 

a Mufique  était  certainement  en  ufàge  à Babylone  , puifque  S.  Jeam 
parlant  à cette  ville,  dit  dans  fon  Apocalypfe,chap.  18  : On  n'entendra  plus 
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dans  tes  murs  la  voix  des  joueurs  de  harpe  & des  Muflciens , chantant 
avec  la  flûte  & la  trompeté. 

Les  Phéniciens  inventeront  un  inftrument  nomme  Phénicien  , Sc  un 
autre  nommé  Nablum  , que  l’on  croit  être  le  pfaltérion  ancien , ou  la 
viole  de  nos  jours  (a).  Ils  s’en  fervaient  pour  exciter  leurs  Mimes  à danfer 
Sc  à fauter , pour  célébrer  les  fêtes  de  Bacchus.  Ils  fe  fervaient  aufli , dans 
les  funérailles  , d'une  certaine  flûte  longue  qu'ils  appelaient  dans  leur 
langue , Gingré ; cette  flûte  rendait  un  fon  perçant  Sc  lugubre.  Au  ra- 
port  de  Juba,  roi  de  Mauritanie  (hiftoiredu  théâtre,  livre  quatrième), 
les  Syriens  inventèrent  l’inftrument  appelle  triangle , dont  la  forme  s’eft 
confervée  jufqu'à  nous.  Capitolinus  nous  dit,  que  Lucius  Vêtus  emmena 
de  Syrie  des  joueurs  d’inftrumens  â cordes  & à vent.  Certaines  courti- 
fannes , qui  jouaient  de  la  flûte  en  fe  proftituant  , s'appelaient  , chez 
les  Syriens , Ambulagt.  Pollux  raporte , que  les  Aflyriens  fe  fervaient 
d’un  inftrument  i trois  cordes,  appelé  Pandore,  trouvé  par  les  Arabes  & 
nommé  par  çux  Tricordes.  Pythagore  attribue  cette  invention  aux  Tro- 
glodytes , Sc  prétend  qu’on  faifait  cet  inftrument  avec  le  laurier  qui  croît 
dans  la  mer. 

Les  Babyloniens  avaient  des  Muliciens  dans  leurs  repas , qui  commen- 
çaient par  la.  gaité,  Sc  Unifiaient  par  la  débauche.  « Les  femmes  qui  fté- 

quentaient  ces  aflemblées  , s’y  préfentaienr  d'abord  avec  une  contenance 
» modefte  ; mais  bientôt  elles  quittaient  leurs  robes  & leurs  autres  habits  , 
» ÿc  oubliant  enfin  toute  pudeur , ne  faifaient  aucune  difliculcé  de  paraître 
» entièrement  nues.Ce  n’étaient  pas  des  femmes  publiques  qui  exerçaient  cet 
» infâme  métier , mais  les  dames  les  plus  diftinguées , qui  regardaient,  ainlt 
» que  leurs  filles  , cette  horrible  proftiturion,  comme  quelque  chofe  d’ho- 
» ncte  & d’obligeant  ». 

(a)  Baptifte  Folengius',  fur  le  pfaume  33,  dit  que  cet  infiniment  était  eflitué  le  plut 
noble  de  tous  ; pareeque  quand  les  foirantc-dii  fymphoiûftes , qui  jouaient  de  la  trom- 
peté , des  argues  , des  tymiales , de  la  lyre , tic,  étaient  affemblés  pour  faite  leur 
concert , le  roi  jouait  fcul  de  celui-ci  : R ex  Jolus  pfaheri 0 regio  contint,  Quelques- 
uns  prétendent  aufC , que  ce  que  nous  appelons  la  viole , était  la  cithare  des  Anciens. 
Adule  Tatius,  au  premier  livre  des  Amours  de  Lcucipc  & de  Clirophon  , fiait  le  récit  d'un 
banquet , te  dit  qu’à  la  fin  du  repas , un  beau  garçon  s'avança  avec  un  infiniment,  qu'il 
nomme  Cithara , te  qu’efTayant  les  cordes  avec  les  mains , il  les  fil  un  peu  réfonex  ; 
puis  ayant  pris  l'archet,  il  acorda  là  vois  avec  fon  inftrument, 

Fceminarum 
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fotmlnarum  , convivia  ineuntium  > in  prineipio  modcjlus  (fi  habitas  \ dan 
Jumrna  quequc  amicula  exuur.t , paulatimquc  pudorem  profanant:  ad  uicimum 
(• ho  nos  aurihus  fit)  ima  corpomm  yelamtnta  projiciunt.  Ntc  mcretricum 
hoc  dedccus  efi  ,fcd  matronarum  v'trginumque  , apud  quas  comitas  hahetur 
vulgati  corporis  vilitas.  Quinte-Curce , livre  cinquième  , chapitre  premier. 

Les  Scythes  inventèrent  le  Pcntacordc,  infiniment  à cinq  cordes , 8c  fe 
fcrvaient  d'une  mâchoire  de  chien,  au  lieu  de  plcürum  (a). 

Les  Grecs  s’attribuèrent  toutes  ces  découvertes , ainfi  que  les  arts  8c  le* 
fciences  qu'ils  tenaient  des  Orientaux. 


CHAPITRE  IX, 

De  la  Mufique  che\  les  Égyptiens, 

Le  Pere  K ircher  prétend,  qu’aptès  le  déluge  les  Égyptiens  furent  les 
premiers  reflautateurs  de  la  Mufique,  & qu’ils  furent  inltruits  dans  cet 
art  pat  Cham  & fon  fils  Mcfraïm.  11  eft  certain  qu'ils  furent  fi  habiles 
dans  les  arts  & dans  les  fciences  (t) , qn’Orphée , Hornete , Pythagore  de 
Samos , Solon  & plufieurs  autres,  pénétrerenc  chez  eux,  malgré  le  péril  que 
couraient  les  étrangers  qui  y abordaient,  & en  raporterent  tout  ce  donc 
ils  avaient  pu  s'inflruire  (c). 


(a)  Le  Pltlhum  était  un  petit  bâton  pointa  St  croeha  par  les  deux  boots , avec  lequel 
en  courait  moins  de  rifquc  de  prendre  une  corde  pour  une  lutte,  qu'en  la  touchant 
avec  les  doigts. 

(b.  Les  anciens  peuples  de  l’Égypte  avaient  des  Mufîcien* , St  il  eft  vraifemblab'e 
que  c'eft  chez  eux  que  Moife  St  les  Hébreu*  ont  puifd  la  fcience  de  la  Mufique.  D’après 
le  raport  de  plufieurs  écrivains  Orientaux  & Occidebtaax , on  peut  juger  que  le  chant 
y fut  toujours  d'ufage  pour  célébrer  les  louanges  de  Dieu.  , 

(e)  Les  Phitofophcs  Égyptiens  regardaient  le  monde  comme  un  vaile  tout  qui  était 
Dien  ; 4c  fefprit , dont  ce  tout  écrit  animé , en  était  le  moteur. 

La  réputation  de  leur  fagtfTc  était  (i  étendue , que  les  hommes  de  génie  en  toat 
genre,  allaient  puifer  dans  leurs  leçons  Sc  dans  leurs  écrits,  les  connaifTatices  qu’ils  n'a- 
vaient pu  trouver  ailleurs.  Après  Orphée,  Muféc , Dédale,  4ce.  Homère  y alla  nour- 
rir te  agrandir  la  valtc  imagination.  Le  relie  de  1a  terre  ne  lui  eût  pas  otîert  ks  grands 
Tome  L C 
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Les  Egyptiens  ayant  trouvé  que  certaine  Mufique  tendait  il  corrompre- 
les  mœurs , banirent  entièrement  la  Mulîtjue  tendre  , molle  & efîemi- 
nce  ; & ne  conferverent  que  la  Mufique  mâle  & force  , qu’ils  regardaient 
comme  propre  i enflâmer  leurs  âmes.  Platon  nous  apprend  , dans  le  fep- 
tieme  livre  des  Loix , que  ce  peuple  croyant  avoir  aflez  fait  de  décou- 
vertes , défendit  d’en  faire  de  nouvelcs , perfuadc  qu’il  éuit  dangereux 
d'introduire  quelque  nouveauté.  Voici  fes  paroles  : Il  fut  défendu  aux 
Peintres , & aux  Maîtres  de  quelque  art  qut  te  fût  , d'introduire  aucune: 
chofe  nouvele  , ou  de  penfer  à aucun  art  nouveau. 

Le  partage  de  l'Exode  , chap.  ja  : Je  vois  le  veau  & les  chaurs , Ré- 
prouvé que  les  Égyptiens  le  fervaienc  de  Mufique  dans  le  culte  de  leurs, 
idoles  ; puifque  ce  veau  d’or  n’avait  été  fabriqué  que  pour  être  l’image 
de  celui  des  Égyptiens,  & que  les  Ifcaélites  l’honocetent  vraifemblable- 
ment  du  meme  culte  qu’on  lui  rendait  en  Égypte. 

Voici  l’origine  de  la  Mufique  chee  les  Égyptiens,  félon  Diodote  de 
Sicile  : « Les  Égyptiens  honorent  beaucoup  Mercure , comme  inventeur  de 
» très  belles  choies.. . . Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  obferva  le  cours  des  étoiles* 
» l’harmonie  du  chant,  8c  les  proportions  des  nombres  : il  y ajouta  encore  la 
» Médecine,  & la  Lyre  avec  des  cordes  de  boyaux;  Mais  il  n en  mit  que  trois* 
* à l’imitation  des  trois  faifons  de  l’année  ; le  ibn  aigu  pour  l'été , le  grava 
» pour  l’hiver,  & le  fon  mitoyen  pour  le  prinrems . Ofids  ayanc 


tableaux  qu’il  vit  eu  Égypte  ; 6c  s'il  eft  vrai  qu'il  y ai:  acqpis  lotîtes  les  connaiflances 
donc  fes  ouvrages  font  remplis,  l'Iliade  St  fOdylIife  font  les  monumens.  les  plus précicua 
de  la  gloite  des  Égyptiens.  Quelques  auteurs  prétendent  qu’Hermès  ou  Mercure  était 
plus  ancien  que  Aloife  : ce  qu'on  làit  finement  de  lui , c'eft  qu'il  était  LégiQateur* 
Prêtre  & Philofophe  * ce  qui  lui  fit  donnée  le  nom  de  Trijmégsjlt , ou  trois  fois  très-grand- 
VJne  chofe  aflit*  (SnguUcre,  c'eft  qu’Hetmès  a prédit  l’avencmem  de  J.  C-  le  jugement 
dernier , la  réüirreéiion  uaivetfcle , les  récompenlcs  5c  les  peine»  de  l’autre  monde  > 
ce  qui  fait  que  S-  Auguftin  hélice  à décider , ü c’eft  par  la*  connaiilànce  des  deux , ois 
par  l'infpiration  du  diable,  qu’il  a acquis  cette  pénétration  dans  l’avenir  : Laâance  ne 
balance  pas  à Se  mettre  au  rang  des  Prophètes. 

On  l’a  pendant  loug-tems  regatdé  comme  le  pere  de  ha  Magie,  tierce  ahforde , qui- 
nt doit  fon  être  qu’à  l’ignoiance  Si  à la  faibicfle  de  Ternit  humain;  St  lès  connaif- 
£teces  en  Chimie , fcience  prefque  inconnue  alors , ont  fait  croire  qu’il  poffédait  la  pierre 
pbjjofophale , aune  aWurdùé  long-tcms  en  vogue,  St  maintenant  uépiifée  comme  ell* 
k met  rte. 
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*»  partagé  fon  royaume , s’en  alla  avec  fon  frere  , que  les  Grecs  appe- 
,,  lent  Apollon.  Il  aimait  le  chant  ; & fut  fuivi  par  quantité  de  Musiciens, 

» parmi  lefquels  il  y avait  neuf  jeunes  filles  vierges  , qui  avaient  toutes 
» fortes  de  connaiflances,  6c  que  dans  la  fuite  les  Grecs  appelèrent 
» Mufes  ; Apollon  fut  établi  leur  Maître  , & celui  de  la  Mufique.  Ofiris 
» voyanr  auûi  que  les  Satyres  étaient  propres  à danfer,  à chanter,  & à 
» faire  routes  fortes  de  fauts  & de  jeux  , les  retint  à fa  fuite  ». 

Les  Égyptiens  avaient  aufii  une  chanfon  , faite  pour  les  obfeques  de 
Linus.  Hérodote  en  parle  ainfi  :Il  y a fur-tout  une  chanfon  , appelée  Linus, 
que  l'on  chante  en  Phénicie  & en  Chypre  , & qui  a différent  noms  cheç 
différentes  nations.  Les  Grecs  s’en  fervent  pour  chanter  ce  Linus. 

Linus , en  Égyptien  , s’appelait  Manès.  Athénée  raporte  , fur  le  témoi- 
gnage de  Juba,  que  les  Égyptiens  fc  fervaient  d’un  inftrumcnt  appelé 
Monnaie , pour  acompagner  les  vers  nuptiaux,  ou  épithalames.  Ils  inven- 
tèrent aufii  un  chant  grave  , dont  ils  fe  fervaient  dans  les  pompes  & dans 
les  facrifices.  Ce  chant  fut  adopté  par  les  Grecs,  par  les  Étrangers  Bc 
•par  les  Romains. 

Mais  ce  que  les  Nations  Européenes  doivent  aux  Égyptiens,  c’eft 
l'établifTement  de  la  femaine  , que  bien  peu  de  perfones  connaifient 
'comme  une  inftitution  muitcale. 

Dion  , au  trente-feptieme  livre  de  fon  Hiftoice  Romaine , nous  ap- 
prend que  les  Égyptiens , en  faifant  correfpondre  une  Planete  à chacun 
des  jours  de  la  femaine  , les  avaient  difpofées  de  quatre  en  quatre,  pour 
former  cette  confonance  qu’on  appelé  quarte.  ( Harmonium  cane  que 
Diateiïaron  vocatur). 

Avant  de  repréfenter  ici  cet  arangement,  il  faut  obferrer  que  ces 
mêmes  Égyptiens  faifaient  correfpondre  les  fons  qui  compofaieut  leut 
échele  muficale  (comme  feraient  nos  fyllabes  fi  ut  re  mi  fa  fol  la)  x 
l’ordre  des  planètes , de  la  maniéré  fui  vanter 

{fi  ut  re  mi  fa  fol  U 

Saturne,  Jupiter , Mars,  le  Soleil , Vénus  , Mercure,  la  Lune. 

Si  l’on  forme  de  ces  fons , en  commençant  par  fi , un  ordre  de  quartes , on 
aura  la  femaine,  telle  que  les  Egyptiens  l’ont  inftituée  , Si  dans  laquelle  le  fi, 
ou  Saturne;  répond  au  premier  jour,  qui  eft  notre  Samedi  ; le  mi,  ou  le  Soleil, 

Ct 
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au  fécond  jour;  le  la  , ou  la  Lune  , au  troifieme  : Sc  ainfi  de  fuite  , cotniw 
dans  l’exemple  fuivaqt , où  , en  répétant  plufieurs  fois  les  fons  de  l’échela. 
précédente , on  trouve  toutes  les  quartes  qui  condiment  la  femaine.. 


{ 

{ 

i 


Samedi  Dimanche  . Lundi 

SI  ut  re  MI  fa  Jol  LA 
Saturne,  Jupiter,  Mars,  le  Soleil,  Vénus,  Mercure,  là  Lune.. 

Mardi.  Mercredi 

fi  ut  RE  mi  fa  SOL  la 
Saturne,  Jupiter,  Mars,  le  Soleil,  Vénus,  Mercure,  la  Lune. 

Jeudi  Vendredi 

fi  UT  re  mi  FA  fol  la  ( SI,  &c. 
Saturne,  Jupiter,  Mars,  le  Soleilj.Vénus,  Mercure,  la  Lune, ( Saturne,  &ci 


C’ed  dans  cette  fuite  de  confonances,  fi  mi  la  re  Jol  ut  fa,  repréfen- 
rée  par  les  Planètes  qui  correfpondent-  aux  jours  de  là  femaine  , que  lés. 
Egyptiens  ont  voula  dépofér,  pour  ainfi  dire,  les  principes  fondamentaux-, 
de  leur  échele.  Si  de  l'intonation  qu’on  doit  donner  à chacun  des  fons  qui- 
là  compofent;  puifqu’une  gamine,  une  échele  quelconque , n’éd  jamais, 
que  le  réfühat  d’une  fuite  de  confonances-,  foitquintes , foit  quartes  ,&c. 

Nous  devons  la  connaiflance  de  cette  anciene  inditution  muficate  au. 
Mémoire  fur  la  Mufique  des-  Amiens , par  M.  l’Abbé  Rouiller,  d’ùù  nous 
avons  extrait- ce  que  nous  nous, femmes  contentés  d’expefer  ici.  On  trouvera 
dans  l’Ouvrage  de  cet  Auteur,  ainfi  que  dans  fes  Lettres  à l’Auteur  du. 
Journal  des  Beaux-Arts  & des  Sciences  , tous  les  détails  & les  dévelopemens  , 
qui  concernent  le  fond  des  principes  configncs  dans  la  femaine  planétaire 
des  Egyptiens  depuis  plus  de  quarante  ficelés. 


CHAPITRE  X. 

De  la  Mufique  che ^ Us  Grecs.. 

L i s philofbpbes  Grecs  penfer.t , que  ht  Mufique  ed  aulïï  anciene  que 
l’homme  même;  Sc  que  la  nature  nous  a.  donné  la  voix,  non-feulement 
pour  exprimer  les  penfées  de  l’âme , mais  encore  pour  nous  réjouir  par 
le  chant. 
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H prétendent  aufli , que  toute  chofe  fut  terre  ou  dans  le  ciel  , fut  créée 
avec  une  proportion  harmonique  ; & par-là  ils  trouvent  tout  dans  la 
Manque  (a).  C’eft.  pourquoi  ils  la  diviferent  en  Humaine  j Mondaine  & 
Inftrumentale  , comme  il  a été  dit  ci-devant , chapitre  fécond. 

Plutarque  avait  un  tel  rcfpeét  pour  la  Mufique , qu'il  nous  a dit  : qu't  lia- 
devait  être  regardée  comme  ayant  été  inventée  par  les  Dieux , & que  les 
Anciens  Pavaient  toujours,  traitée  auffi  refpeüueufement  que  les-  autres 
fi'unces. 

11  dit  ailleurs , que  les  hommes  de  l’Antiquité  la  plus  reculée  , n’ont 
d’abord  employé  la  Mufique  que  pour  chanter  en  l’honeur  des  Dieux., 
Sc  célébrée  les  grandes  aâions  des  hommes  : car  ils  n’avaient  pas  encore 
connaillance  de  la  Mufique  théâtrale  (é)- 

La  Mufique  ne  fervent  alors  qu’à  louer  les  Dieux  (c)  & les  héros  i 
était  grave  ,fimple  & majeltueufe  (d).  Les  Anciens  voulaient  que  cet  arc 


(a)  Ce  que  les  Anciens  appelaient  Mufique , était  une  Icience  bien  autrement  étendue 
qu’elle  ne  I’éft  de  nos  jours. 

Aujourd’hui  la  Mufique  ne  comprend  que  l’art  d’aranger  des  Ions,  St  de  les  «écla- 
ter arec  la  roix  ou  fur  les  inftrumens.  Chez  les  Anciens , la  Mufique  tenfermait  de  plue 
Fart  poétique , l’art  de  la  foliation  ou  du  gifle  , te  l’art  tf  écrire  la  déclamation , a« 
entièrement  perdu  aujourd’hui. 

Le  meilleur  des  livres  anciens,  qui  traite  de  la  Mufiqut.  St  qui  nous  ait  été  confessé.’, 
eft  celui  d’ Ariflnle-Quintiltcn , qui  vivait  (bus  le  régné  de  Domitien  Sc  lous  celui  de 
Trajan.  Il  définit  ainfi  cet  art  :atrj  decoris  in  vociius  £r  motiius  ; un  art  qui  cnfcigne 
à fit  fervir  de  la  voix,  te  l faire  avec  grice  tous  les  mouvemeus  du  corps.  Arillide- 
Quintilien  a écrit  en  grec,  Sc  a été  fort  bien,  traduit  en  latin  par  Meibomius,  qui  a. 
laffcmblé  dans  un  volume  divers  traités  de  Mufique  d’auteurs  Grecs. 

(t)  Il  eft  à préfumer,  que  le  nom  grec  theatron  (fpeélandi  locus ) Sc  le  verbe 
tkeorcin  {/peélare)  ont  pris  leur  étimologi»  dans  le  mot  lheoj  (Dieu). 

(c)  Plutarque  nous  dit , que  les  plus  anciens  Philofophes  metaient  entre  les  mains  de 
leurs  dieux  ou  de  leurs  fimulacres,  divers  initrumens  de  Mufique-,  paicequ’ils  ne  con- 
cevaient point  d’occupation  plus  digne  de  la  Divinité , que  cet  art. 

Les  livres  faciès  ne  nous-  parlent  d’aucuo  autre  art  qui  fait  en  ulâge  dans  le  féjoui 
«élefte  j Sc  la  Mofique  eft  le  feul  plaifir  fenfible  qu’ils  donnent  aux  bienheureux. 

(tf)  Platon,  Ariftote-,  Plutarqne,  St  plofieurs  autres  Philofophes,  le-  plaignirent  dfc 
It  corruption  qui  s’était  giiflüe  dans  la  MuGque  de  léor  tems  , Sc  qui  l’avait  fi  fost 
avilie.  Lorfqu’elle  était  grave , majeflueufe  & fimple  , Sc  qu’unie  i la  ’poéfie  décente, 
•lie  n’était  employée  qu’en  l’honcnr  des  Immortels  , alors  elle  le  contenait  dans  le*. 
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point  de  vue  : fans  elle  rien  n’exifte  ; fans  elle  rien  ne  peut  exifter.  C'efc 
en  partant  de  cette  néceflité  d'harmonie , que  Pythagore , fuivant  Macrobe  , 
inventa  ion  fyftème  de  Mufique  j & c’eft  d'après  le*  réglés  prefcrites  par 
Pyrhagore , que  Platon  établit  dans  fon  Tintce  les  loix  de  la  conftitu- 
tion  du  monde. 

Le  trait  le  plus  ancien  que  les  hiftoriens  nous  aient  confetvé  fur  lat 
Mufique  des  Grecs,  eft  celui  de  l’enfance  de  Jupiter,  cru  Dieu  par  le» 
Grecs,  & pere  des  dieux  & des  hommes.  Ce  Jupiter,  fuivant  le  fenti- 
ment  des  Chtonologiâes , fleurifTait  à-peu-près  dans  le  même  tems  qu’A- 
braham.  Dès  qu’il  fut  ni  , fa  mer*  Cybtlt  craignant  qu'il  ne  fût  tué  par  fom 
oncle  Titan  j t envoya  fur  le  mont  Ida  en  Crete,  pour  être  élevé  par  le» 
Curetés  (a)  & par  les  Dactyles  Idéens  ; & dès  qu’il  pleurait , ainfi.  que 
font  les  enfans  de  cet  âge „ les  Curetés  & les  Dactyles  faij aient  du  bruit 
avec  des  tambourins  dont  ils  acompagnaient  leurs  chanfons  ( Berecinthe)  (à). 

• Ce  récit  prouve  la  fimplicicé  de  la  Mufique  dans  ces  premiers  tems. 

La  Fable  nous  apprend  enfuite , que  Minerve  s’étudiant  à tirer  du  fon  de  la 
flûte  quelle  avait  inventée , & qui  était  de  buis  ou  d’os , fuivant  Fulgence  » 
Ovide  , Properce  , Claudien  & Plutarque  ; &c. ...  & s’etant  aperçue  que 
la  néceflité  où  elle  était  de  gonfler  fes  joues  , la  rendait  difforme , brifa 


(a)  Les  Curetés , Colles  , DaétyUs , Coryhssuts , étaient  les  Prêtres  de  Cybele. 
La  cérémonie  qu’ils  ferlaient  en  Syrie  pour  recevoir  de  nouveaux  Galles , eû  aintâ 
décrite  par  Lucien.  « A la  fete  de  la  DéeSê  Ce  rend,  un  grand  nombre  de  gens , tant 
» de  la  Syrie  que  des  régions  voifines;  tons  y portent  les  figures  St  les  marques  de 

• leur  religion.  Au  four  afiigné , cette  multitude  Ce  rend  au  tesnpie  ; quantité  de  Gallet 
v s’y  trouvent  & y célèbrent  leurs  myfteres , Us  fe  tailladent  les  coudes , éc  Ce  donnent 
s mutudement  des  coups  de  fouet  for  le  dos.  La  troupe  qui  le»  eovirooe , joue  de  la 

• flûte  le  du  tambour:  d'autres  feilis  comme  d'un  enthouGaûnc,  chantent  des  chanfons 
» qu'ils  compolênr  fur  le  champ.  Tout  ceci  fë  paflê  hors  du  temple,  & la  troupe 
» qui  feit  toutes  ces  choies  n’y  entre  pas.  C'eft  dans  ces  jours -U  qu'on  crée  des 
u Galles;  le  fon  des  flûtes  mfpire  à plulieurs  des  affolant  une  efpeee  de  foreur  : alors 

• le  jeune  homme  qui  doit  tire  initié,  quitc  fes  vêtement,  le  pouffent  de  grands 
» cris , vient  an  milieu  de  la  troupe , oïl  U tire  une  épée , St  Ce  tût  eunuque  lut— 
» même.  Il  court  enfoite  par  la  ville , ponant  entre  les  mains  les  marques  de  fa  ruu- 
> tàlation , 8c  les  jete  dans  nne  maifon , dans  laquelle  il  prend-  l'habit  de  femme  ». 

(A)  Ils  coursent  tout  échevelés , par  des  précipices  ; d’autres  feifeienr  entendre  le  focs 
du  cor , ou  du  tambour , ou  des  cymbales , fi  bien  que  les  montagnes  retentiffeient  de 
leurs  cris  & de  leurs  débouche», 
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ù.  flûte,  menaçant  dts  plus  grand  fupplice  celui  qui  aurait  l'audace  d'eft 
refaire  une  autre. 

Nous  avons  vu  que,  félon  . les  Grecs,  la  lyre  fut  inventée  par  Mercure? 
mais  il  eft  bon  d’obferver  qu’il  y a eu  plufieurs  Mtrcurcs  ( ainfi  que  plu- 
fieurs  Hercules  ) defignés  fous  le  même  nom. 

» Le  premier  (<r)  eut  pout  pere  le  Ciel , & pour  mere  la  Lumière.  Le  fe- 
» cond  , qui  habitait  un  antre  fouterrain  , & qui  était  le  meme  que  Tro- 
» phonius  , était  fils  de  Valens  & de  Phoronts.  Le  ttoilieme , qu'on  dit  avoir 
» eu  Pan  de  Pénélope,  était  né  du  ttoilieme  Jupiter  Sc  de  Mata.  ( C’eft 
• celui  qui  inventa  la  lyre  , Sc  qui  efl  célébré  par  Homere  dans  fon  hymne 
» fur  ce  Dieu  ).  Le  quatrième , Jonc  les  Egyptiens  croyaient  ne  pouvoir 
» fans  crime  proférer  le  nom  , était  fils  du  Nil.  Le  cinquième , qu’ils  nom* 
» merent  en  leur  langue  , Thoth  , ainfi  que  s’appele  chez  eux  le  premier 
» mois  de  l'année , était  celui  que  la  ville  de  Phénée  révérait , Sc  qui  s’é- 
» tant  fauvé  en  Égypte  pour  avoir  tué  Argus , y fit  recevoir  fes  loi*  & 
» fleurir  les  beaux  arts.  ( Quelques  uns  difent  que  c’eft  celui  qui  invenu 
» la  lyre).  » 

Mais,  comme  notre  deflein  n'eft  pas  de  raporter  toutes  les  abfurdités  My- 
thologiques des  Anciens,  nous  nous  contenterons  de  parler  des  faits  confacrés 
par  rhiftoire  , & nous  laiflërons  les  fables  pour  ce  quelles  font.  Les  hifto- 
riens  nous  apprenent , que  leut  Mufique  produifaic  des  effets  de  troisefpcces  ; 
j°.  elle  adouciflait  les  mœurs  ; a”,  elle  excitait  ou  réprimait  les  pallions  j 
30.  elle  guériflait  de  plufieurs  maladies. 

Jetons  quelques  coups  d'œil  fur  ces  prétendus  miracles  , Sc  ellayons 
de  les  ramener  au  vrai. 

Dans  le  quarrietne  livre  de  fon  hiftoire , Polybe  (b) , hiftorien  fage  ,‘ 

» (a)  Mercutius  unus , C*lo  pâtre,  Die  matre , narns  ; cujus  obfcœniùs  excita»  natuni 
» tnditur , quôd  ifpeitu  Profirpin*  commotus  fit:  alter,  Valent»  le  Phoronidis  filius, 
» is  qui  fub  terris  habetur  ,idera  Trophonius  : tertiiu , Jove  tertio  natus  & Miji , ex  quo 
» Si  Penelopi  Paoa  natum  ferunt  : quartus , Nilo  pâtre  , quera  Ægyptii  nefas  hibent  no-, 
» miitare  : quintus , quem  colunt  Pheniat*.  qui  & Argumdicitur  interernilTe,  ob  eamque 
» cauüm  in  Ægyptutn  profagilTe  , atque  Ægypriis  legesSc  littéral  tradidiffe  ; hune  Ægyptii 
» Thoth  appelant , eodemque  nomine  anni  pritnus  menfis  apud  cos  vocatur.  » ( Cicéron 
de  la  Nature  des  Dieux , liv.  troijteme , paragraphe  }.  ) 

£>)  Voyer  M.  Burette,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  tome  V des  Mémo,, es. 

exad. 
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,exaô,  Sc  qui  mérite  coûte  créance,  raconte  que  les  Cynaithlens,  peuples 
de  l’Arcadie,  fe  diftiuguaient  des  Grecs  par  leur  cruauté  Sc  par  leurs 
crimes  , Se  cela  parcequ’ils  ne  pouvaient  pas  fouffrir  la  Mufique. 

« L'étude  de  la  Mufique,  dit-il,  a fon  utilité  pour  tout  le  monde, 
» mais  elle  eft  abfolumcnt  néceflaire  aux  Arcadiens.  Car  il  ne  faut  pas 
» adopter  le  fentimeur  d’Ephore  , qui  au  commencement  de  fies  Ecrits  , 
« avance  cette  propofuion  indigne  de  lui  : Que  la  Mufique  ne  s'efi  in~ 
» traduite  parmi  Us  hommes , que  pour  les  tromper  & les  féduire  par  une 

■m  efpece  d'enchantement Les  Arcadiens  font  prefque  les  feuls  chez  qui 

» la  Jeunelfe  , pour  obéir  aux  loix , s’acoutume  , dès  l’enfance  , à chanter 
s»  des  hymnes  Sc  des  péans  i l’honeur  des  Dieux  Sc  des  héros  du  pays. 
» On  lui  apprend  enfuite  les  airs  de  Philoxène  Sc  de  Timothée;  apres 
« quoi,  tous  les  ans,  pendant  les  fêtes  de  Bacchus^on  voit  cette  Jeunelle 
partagée  en  deux  bandes  , celle  des  enfans  & celle  des  jeunes  hommes , 
» danfer  avec  grande  émulation  fur  le  théâtre  , au  fon  des  flûtes  , en 
» célébrant  des  Jeux  qui  prenent  leur  nom  de  chaque  troupe.....  Ce 

» n’eft  point  une  honte  parmi  eux,  que  l’aveu,  d’ignorer  les  autres  arcs; 
» mais  ils  ne  peuvent  nier  de  favoir  chanter  , pareeque  ce  leur  eft 
* une  néceflîté  à,  tous  d’en  acquérir  le  talent  ; ni , en  avouant  qu’ils  le 
•>  favent , fe  difpeufcr  -d'en  donner  des  preuves , pareeque  cela  pafleraic 
» chez  eux  pour  une  infamie......  Les  Légiflateurs  voulant  amolir  ÔC 

» tempérer  la  férocité  Sc  la  dureté  des  Arcadiens , firent  tous  les  regle- 
» mens  dont  je  viens  de  parler;  Sc  inftituerent , outre  cela,  tant  pour 
» les  hommes  que  pour  les  femmes , . plufieurs  aflemblces  Sc  pluiieurs 
» facrifices  , ainfi  que  des  danfes  de  jeunes  garçons  Sc  de  jeunes  filles. . . . 
» Mais  les  Cynaithiens  ayant  négligé  tous  ces  fecours  ....  devinrent  fi 

» féroces  Sc  fi  barbares,  qu’il  n’y  a nulle  ville  en  Grèce  où  l’on  ait 
» commis  des  crimes  aulfi  grands  que  dans  la  leur. . . . Nous  avons  raporté 

» toutes  ces  chofes  ....pour  engager  les  Cynaithiens  à donner  la  préférence  à 

» la  Mufique , fi  jamais  Dieu  leur  infpire  de  s’appliquer  aux  arts  qui 
*>  humanifent  les  peuples  ; car  c’eft  la  feule  voie  par  laquelle  ils  puilfent 
» dépouiller  leur  ancicne  férocité  ». 

La  Pocûe  avait  au  moins  alitant  de  part  dans  cet  adoucilTement  de 
moeurs  , quoique  Polybe  en  donne  tout  l'honeur  à la  Mufique.  Com- 
ment aurait-elle  produit  de  fi  grands  effets , dans  un  tems  où  elle  ne* 
Tome  I,  D 
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tait  encore  qu’à  fon  berceau  (a)  ? Car  par  le  témoignage  des  hiftorien*  ; 
on  fait  combien  elle  était  alors  imparfaite  chez  les  Grecs.  Le  rhythme  Sc 
l'etprelCon  pouvaient  un  peu  fuppléer  à ce  qui  lui  manquait  du  côté  de 
lctendue  & de  l’an;  mais  ce  ne  devait  pas  être  allez  pour  produire  ce* 
effets , qui  nous  parairtent  furnaturels  aujourd’hui  que  l'art  s’tft  bien  autre- 
ment dévelopé. 

Reftc  à favoir , fi  ces  effets  doivent  pafler  pour  auflï  furprenins  qu’on 
fe  le  perfuade  : il  eft  cenain  que  la  mélodie , & encore  plus  l'harmonie  , 
en  nous  rendant  attentifs,  calment  ou  fufpendent  les  mouvemens  inquiet» 
qui  agitent  notre  ame  , & lui  font  goûter  un  plaifir  que  ne  troublent  ni 
le  remords,  ni  la  jaloufie,  & auquel  chacun  peut  fe  livrer  coût  entier , 
fans  faire  tort  à perfone.  Il  femble  au  contraire,  que  cette  efpece  de 
volupté  nous  touche  plus  vivement , quand  les  autres  la  partagent  avec 
nous.  Il  eft  donc  poftible,  que  la  Mufique  puiffc  infpirer  aux  nations  fau- 
vages  l’humanité  & la  politelfè  ; & l’on  ne  peut  nier  que  , de  tous  les 
peuples  de  l’Europe  , les  plus  polis  & les  plus  civilifes  font , fans  contredit, 
les  Italiens  & les  Français  , qui  ont  les  premiers , & avec  plus  d'alliduité  , 
cultivé  la  Mufique.  , 

i°.  Elle  excitait  ou  réprimait  les  partions  , difent  les  hifloriens  anciens; 
& pour  le  prouver,  ils  raportent  les  hiftoircs  de  Terpandre  (é), 
de  Solon,  de  Pythagore  , d’Empédocle , de  Damon  , de  Timothée, 
d’ilérodore , &c.  Mais , nous  le  redirons  encore , leurs  vers  étaient 
les  principales  caafes  de  ces  effets.  S'ils  ont  exifté , la  Mufique  n’y  entra 
que  pour  peu  de  chofe  (c)  ; car  le  chant , qui  était  encore  renfermé  dans 


(a)  Les  premiers  Législateurs  d'Arcadie  vivaient  à-pru-pres  dans  le  teins  du  liège 
de  Troye. 

(4,  On  petu  voir  toutes  ces  hiftoircs,  ou  plutôt  ces  contes,  aux  artides-de  ces  Mu- 
iiciens , dans  notre  cinquième  livre. 

(f)  Les  paftions  humaines  le  combatem  réciproquement  incompatibles.  Qu'une  prf- 
fion  domine  fortement , en  portant  vivement  le  ctrur  vers  Ion  objet , elle  afâiblie,  fi  elle 
ne  détruit  pas,  les  impreflions  que  les  autres  pallions  peuvent  lui  faire.  Qui  n'a  pas 
fait  quelquefois  cette  expérience  au  dedans  de  foi-méme  ? Heureux  celui  dont  l'incli- 
nation dominante  eft  honéte  ! Elle  occupera  tellement  le  coeur,  qu'elle  n’y  laiiTera 
que  peu  ou  point  de  place  pour  les  autres  paftions.  il  n'eft  aucune  inclination  plus 
honéte , ou  plus  propre  à produire  cet  effet  avantageux , que  la  Mufique,  Le  plaifir  qu'elle 
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retendue  d'une  odfave , n'était  pas  fufccptible  de  beaucoup  de  variétés. 
A l'égard  des  effets  de  la  flûte  , comme  ce  n'était  que  fur  des  gens  agités 
par  les  fumées  du  vin  que  roulent  prefque  tous  ces  exemples , ils  peu- 
vent fe  concevoir,  li  ne  faut  aujourd’hui  que  le  fon  aigu  du  galoubet , 
acompagné  d’un  tambour  de  bafque  , pour  achever  de  rendre  furieux 
des  gens  ivres,  qui  commencent  à fe  harceler.  Mais  lorfque  leur  pre- 
mier feu  eft  pafTé,  pour  peu  que  l’inftrument  ralentifle  la  mefure , & 
joue  fur  un  ton  plus  grave  , on  les  verra  bientôt  tomber  dans  le  fom- 
meil , auquel  les  vapeurs  du  vin  les  avaient  provoqués.  C'eft  à peu  près 
ainfi  qu’il  faut  expliquer  tous  ces  merveilleux  effets. 

30.  Nous  ne  nous  amuferons  pas  à réfuter  les  prétendues  preuves  des 
vertus  de  la  Muflque  contre  les  maladies  (a)  , comme  la  fievre , la  pelle  , 
la  fyncope  , la  folie , la  furdité , la  feiatique  , la  morfure  des  viperes , &c. 
Et  quoique  le  favant  M.  Burette  ait  bien  voulu  paraître  croire  une  partie 

caufe , fait  oublier  les  objets  des  autres  partions  , 4t  donne  inlenfiblement  au  coeur  une  cer- 
taine article  tranquille,  qui  diminue  la  colcre,  la  haine , la  mélancolie , l’ambition  4c  l’orgueil. 

Voilà  ce  que  les  Poètes  ont  voulu  nous  faite  entendre  par  les  effets  prodigieux  qu'ils  ont 
attribués  à Orphée,  Atnphion,  tic.  quand  ils  ont  dit  du  premier,  qu'il  attirait  5t  qu'il 
Sprivoifait  les  bêtes  les  plus  féroces  , au  fon  de  la  lyre;  4c  du  fécond,  qu’en  touchant 
le  même  inflrumem  , il  avait  tétim  les  piettes , te  formé  les  murs  de  Thcbes.  Ils  n’ont 
prétendu  nous  apprendre  autre  chofe , linon  que  le  premier , par  la  douceur  de  la  Mu- 
fique,  avait  humanité  les  génies  féroces  de  certains  hommes,  defquels  il  avait  changé 
les  inclinations  4c  les  moeurs  brutales,  en  nne  manière  de  vivte  honête  4c  convenable 
à des  créatures  raifonables  ; 4c  que  le  fécond  avait , par  un  fémblable  moyen  , rafTem- 
blé  ces  mêmes  hommes , qui  vivaient  auparavant  (épatés  les  uns  des  auctes  dans  des 
cavernes , comme  les  bêtes  fau rages  : c’eft  ce  qui  a fait  dire  au  célèbre  Mécaftafe  , 
de  la  eetra  non  ira 

D'Ampbione  i (TOrfio , gli  uomini  ingrate 
F lia  ttarnan  perieolofa  i dura, 

Sen^a  Dti  , fen\a  leggi , i fcn\a  mura. 

• Sans  la  lyre  d’Orphée  te  d’Amphion  , les  hommes  greffiers  encore  , traîneraient  une 
vie  pleine  de  dangers  4c  d'amerrume , fans  habitations , (ans  lois  4c  fans  culte.  ( El 
Eatnaf.  aeuf.  y défend.  ) 

(a)  Horace  ne  croyait  pas  à cette  verra  de  la  Mufiqae  ; car  dans  l'Ép.  i*.  de  fon 
Livre  I , v.  5 1 , il  dit  : Qui  cupit , oui  mttuit , juvat  ilium  fie  dormu  & res , 

Ut  lippum  piüet  tabulée  , fomenta  podagrum, 

Auriculas  citharee  colle  SI  à forde  dolentes. 

• .••••■••■La  Mulîquc  peut-elle  Hâter  des  oreilles  tourmentées  par  la  doutent  »?  a 

Da 
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de  ces  effets,  il  a manifefté  clairement  fa  façon  de  penfer  à la  fin  do 
fon  Mémoire , lorfqu’il  dit  : 

« J’ofe  me  flater  d’avoir  laide  fi  peu  de  merveilleux  à l’anciene  Mu- 
» fique,  que  bien  loin  qu'elle  puifie  à l’avenir  fe  faire  valoir  par-là,  il 
u>  ne  lui  refte.à  cet  egard,  prefque  aucune  relTource.  » Et  en  effet,  il  faudrait 
avoir  trop  de  crédulité  pour  fe  perfuader  que,  par  le  moyen  de  l'har- 
monie , on  pût  chalfer  la  pefte , lorfqu’elle  ravage  un  royaume.  L'opi- 
nion qui  fubfifte  encore  fur  la  piqûre  de  la  tarentule  , qui  ne  peut  fe 
guérit  que  par  la  Mufique , n’eft  pas  plus  vraie  que  les  contes  que  les 
Anciens  nous  ont  faits.  11  eft  vrai  que  quelquefois  ,ceux  qui  ont  cté  piqués 
pat  cette  araignée  , à force  de  danfer  au  fon  des  inftrumens,  fe  font 
procuré  des  fueurs , qui  ont  chaffé  la  plus  grande  partie  du  venin  , & leur 
ont  donné  du  foulagement  j mais  on  doit  l’attribuet  à la  danfe,  comme 
exercice,  & non  pas  à la  Mufique  fa).  Toute  autre  explication  de  ces 


(a)  Qu’il  nous  foie  permis  de  raporter  ici  deux  Hiftoires  de  Tarentules,  famculcs  en 
Italie. 

Une  femme  fut  mordue  dans  une  cave  par  une  de  ces  araignées  , St  ne  s’en  aperçut 
pas  d'abord.  L’après-dîner , il  lin  vint  à Ta  jambe  une  petite  tumeur  grofTe  comme  une 
lentille , acompagnée  de  défaillance , & d’une  difficulté  de  refpirer.  Elle  fè  jeta  fur  un 
lit , & commença  i trembler  (i  fort , que  deux  hommes  vigoureux  pouvaient  à peine 
la  tenir.  Elle  fentit  enfuite  une  douleur  aux  mains  & aux  pieds.  On  alla  chercher  un 
Médecin  , qui  fit  ouvrir  la  tumeur , 3c  employa  quelques  emplâtres.  Ce  remede  n’opera 
rien.  La  malade  perdit  l’ufage  de  la  langue;  elle  éprouva  de  nouveau  une  grande  foif , 
du  degodt,  & un  ferrement  de  cœur.  Le  pere  & la  mere  foupçonant  d'abord  , que  leur 
fille  avait  été  motduc  de  la  tarentule,  envoyèrent  chercher  des  Muficiens , quoique  la 
malade  affûtât  ne  pouvoir  danfer  , à caufe  des  douleurs  qu’elle  fenraitaux  pieds  & aux  mains. 
Cependant  les  Muficiens  ativerent  , 8c  demandèrent  J la  malade,  de  quelle  couleur 
& de  quelle  groffeur  était  la  tarentule  dont  elle  avait  été  mordue , afin  de  pouvoir  pré- 
luder dans  un  ton  convenable  à l’efpece.  La  malade  répondit;  qu’elle  ne  favait  pas  fi 
elle  avait  été  mordue  par  une  tarentule  ou  par  un  feotpion.  Les  Muficiens , dans  cette 
incertitude , eflàyercnt  deux  ou  trois  airs , fans  le  moindre  effet  ; mais  au  quatrième  la 
malade  parut  attentive.  Elle  foupita  d'abord,  de  fit  quelques  (iurs  : enfuite  elle  com- 
mença à danfer  d’une  manière  fi  extravagante , 3c  d’une  telle  force  , qu’elle  fut  bientôt 
délivrée  de  tout  mal. 

Un  Médecin  de  Naples  ne  voulait  pas  ajouter  foi  à la  morfure  de  la  tarentule 
qu’il  n’en  eut  fait  l’épreuve  fur  fon  propre  corps.  Dans  le  mois  d’Aotit  de  t éjj,  il  (h 
fit  aporter  i Naples  des  tarentules  de  U Pouillc g il  s’en  appliljba  deux  fur  le  bras  gauche  , 
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prétendus  effets  , ne  poura  être  que  dans  la  claffe  des  probabilités  que 
l'efpric  offre  à ceux  qui  ne  demandent  qu'à  fe  laifl'er  perfuader  , parcc- 
qu’ils  n’ont  pas  la  force  de  difeuter. 

Le  Rhythme  ou  la  Mefure , fallait  le  point  capital  de  la  Mulique  des 
Anciens,  & en  était  l'âme , tandis  que  la  liniple  Mélodie  n'en  était , pour 
ainfi  dire , que  le  corps. 

Ariftide-Quintilien  le  définit  : L'aJJemblagc  de  plu/leurs  tenu  _,  qui 
gardent  entreux  certain  ordre  ou  certaines  proportions.  Pour  entendre  cette 
définition  , il  faut  favoir  que  les  Anciens  ne  pouvaient  pas  relier  à leur 
volonté  fur  les  fyllabes , comme  nous  le  laitons  aujourd'hui. 

Leurs  brèves  étaient  de  moitié  moins  longues  que  leurs  longues , c’efl> 
à dire,  que  la  breve  valait  un  teins , St  la  longue  deux  ; ils  ne  pouvaicnc 
jamais  s'écarter  de  cette  réglé,  St  leur  Mufique  exécutait  fidèlement  ce 
que  fait  aujourd'hui  un  bon  Orateur  lorfqu'il  déclame  des  vers  latins. 

Parce  moyen,  ils  ne  pouvaient  jamais  s'écarter  de  la  Mefure  ; Sc  c'ell 
pour  cela  qu’ils  y étaient  fi  fenlibles.  Nous  fommes  bien  loin  de  leur 


en  prélênce  de  lîx  témoins.  Les  motfures  lai  firent  le  même  effet,  que  fi  une  fourmi 
ou  une  mouche  l'avait  pique;  & il  fentit  bientôt  aptes,  quelque  douleur  aux  articulations 
des  doigts  de  la  main  gauche.  Le  lendemain  l’endroit  piqué  devint  rouge , & le  joue 
fuivant,(à  main  devint  enflée.  Le  quatrième  jour,  l'enflure  de  la  douleur  difparutent,  il 
ne  relia  que  la  tache  rouge.  Le  malade  fut  en  cet  état  pendant  quinze  jours  entiers. 
Le  quinzième  jour,  il  parut  à l'endroit  bleffé  une  croûte  noire  , qui  revint  chaque  fois 
qu'on  l’ôta.  Un  mois  après  , ce  Médecin  (entait  de  tons  en  teins  de  petites  fàiblelTês 
dont  la  caufe  étoit  allez  incertaine.  Il  quita  Naples  pour  aller  prendre  l'air  à la  cam- 
pagne, de  y rétablir  les  forces.  Il  revint  au  bout  de  trois  mois  patfaitemem  guéri,  fans 
avoir  jamais  fenti  dans  la  fuite  le  moindre  accident  de  la  morfure. 

Si  ta  première  guérifon  a été  due  à la  Mufique,  celle-ci  ne  peut  lui  être  attribuée. 
Il  cil  à préfumer , que  le  Médecin  ne  fut  guéri  que  par  l’exercice  qu’il  fit  à la  campagne , 
& que  la  femme  de  notre  première  hiftoirc  fut  auflï  guérie  par  l’exercice  qu’elle  fit  en 
danfant  au  fon  des  inftrumcns.  C’ell  donc  aux  exercices  violens,  de  qui  caufent  des 
fireurs  confidérables , que  l’on  doit  attribuer  la  venu  de  guérir  les  piqûres  de  tarentule , 
le  non  pas  au  fon  des  inllrumeos,  ni  à aucun  antre  effet  de  Mufique.  M.  Mead,  fumeux 
Médecin  Anglais,  a fait  un  traité  fur  la  tarentule , dans  lequel  il  convient  qu'il  y » 
beaucoup  d’impollurc  dans  la  maladie  qu’on  lui  attribue,  Se  qu’un  grand  nombre  de 
mendians  , fous  prétexte  d’avoir  été  mordus,  obtenaient  d’abondantes  aumônes  ; il  parait 
croire  que  U Mulique  procure  du  foulagctnent  aux  malades , mais  par  l’exercice  qu’elle, 
leur  fait  faire.  Au  furplus , il  cil  libre  à chacun  de  penfer  .1  ce  f'ujct  tout  ce  qu  il  lui 
plaira. 
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rclTembler  fur  cet  article.  Car  outre  que  notre  langue,  infiniment  moins 
harmonieufe  que  le  Grec,  n’exige  pas  cette  fcrupuleufe  exactitude  ; les 
Français  n’ont  pas  un  grand  Ouvrage  de  théâtre,  en  Mufique,  où  nous 
ne  puilions  prouver  plufieurs  fautes  contre  la  profodie  , Si  dans  quelques- 
uns,  plufieurs  i chaque  ligne. 

Le  Rhythme  fe  partageait  en  trois  genres  : le  Jîmple , le  compofé  Si  le 
mixte. 

Le  Jîmple , était  celui  qui  n'admétait  qu'une  forte  de  pieds , par  exem- 
ple deux  pyrriques  ou  quatre  brèves. 

Le  compofé , celui  qui  réfultait  de  deux  ou  de  plufieurs  efpcces  de 
pieds  ; par  exemple  j d'un  dactyle  & d’un  anapelte  ) d'un  ïambe  & d'un 
trochée  ; d’un  ïambe , d’un  crctique  5c  d’un  amphibraque  , 5c c. 

Le  mixte , celui  qui  pouvait  fe  réduite  en  deux  tems  , foit  égaux  foit 
inégaux , ou  en  plufieurs  autres  rhythmes.  Par  exemple , le  rhythme  formé 
de  lix  tems  fyllabiques  ou  de  fix  brèves,  i°.  pouvait  fe  barre  i deux 
tems  égaux , compofés  chacun  de  trois  brèves  ; ou  i deux  tems  inégaux  » 
compofés,  l’un  de  quatre  brèves,  l’autre  de  deux.  a*.  Il  pouvait  fe  réfoudre 
ou  en  trois  autres  rhythmes  égaux , chacun  de  deux  brèves , ou  en  deux 
autres  rhythmes  inégaux,  compofés  chacun  de  trois  brèves,  c’eft-à  dire , 
d’une  brève  Sc  d’une  longue , ou  d’une  longue  5c  d’une  breve  (a). 

Pour  empêcher  que  la  marche  du  rhythme  ne  fut  rompue  dans  le  chant  de 
ccs  vers  appelés  catalccliqucs , parccqu’ils  demeuraient  courts , faute  d’une 
fyllabe  ou  breve  ou  longue  ; on  avait  foin  d’y  fupplcer  par  l’addition 
d’un  rems  rhythmique , équivalent  à une  breve  ou  à une  longue , 5c  qui 
remplirait  l’intervalle  pendant  lequel  la  voix  du  Muficien  ne  fe  faifaic 
point  entendre.  Ces  tems  vides  répondaient  i ce  que,  nous  nommons 
maintenant  Paufe  ou  Soupir. 

Les  Anciens  ne  pouvaient  avoir  le  rhythme  pointe' , que  nous  appelons  la 
Mefurc  Iourte  : en  voici  la  preuve.  Nous  avons  deji  dit , que  la  plus  longue 
valeur  de  leurs  notes  était  la  durée  de  deux  tems  fyllabiques , puifque  c’était 
celle  de  toute  fyllabe  longue  ; au  lieu  que  la  note  fur  laquelle  apuie  la  Mefure 
pointée  ou  lource , doit  être  équivalence  à trois  de  ces  tems. 


(a)  C’eft  ce  que  repréicment  aujourd'hui  nos  Mefurcs  de  j & de  {. 
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Ainfi  , ils  ne  pouvaient  faire  ufage , en  chantant , de  la  Mufique  poin- 
tée , puifque  les  mefures  de  leurs  vers  s’y  oppofaient.  Peut-être  en  fai- 
faient  ils  ufage  dans  leur  Mufique  indrumentale  ; mais  rien  11e  le  prouve. 

Le  chant  des  Anciens  devaic  êtte  fi  peu  varié  , Si  devait  tellement  dé- 
pendre des  paroles  (a)  , que  Virgile  nous  dit  dam  fa  neuvième  Eglogue  , 
vers  ff. 

Numéros  me  mini  , fi  verba  tenerem . 

Si  je  J avais  les  paroles  , je  me  rejfouviendrais  bientôt  du  chant. 

Les  Grecs  marquaient  leur  rhythme  à la  tête  de  la  Piece  de  Poélie  par 
Y Alpha  Si  le  Beta  , qui  répondaient  à nos  chiffres  I & a..  Le  premier  mar- 
quait une  breve  , parcequ'elle  n’a  qu'un  feul  tems  ; & le  Beta  marquait  une 
longue,  parcequ’elle  a deux  tems  : cette  marque  s’appelait  Canon , c'eft-à- 
dire , Réglé , Modelé. 


(a)  La  mefure  des  vers  grecs  ou  latins  était  aiTujétie  a fa  quantité  , qui  rendait  le* 
fyllabes  longues  ou  brèves  ; au  lieu  que  fa  inclure  de  nos  vers  el>  alTujétie  i un  certain 
nombre  de  fyllabes , foit  longues , foit  brèves.  Cependant  cela  n’empêche  pas  que  le 
cbant  ne  doive  faire  fentir  craftement , par  la  durée  des  fons , la  quantité  de  chaque 
fyllabc;  St  c’cft  ignorance  ou  négligence  de  la  part  du  Mulicien,  d’en  violer  les  réglés. 
Mais  cette  quantité  n’eft  pas  affûjétie  i la  régularité  de  celle  des  Anciens,  qui  ne  pou- 
vaient donner  qu’un  tems  i une  breve,  & deux  à une  longue;  il  y a,  outre  cela,  dans 
notre  langue,  beaucoup  plus  de  fyllabes  douteufes , que  dans  le  grec  & le  latin;  & c'eft 
un  avantage  pour  le  Mulicien  qui  lait  en  tirer  parci.  Vodius  a donc  eu  tort  d’aiïurer , 
que  notre  cbant  ed  tout. à fait  fcmblable  .i  celui  qui  était  en  ufage  il  y a trente  ficelés; 
il  faut  n'avoir  nulle  idée  de  notre  Mufique,  pour  en  porter  un  pareil  jugement.  /~qye{ 
iH.  Surette,  tome  f , des  Mémoires  de  T Académie , page  »6j. 
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Les  Romains  nommaient  le  rhythme  en  latin , numéros  , Si  avaient 
•aullî  pour  leurs  rhythmes  des  figues  qui  fe  nommaient  numéros , Si  d’au- 
tres , tra  ; ce  qui  veut  dire , nombre. 

Saumaife  prétend  que  , comme  ce  mot  voulait  dire  chez  les  Romains 
non-feulement  mefures  Si  nombres , mais  encore  le  chant , c’eft  de  lui  qu’eft 
venu  le  mot  air  en  Français , & aria  en  Italien.  Ménage  n’eft  pas  de  fon 
avis , Si  probablement  a tort. 

Ariftnle  Quintilicn  fait  un  parallèle  entre  Jcs  propriétés  des  rhythmes  & 
les  diverfes  démarches  des  hommes.  Il  prétend  , que  celle  qui  répond  au 
fpoudaïque  , eft  un  figne  de  modération  & de  fermeté  dame  ; que  celle 
qui  va  par  trochées  ou  parpeons,  marque  plus  de  vivacité  & de  feu;  que 
celle  dont  le  rhythme  fuit  le  pyrrique , anonce  quelque  chofe  de  bas  Se 
d'ignoble  ; que  celle  où  l'inégalité  fe  joint  à la  vîteffe  , indique  le  dérègle- 
ment Si  la  diifolution  ; qu’enfin  une  démarche  qui  réfulte  de  toutes  ces  ef- 
peces , eft  la  démarche  d’un  extravagant.  Heureufement  nous  ne  fentons  pa* 
toutes  ces  nuances , qui  devaient  mettre  infiniment  d'entraves  au  génie , & 
par  conféquent  au  plaifir. 

Nous  finirons  de  parler  du  rhythme  , en  ofant  affurer  , que  dans  ces  fa-  , 
meux  effets  tant  vantés  de  la  Mufique  des  Anciens , après  la  Poéfie , le 
thythme  était  ce  qui  devait  les  faire  naître  ; car  le  rhythme  feul , fans  le  fe- 
cours  des  paroles  ni  de  l'harmonie  , eft  capable  d’agiter  l'âme,  comme  on 
l'éprouve  en  entendant  des  tambours , timbales  , cymbales , &c. 

Nous  croyons  aufft,  que  le  rhythme  de  la  Mufique  des  Anciens  était  plus 
parfait  que  le  nôtre  , pareequ'il  né  dépendait  pas  d'eux  de  l'altérer  ; mais 
qu’en  revanche,  celui  de  notre  Mufique  inftrumentale  l'emporte  infiniment 
fur  celui  de  leur  Mufique  , de  cette  même  efpece. 

Nous  l'emportons  également  fur  eux  dans  la  Mélopée  ou  Art  de  compofer 
un  chant , dont  l’exécution  recevait  le  nom  de  mélodie. 

Un  chant , n’eft  que  l’affemblage  de  plusieurs  fous  harmonieux,  qui  fe  fuc- 
cedent  les  uns  aux  autres,  fuivant certaines  réglés,  & qui  forment  dçs  mo- 
dulations plus  ou  moins  agréables. 

L’obfervarion  fcrupuleufe  dçs  règles , rend  ces  modulations  régulières  ; 
mais  ce  qui  fait  quelles  plaifent , n’eft  dû  qu’au  génie  , qui , plus  il  con- 
naît les  préceptes , plus  il  a le  droit  de  les  violer  , étant  toujours  sûr  çk‘  fe 
faire  patdoner  fes  licences  par  les  beautés  qui  en  réfulcent. 

Autrefois 
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Autrefois  les  réglés  fuppofaient  dans  le  Compofiteur  une  parfaite  connaif- 
fance  de  toutes  les  parties  de  la  Mufique , i°.  les  fans  , 1°.  les  intervalles  , 
3°.  les  genres  ,4°.  les  fyflimes  ou  acords  , 50.  les  tons  ou  modes  f 6°.  les 
muances  ou  changemens  , 70.  la  Mélopée. 

1°.  Les  Anciens  n’avaient  que  treize  fons  différens  , dans  l'étendue  de  deux 
©élaves. 

fis  fi  X,  ut  s ut  X i re  s mi,  mi  y.  s fa , fa  H j fol , la,  la  y ,fib  ; 

«s  1 JL  1 1 11  ' -il 

♦ 7 ” * 7 4 T “ 1 ♦ ♦ 

«infi  les  fons  appelés  f y,  mix,  8c  la  y s n’étaient  éloignés  du  f 8c  de 
l'ut , du  mi  & du  fa,  du  la  8c  du  s que  d’un  quart  de  ton,  origine 
de  leur  enharmonique.  Ce  quart  de  ton , trop  difficile  à fentir  dans  les 
«cords , 8c  fenfîble  feulement  dans  quelques  infhumens  , en  jouant  len- 
tement , cfl  inufité  dans  notre  Mufique. 

z®.  On  voit  que  ces  treize  fons  étaient  fcparés  l’un  de  l’autre  par  douze 
intervalles , dont  les  deux  premiers  étaient  chacun  d’un  quart  de  ton  ou 
Dièfe -,  car  c’eft-là  la  lignification  que  les  Anciens  donnaient  au  mot  Dièfe  , 
que  les  Modernes  ont  défigné  par  une  fimple  croix  , x ; 8c  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  Dièfe  , étant  le  double  de  celui  des  Anciens,  eft  mar- 
qué par  une  double  croix  , M.  Les  deux  intervalles  fuivans  étaient  chacun 
d'un  demi-ton  , ou  d’un  de  nos  Dicfes  modernes  ; le  cinquième  était  d’un 
ton  ; le  fixieme  & le  feptieine  chacun  d’un  quart  de  ton  ; les  deux  fuivans 
chacun  d’un  demi-ton  ; le  dixième  d’un  ton;  & les  deux  derniers  chacun 
d'un  quart  de  ton  : ce  qui  formait  en  tout  cinq  tons  5c  demi. 

3°.  Ces  différentes  intonations  donnèrent  nailfance  aux  trois  genres 
favoir , le  ton  au  Diatonique , le  demi-ton  au  Chromatique , 8c  le  quart 
de  ton  à V Enharmonique. 

Quelques-uns  de  ces  fons  étaient  communs  aux  trois  genres  , 8c  quelque» 
autres  étaient  particuliers  A chacun  des  genres  , ÎC  les  caraétcrif.iient. 

Le  fi  s l'uf  s I®  mi , le  fa  , le  /u  le  fi  ^ 5c  le  re  fe  rencontraient  dans 
tous  les  genres  ; le,/?  y,  le  mi  x Sc  le  /a  x n’entraient  que  dans  Y Enhar- 
monique-, Y ut  X.  8c  le  fa  St  que  dans  le  Chromatique  ; & le  fol  que  dans 
le  Diatonique.  Par  conféquent , ce  dernier  genre  11e  comportait  que  huit  fons 
différens  , Ie  Chromatique  neuf  & Y Enharmonique  dix. 

Le  Mulïcien  palfait  quelquefois , dans  Ictendue  d’un  même  chant,  d’uo 
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genre  i un  autre  , & fallait  un  mélange  des  différentes  modulations  parti- 
culières 1 chacun  de  ces  genres  (a). 

4”.  Les  fons  combinés  les  uns  avec  les  autres  , formaient  enfuite  ce  que 
les  Anciens  appelaient  fyficmes  , Sc  ce  que  nous  nommons  intervalles  , 
acords  : ils  étaient  ou  confonans  ou  dijfonans.  L’anciene  Mufique  n'admé- 
tait  que  fix  confonances  ; la  Quarte  , la  Quinte , YOclave  , V Oc! ave  de  ta. 
Quarte  ou  la  onzième  , YOclave  de  la  Quintt  ou  la  douzième  , Sc  la  double 
Octave  ou  la  Quinzième.  Tous  les  autres  intervalles  Sc  acords  étaient  regar- 
dés comme  diffonans,  même  les  tierces- Sc  les  Jixtes  , c'eft-à-dire  , comme 
des  intervalles  propres  à être  employés  pour  former  des  chants , mais  non 
pour  être  entendus  enfemble  , comme  les  confonances,  dont  les  Anciens  (e 
fervaient  pour  acorder  leurs  inftrumcns  ; mais  ils  n'atachaient  pas  au  mot 
diffonant , l'idée  que  nous  en  avons  aujourd’hui , puifque  la  tierce  majeure 
& la  tierce  mineure  entraient  dans  la  conftitution  du  genre  enharmonique 
& du  genre  chromatique  , donc  les  Anciens  faifaient  le  plus  grand  cas. 

De  tous  ces  fyftêmes  ou  acords  particuliers  réfultait  le  fyftême  général , ou 
]e  grand  fyftême  de  l'anciene  Mufique,  lequel , ( dans  le  genre  diatonique , le 
plus  u fi  te  des  trois  ) , était  compofc  de  feize  fons  Sc  de  quinze  à larigueur. 

Ces  feize  fons  étaient  défignés  par  dix-huit  noms  différens,  qui  expri- 
maient la  fituation  de  chacune  des  dix-huit  cordes  de  l’inftrument,  deftinc  à 
repréfemer  le  fyftême  entier  de  l’harmonie.  Le  nombre  des  dénominations 
( dans  le  genre  diatonique  ) furpalfait  de  deux  celui  des  fons  , pareeque  , 
dans  le  premier  des  deux  cas  de  disjonûion  des  Tetracordes , Vue  Sc  le  re 
étant  les  deux  derniers  fons  du  troilieme  Tctracordc,  Sc  n’en  étant  que  les 
deux  fons  moyens  dans  le  fécond  cas  , on  leur  donnait  à chacun  deux  noms , 
qui  marquaient  ces  diverfes  circonftances.  Ces  dix-huit  noms  donnaient  au 
Muficien  la  facilité  de  dicter  i un  autre  routes  fortes  d'airs , fans  être  oblige 
de  les  lui  chanter  j ce  qui  ferait  plus  difficile  avec  nos  fyllabes  ut , re  , Scc. 
à caufe  des  oftaves  ; mais  auflï  il  leur  était  impollible  de  faite  fetvir  les  noms 
de  leurs  cordes  à ce.  que  nous  appelons  folfier , pareeque  ces  noms  étaient  fi 
longs , qu’ils  n’auraient  pu  fe  prononcer  en  obfervant  le  rhythme. 

5".  Ce  ferait  ici  l’occafion  de  parler  de  lcars  modes  , en  fuivant  l’ordre 
que  M.  Burette  a établi  dans  un  de  fes  excellens  Mémoires  ; mais  nous  diffé- 
ra) Voyez  l' Irarod,  Harmon,  d'Euclide,  pages  s>  & ro  de  l’édition  de  Mcibomiu» 
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terons  de  dite  ce  que  nous  en  penfons , jufqn'au  Chapitre  de  la  Compojîtion  , 
où  nous  efpérons  les  offrir  dans  k plus  grand  jour. 

6°.  Nous  dirons  feulement  des  muances , que  c’étaient  des  changemens  qui 
{rouvaient  ariver  dans  la  fuite  d’un  chanc  ou  d’une  modulation.  Ces  chan- 
gemens arivaienc , i°.  dans  le  genre  , lorfque  le  chant  partait  d'un  genre 
à un  autre  ; a0,  dans  le  fyftcmc , lorfque  la  modulation  forçait  d’un  Tétra- 
corde  conjoint  ( ou  uni  à fon  voifin  par  un  fon  commun  ) pour  entrer  dan* 
un  Tctracorde  disjoint  ou  féparé  de  fon  voifin , par  l’intervalle  d’un  ton  , & 
au  contraire  ; j°.  dans  le  mode,  lorfqu’ayant  chanté  une  partie  d’un  air 
dans  un  mode  , on  chantaic  le  relie  dans  un  autre  ; 4°.  dans  la  Mélopée  , 
lorfqu’on  partait  du  féneux  au  gai , du  grave  à l'impétueux  , & c. 

7°.  La  Mélopée  avait  fe;  réglés  particulières.  Tout  air  devait  erre  compofé 
dans  l’un  des  trois  genres , que  l’on  devait  reconaître  d’abord  ; mais  le  Chro- 
matique ôc  l’Enharmonique  ayant  été  fort  négligés , l’on  ne  fe  fervit  plus 
guère  que  du  Diatonique.  Il  fallait  enfuire  que  le  chant  fût  dans  un  mode  t 
c’eft  ainfique,  de  nos  jours,  un  morceau  de  Mtifique  eft  dans  un  ton  ; 
les  Sauvages  font  en  fol  mineur  ; l’ouverture  de  Pygmalion  eft  en  fol  ma- 
jeur , Scc.  Venaient  enfuite  d’autres  réglés  fort  inutiles  à favoir  , 5c  qu’on 
peut  lire  très-détaillées  dans  le  Mémoire  de  M.  Burette.  Cependant  la 
Mélopée  était  réduite  à un  petit  nombre  de  préceptes  ; pareequ’il  ne  s’a- 
girtait  pas  alors  de  compofition  à plufieurs  parties  , 5c  que  le  Muficien  n’a- 
vait pour  objet  que  de  chercher  des  chants , qui  s’acordalfent  bien  avec 
la  quantité  des  fyllabes  dans  les  Poéfies  qu'il  metaie  en  Mufique.  Ariftide 
Quintilien  reconaîr,  dans  la  Mélopée , neuf  fortes  de  nomes,  ou  chants  déter- 
minés par  des  règles  fixes;  5c  dit  qu’ils  fe  chautaient  fur  neuf  modes  différent. 

Nous  croyons  avoir  crouvé  les  modes  fur  lefquels  -on  les  exécutait. 

Modes.  Tons.  Nome  s. 

Hyper-Lydien  ....  la  ....  Diiftaltique. . . qui  mfpirait  la  joie. 

Hyper  Phrygien  ....  fol ....  Éfuchaliique...  qui  ramenait  l'ime  à là  tranquilité. 
Hyper- Duricn  .... . fa  ....  Syftalcique  ....  qui  infpirait  les  partions  tendres. 

Lydien mi  ... . Noinique confacré  J Apollon. 

Phrygien  ri  ....  Dithyrambique  . confacré  i Bacchus. 

D arien ut  ....  Tragique employé  dans  la  tragédie. 

Hypo-Lydien fi  ....  Comique employé  dans  la  comédie, 

Hypo  Phrygien  ....  la  ....  Encomiartique..  deftiné  aux  louanges. 

Hypo-Dorien fil  ....  Érotique,.,,,,  ou  amoureux. 
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)ânum  8c  à Pompéia , ne  renferment  des  tréfors  en  ce  genre  , 8c  qu’on  ne 
parviene  à les  arracher  à la  deftru&ion  , où  l’ignorance  & le  peu  de  goût 
pour  les  Arts  les  onc  condamnes , bien  plus  que  leur  féjour  de  dix-huit 
(iecles  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

H ne  nous  relierait  abfolument  rien  qui  pût  nous  donner  une  idée  de  la 
Mufique  des  Anciens , fans  les  recherches  favantes  & heurettfes  de  M. 
Burette.C’eft  à lui  que  nous  devons  la  connaillance  des  quatre  feuls  morceaux 
connus  , où  la  Mulïque  Greque  s’eft  trouvée  notée  avec  les  paroles;  mais 
en  polTédant  ces  morceaux , on  n’a  guère  été  plus  avancé , puilqu’il  fallait 
pouvoir  les  lire  ; c’eft  aitlli  ce  qu’a  cherché  M.  Burette  , & nous  donne- 
rons ces  morceaux  , i°.  tels  qu’on  les  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  ; î”.  avec  des  parties  d’harmonie  que  nous  y avons  ajoutées , 
pour  juger  de  l’effet  que  cette  Mulïque  aurait  pu  faire  , Il  les  Grecs  culTcnc 
connu  les  charmes  de  l’harmonie , ou  ne  lui  culTcnt  pas  préféré  la  lïmple 
mélodie.  En  1671  , il  parut  à Oxford  une  édition  toute  Greque  des 
Peélïes  d’Aratus  , enrichies  de  rrois  hymnes , dont  les  deux  premiers  font 
atribués  à un  Pocte  Grec  inconnu  , nommé  Dcnys  ; 8c  celui  à Némélis  eft 
aulÜ  atribué  à un  autre  Pocte  , nommé  Mifodmis  , par  Jean  de  Philadel- 
phie , Ecrivain  Grec  fous  le  régné  de  Juftinien , qui  cite  un  palfage  de 
cet  hymne,  dont  il  nomme  pour  Auteur  ce  Mifodmis  ( a).  Ces  trois 
hymnes  font  adrclfés,  le  premier  à Calliope  , le  fécond  à Apollon  , & le 
troilïcme  à Némélis  ; 8c  font  acompagnés  des  notes  de  l’anciene  Mu- 
fique , fur  lefquelles  on  les  chantait.  Le  Manufcrit  précieux , fur  lequel  cette 
édition  fut  faite,  avait  été  trouvé  en  Irlande  dans  les  papiers  du  fameux 
Ulférius.  M.  Burette  ctoic  être  sûr  que  le  chant  de  ces  hymnes  eft  compofé 
fur  le  mode  Lydien  5c  dans  le  genre  diatonique.  Vincent  Galilée  , dans  fon 


(h)  Peut  cire  doit-on  lire  Mcfome'iis , au  lieu  de  A/tfdmis.  Capitolin,  dans  U 
vie  d'Antonin  Pie,  nous  parle  d'un  Poète  Lytique  de  ce  nom  , à qui  l'Empereur  retran- 
cha u te  partie  de  la  penhon  que  lui  avait  acordée  Ion  prédcccifcur  Adrien , pour 
récompenfe  des  vers  que  ce  Poète  avait  compotes  à la  louange  d'Antinous,  favori  de 
ce  Ptincc.  Eulibe , dans  fa  chronique , en  fait  aulli  mention  comme  d'un  Poète  origi- 
naire de  Crete.  Saumaifc,  dans  fes  notes  fur  Capitolin,  raportc  deux  petits  joutes  de 
Mt'fomtdis , dont  l’un  crt  une  defeription  du  verre , & l'autre  une  énigme.  Synéliut 
cite  trois  vers  de  l’hymne  à Némélis  , & en  patte  comme  d’un  morceau  que  l’on  chatt- 
tart  de  fon  tems  au  Ion  de  la  lyre. 
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Dialogo  délia  Mujîca  antica  } imprime  à Florence  en  1581  , avait  publié 
ces  mêmes  hymnes  avec  leurs  notes  Greques.  Cette  édition  eft  entièrement 
conforme  à celle  d’Oxford,  faite  9 1 ans  aptes.  Ces  trois  hymnes  fe  trouvent 
auiü  à la  fin  d’un  Manufcric  Grec  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ( coté  3111  ) 
où  font  les  Traités  de  Mufique  d'Arillide  Quintilien  & du  vieux  Bacchius. 
Dans  ce  Manufcrit  l’hymne  à Apollon  a fix  vers  de  plus  3 & celui  à Némé- 
fis  , dont  la  fin  manque  aux  autres  éditions , eft  ici  dans  toute  fon  étendue, 
ayant  quatorze  vers , fans  compter  les  fix  premiers.  Nous  exporterons  ces 
trois  hymnes  à la  fin  de  ce  Livre  , 

1°.  en  Grec,  avec  les  notes  des  Anciens. 

i°.  notés  pat  par  M.  Burette  , félon  notre  maniéré. 

3°.  Celui  à Néméfis  , augmenté  par  nous  de  trois  parties  , pour  eflayer 
de  faire  entendre  l’harmonie  qu’il  pouvait  comporter. 

Des  quinze  fons  qui  compofaient  le  fyftême  de  l'anciene  Mufique , il 
n’y  en  a que  dix  qui  foient  employés  dans  la  modulation  de  ces  trois  hym- 
nes , & ce  font  les  dix  plus  bas  3 cependant  il  s’y  trouve  onze  notes , parce 
qu’il  fe  trouve  deux  de  ces  notes  , Ravoir  le  r.  fie  I’e.  qui  fervent  à défigner 
le  même  fon  en  deux  endroits  différent. 

11  eft  aifé  de  remarquer  dans  le  chant  de  ces  hymnes  , que  leur  fimplicité 
a beaucoup  de  raporr  au  Plain-chant  de  nos  Eghfes  , & que  , par  l'aran- 
gemenc  des  fons , le  Muficien  a voulu  faire  fentir  quelquefois  l'exprefiion 
des  paroles.  On  y remarque  aulli  quelques  ports  de  voix  indiqués  par  deux 
notes , qui  répondent  à une  même  fyllabe , & qui  fe  fuivent , tantôt  par 
degrés  conjoints  , tantôt  par  degrés  disjoints  , fie  quelquefois  trcs-éloignés 
l'un  de  l'autre,  jufqua  la  diftance  d’une  dixième  3 ce  qui  reftemble  beau-  ", 
coup  aux  coups  de  gofier , dont  les  Italiens  rempliffenc  fi  fouvent  leur 
chant.  M.  Burette  ajoute  , que  la  modulation  de  ces  hymnes  eft  d’un  tour  fi 
peu  propre  à être  acompagné  de  plufieurs  parties , qu’il  ferait  même  afTez 
difficile  d’y  faire  une  Baffe  qui  fût  fupportable , fie  que  c’était  en  vain 
qu’il  l’avait  tenté.  Cette  circonftance , dit-il  , peut  fervir  à perfuader  tout 
efprit  exempt  de  prévention  , que  les  Muficiens  de  l'Antiquité  , en  compo- 
fant  leurs  chants,  n’avaient  point  en  vue  de  les  rendre  fufieptibles  d’un 
acompagnement  comme  le  nôtre  3 mais  qu'ils  penfaient  feulement  i les 
rendre  exprelfifs  fie  touchants  , fans  fe  mettre  en  peine  fi  l’on  pouvait  y 
ajufter  un  acompagnement , donc  apparemment  ils  ne  s’étaient  jamais 
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avifés , ou  donc  peut-être  ils  faifaieuc  peu  de  cas.  Nous  ofons  ajouter  à 
cela  ,1°.  que  certainement  ils  ne  connaidaient  pas  les  charmes  de  l’harmo- 
nie ; car  ils  avaient  trop  de  goût  pour  ne  les  pas  lentir , s'ils  les  enflent  con- 
nus ; 2*.  que  l'harmonie  exprime  bien  mieux  que  la  mélodie , par  le  mé- 
lange des  Tons  plaintifs  , qui  pénètrent  jufqu’à  lame  , quand  ils  font  com- 
binés pat  une  âme  fenfîble  ; j°.  que  prefque  toujours  nous  trouvant  de 
l’avis  de  M.  Burette  , nous  différons  entièrement  avec  lui  , lorfqu’il  dit  que 
ces  hymnes  ne  portent  ni  bafle  ni  harmonie.  Nous  avons  elfayé  de  le  prou- 
ver , & nous  nous  flacons  que,  quand  on  voudra  exécuter  avec  la  plus 
grande  précifion  celui  que  nous  donnons  â la  tin  de  ce  livre , l’eftet  ne 
polira  qu’en  être  agréable.  (<c) 

Outre  ces  trois  hymnes,  dont  nous  devons  l’explication  la  plus  claire  à 
M.  Burette,  nous  lui  devons  encore,  d’avoir  éclairé  la  découverte  que  fit 
en  Sicile  le  Pere  Kirchcr.  Il  trouva  dans  la  Bibliothèque  du  Monaftere  de  S. 
Sauveur  , près  du  port  de  Mefline  , un  fragment  de  Mufique  ancicne. 
C’étaient  les  huit  premiers  vers  de  la  première  Ode  Pythique  de  Pir.dare , 
acompagnés  des  notes  de  Mufique , qui  font  les  mêmes  qu’Alypius  attri- 
bue au  mode  Lydien.  De  ces  huit  vers , les  quatre  premiers  forment  un 
chant  fuivi  & terminé  , qui  efl  indiqué  par  les  notes  deftinées  à la  Mufique 
vocale  ; ce  qui  prouve  que  le  chant  de  ces  quatre  vers  s’exécutait  par  une 
ou  plufieurs  voix.  Les  quatre  derniers  compofenr  une  fécondé  fuite  dé 
chant  ; & fur  les  paroles  de  chaque  vers  font  écrits  les  caraûcres  particu- 
liers i la  Mufique  inftrumentale  ; ce  qui  fait  voit  que  ce  fécond  chant  étaic 
non-feulement  exécuté  par  des  voix , mais  encore  acompagné  de  cithares  , 
qui  jouaient  à l’uniflôn  ou  â l’octave.  Le  chant  de  ces  huit  vers  efl  des 


(a)  M.  Burette,  voulant  prouver  que  ces  hymnes  ue  pouvaient  avoir  de  Kiflcs,  dit 
qne  la  queftion  efl  abfolument  décidée  par  cette  preuve  : « Le  fyfléme  de  f’auciene  Mtt- 
» fïque  étant  renfermé  dans  l'étendue  de  deux  octaves , & le  citant  du  liijet  ou  du  deffus 
» roulant  quelquefois  fur  les  fons  les  plus  bas  du  fyfléme , il  était  impolfible  de  placer 
» au  deflôus  du  fujer , les  différentes  parties  qui  entrent  dans  notre  contre-partie  ». 

Cette  ration,  quoique  frduifànre,  ne  noos  parait  pas  décifive.  Voici  pourquoi  : c’etf 
qu'il  fe  pouvait  bien  faire  que  dans  certaines  pièces  (comme,  par  exemple,  dans  cet 
hymnes),  le  chant  principal  ferrît  de  bafTe,  te  que  les  parties  d'acompagnement  ftifleut 
plus  élevées  que  le  chant.  Nous  avons  mille  exemptas  de  morceaux  pareil*  dans  notre 
ancicne  Mufique  fiançai  fc. 
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plus  (impies , Si  ne  roule  que  fur  (ix  fons  différens ; ce  qui  pouraic  prou- 
ver l'antiquité  de  cette  Mulique  , puifque  la  lyre  à fepe  cordes  cuit  plus 
que  fuffifante  pour  I'exccuter. 

Voilà  ce  que  nous  avons  cru  nécellaire  de  raporcer  fur  la  Mulique  des 
Grecs , pour  en  donner  quelques  idées  à ceux  qui  feront  curieux  de  la  con- 
naître. Les  traits  principaux  fur  la  Mufîque  & fur  les  Muliciens,  qui  font 
fameux  dans  les  ouvrages  de  leurs  Poètes  ou  Hiftoriens , feront  reportés  dan» 
le  cinquième  livre  de  cet  ouvrage,  où  nous  avons  fait  nos  efforts  pour  raiïem- 
bler  tout  ce  qui  relie  de  fragmens  fur  cette  matière  intéreffante  ; peut- 
être  ne  le  fera-t-elle  pas  pour  tout  le  monde  ; en  ce  cas , nous  demandons 
pardon  à ceux  que  nous  aurons  ennuyés. 


CHAPITRE  XI. 

De  la  Mujîque  des  Romains. 

L a première  Mulique  des  Romains  leur  vint  des  Étrufques  ; le  ce  n était 
qu’une  Mufique  informe  , grolîiere  , & fans  aucuns  principes  ; mais  depuis 
ils  prirent  la  Mulique  des  Grecs  , Si  la  tranfporterent  en  Italie. 

Nous  voyons  dans  Denvs  d'Halicamalfe  , que  les  Arcadiens  aporterent 
les  premiers  en  Iralic  les  Lettres  Greques , & la  Mulique  inürumentale , qui 
fe  bornait  alors  à des  airs  joués  fur  une  cfpece  de  lyre , & fur  deux  indru- 
mens  appelés  le  Trigon  Si  le  Lydien.  Avant  ce  teins  , on  ne  connailfait  en 
Italie  que  les  Pipeaux  des  Bergers. 

11  allure  aulli , que  Rémus  Si  Romulus  ayant  été  élevés  chez  Fauflulus  , y> 
■prirent  la  Littérature , les  Armes  & la  Mujîque  ; ce  qui  prouve  qu’il  y en 
avait  une  alors.  * 

Lorfquc  Romulus  établit  à Rome  l’ulage  des  triomphes  , & qu’il  jouit  le 
premier  de  cet  honeur , en  triomphant  des  Cécinéens , pendant  cette  cé- 
rémonie on  chanta  des  hymnes  en  l'honeur  des  Dieux  , Si  on  célébra  le 
vainqueur , en  laifant  à fi  louange  des  vers  impromptu  ( a ).  Cela  fe  palfa 

(a)  On  voit,  par  le  raport  de  Denys  d'HalicarnalTe , qu’il  y a long-teint  que  les 
jmprovifatcuts  font  de  mode  eu  Italie. 

• dan» 
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dans  la  quatrième  année  de  Rome,  748  avant  J.  C.  8c  la  quatrième  de  U 
feptieme  Olympiade. 

Il  eft  dit  auffi  que , dans  les  facrifices  que  l'on  faifaic  à Cybele , on  y 
jouait  de  la  flûte  8c  des  cymbales. 

I.a  nation  des  Romains  fut  d’abord  trop  fauvage  8c  trop  guerrière  pour 
cultiver  les  Arts  , 8c  fur-tout  la  Mufique  qui  exige  des  âmes  fenflbles.  Du 
teins  même  des  Empereurs,  leur  Mufique  n'approcha  jamais  de  celle  des 
Grecs  ; 8c  leurs  Odes  hyménéales  étaient  plutôt  des  clameurs  8c  du  bruit , 
que  du  chant. 

Numa  Pompilius  choifît , parmi  tes  Patriciens,  douze  jeunes  hommes 
d’une  charmante  figure,  8c  les  nomma  Saliens.  Leurs  fonctions  étaient  de 
chanter  8c  danfer  des  hymnes  en  l’honeur  du  Dieu  de  la  guerre.  Les  Fêtes 
Saliçnes  étaient  célébrées  dans  le  mois  de  Mars , 8c  aux  dépens  de  la  Ré- 
publique^ ( c’était  à peu-près  dans  ce  rems  que  les  Athéniens  célébraient  les 
Jeux  Panathénées  ).  Ces  Fêtes  duraient  plufieurs  jours  , pendant  lefquels 
les  Saliens  danfaient  au  Capitole , dans  le  Forum , 8c  autres  places  pu- 
bliques de  la  ville-,  frapant  la  mefure  fur  les  anciles  (a)  ; 8c  rcflemblaient 
entièrement  aux  Curetes  de  la  Grece.  Cette  cérémonie  fe  terminait  toujours 
par  de  fupetbes  feftins  qu'on  appelait  faliaris  ctzna  ; 8c  , pendant  qu’ils 
duraient , il  n'était  permis  , ni  de  fe  marier , ni  de  prendre  les  armes , ni 
de  faire  aucun  aifte  ; 8c  celui  qui  tranfgteirait  la  défenfe , paflait  pour  un 
impie  digne  de  la  colere  des  Dieux. 

Servius  Tullius,  dans  l’année  578  avant  J.  C.  ordona  que  deux  Cen- 
turies entières  feraient  compofées  de  trompetes  8c  de  Joueurs  de  cor. 


(a)  Les  anciles  étaient  de  petits  boucliers,  que  les  Romains  difaiem  être  tombés  du 
Ciel  du  tems  de  Numa.  Ils  furent  appelés  Ancilia , par.cqu’ils  étaient  échancrés  des 
deux  côtés.  Le  premier  de  ces  boucliers  était  tombé , pendant  que  la  ville  était  ravagée 
de  la  pelle  ; St  ce  préfent  des  Dieux  ayant  fait  ceiTer  le  fléau  , la  Nymphe  Égérie  prédit 
que  la  ville  od  ferait  confervé  ce  bouclier , deviendrait  très  puillante  ; c'elt  pourquoi 
de  peur  qu’on  ne  l'enlevât , Numa  en  fit  faire  onze  (êmblablcs.  Ce  fut  Vécurius  Alt  mu- 
tins qui  fit  ces  boucliers.  Ovide  l'a  célébré  dans  fes  fades,  liv.  ).  v.  jji. 

Preemia  perfolvunt , Alamuriumque  vacant, 

Numa  fit  mettre  les  douze  boucliers  dans  le  temple  de  Mars , & en  confia  la  garde 
1 fes  douze  prêtres  Saliens.  Lorfque  la  guerre  était  déclarée,  Sc  pendant  trente  jours  , 
les  Saliens  les  portaient  en  fautant  par  la  ville, 

Tome  I. 
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On  trouve  dans  les  Loix  des  douze  Tables,  inftituées  4 JO  ans  avant 
J.  C.  que  le  Maître  des  funérailles  pouvait  y employer  dix  Joueurs  de  flûte. 

Decemque  Titkini  : Bas,  altier,  lutta . 

Ce  fut  quelque  tems  après , que  les  Hijlrions  (a)  s'établirent  à Rome. 
Livius  Andronius  raporte  ainfi  leur  origine. 

«t  La  perte  faifant  des  ravages  1 Rome  , les  Magiftrats  établirent  en  l'ho- 
» neur  des  Dieux  des  jeux  appelés  Sctnici , pour  lefquels  on  fit  venir  des 
» Aéteurs  de  l’Ètrurie  , qui  danfaiem  avec  grâce  au  fon  de  la  flûte , dans  la 
» manière  Tofcane  ; & ce  fut  alors  qu’ils  furent  appelés  Hijlrions , du  mot 
î>  Tofi.au  //i/?<rrqui  lignifie  Acteur.  » 

Fort  peu  de  tems  après  , on  vit  à Rome  s’introduire  dans  les  feftins  & 
dans  les  fetes , des  Pfaltr'u  , ou  Muficienes  qui  jouaient  d'une  efpece 
d’inrtrument  1 cordes  (é),  & chantaient  en  même-tems.  Ces  inftrumcns 
leur  vinrent  fans  doute  des  Etrufques  ; car , avant  ce  tems,  il  ny  en  avait 
aucun  â Rom: , & il  ert  probable  que  leurs  voifïns , qui  étaient  plus  avan- 
cés qu’eux  dans  l’Art  de  la  Mufique  & dans  celui  de  jouer  des  inrtrumens  , 
leur  ont  communiqué  leurs  connailfances. 

Les  Romains  furent , de  tous  les  Peuples , ceux  dont  les  connaiflances 
furent  les  plus  tardives  fur  tous  les  Arts , excepté  fur  celui  de  la  guerre. 
Cicéron  nous  dit  dans  le  fécond  livre  des  Loix  , qu’ils  envoyaient  leurs 
enfans  s’inltruire  en  Étrurie. 

On  peut  voir , dans  la  fuperbe  collection  des  vafes  Étrufques  de  M.  le 
Chevalier  Hamilton  , une  grande  quantité  d’inrtrumens  qui  y font  repré- 
fentés  , te  juger  par-là  du  point  où  la  Mufique  était  alors  portée,  &,  par 
conféquenr , de  fon  anciencté  dans  cette  contrée. 

Le  premier  Romain  qui  écrivit  fut  la  Mufique  , fut  le  fameux  Vitruve  , 
qui  inféra  dans  fou  Traité  d' Architecture  un  Chapitre,  dans  lequel  il  ex- 
plique obfcurément  le  fyftême  d'Ariitoxène  ; & la  Mufique  était  alors  fi  peu 
de  chofc,  qu’il  fut  obligé  d’adopter  prefqtie  tous  les  termes  de  la  Langue 

( a ) Ce  fut  vers  ce  tems-U  que  les  épithalames  prirent  naiflince  à Fefaennia,  ville 
d’Étruric.  Elles  furent  d'abord  graïUcres  & obfccncs , quoique  autorilocs  par  la  loi. 

( Vaye\  Horace  , Macrobe  & Sen  ius). 

(b)  Peut-être  celui  que  nous  appelons  f/ahe'nan , & dont  le  nom  aura  été  formé 
le  celui  de  ces  chantcufcs,  Si  fit  fera  conicrvé  jufqu’ù  nous. 
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Crcque.  Les  Romains  conferverent  la  Mufique  telle  qu’ils  l'avaient  trou- 
vée , Si  ne  la  regardèrent  jamais  que  comme  un  Arr  agréable.  On  ignore 
s'ils  eurent  des  Composteurs  fameux  j mais  leurs  noms  ni  leurs  ouvrages  ne 
font  jamais  venus  jufqu’à  nous. 

On  fait  feulement  qu'ils  aimaient  beaucoup  les  cbanfons  , &:  qu’ils  chan- 
taient prefque  toutes  leurs  Poélies.  Probablement  les  Odes  d’Horace  ne  fc 
déclamaient  point , mais  fe  chantaient.  11  paraît  comme  certain  , que  plu- 
fieurs  de  fes  Odes  ont  été  parodiées  fur  des  airs  Grecs  ; Sc  des  gens  inflruits 
fur  toutes  les  parties  des  Belles-Lettres  Si  fur  l’Anriquité , m’ont  alfuré  qu’il 
nous  en  relie  quelques-uns , donc  on  fe  fert  encore  pour  nos  hymnes  ; Sc  cn- 
tr'autres  , un  qui  a été  fait  du  tems  de  Sapho , Si  fut  lequel  Horace  paro- 
dia plulieurs  de  fes  Odes.  On  l'a  adopté  depuis  , pour  chanter  l’hymne  Ut 
queanc  Iaxis  , Si c.  qu’on  appelé  X hymne  de  S.  Jean  , Si  qui  a été  faite  dans 
les  premiers  fiecles  de  l’Eglife. 

On  trouvera  cet  air  i la  fin  de  ce  livre  , avec  des  paroles  d’Horace.  S’il 
cil  vrai  qu’il  loir  auili  ancien  qu’on  nous  l’a  alluré  , c’eft  un  monument  pré- 
cieux de  la  Muiique  des  Anciens.  Nous  avons  elTayé  d’y  ajouter  trois  parties, 
pour  prouver  que  cette  Mufique  ell  fufceptible  d’une  bonne  harmonie  j Sc 
nous  pouvons  allurer  que  , quand  elle  fera  bien  exécutée  , Si  fur-tout  à 
demie-voix , elle  fera  d’un  agréable  effet. 

Les  Romains  ne  firent  que  traduire  les  Auteurs  Grecs  , Si  n’ajouterent 
rien  à la  Muiique  ; toute  leur  fcience  fe  borna  à la  déclamation  & à la 
danfe.  Comme  la  déclamation  fe  compofait  par  les  accens , on  dut  fe  fervir, 
pour  la  noter , des  caraéleres  memes  qui  fervaient  à marquer  les  accens. 
Ainfi , lorfqu’on  metait  des  paroles  en  chant , on  n’avait  qu’à  fe  con- 
former à la  quantité  des  fyllabes , fur  chacune  defquelles  on  pofait 
une  note.  Ces  notes  déterminaient  les  fons  Si  leur  durée  ; cependant 
l’Afteur  pouvait  déclamer  plus  ou  moins  lentement  ; car  on  voit , par  ce 
que  dit  Cicéron  écrivant  i Atticus , qu’il  avait  ralenti  fa  déclamation  , 
Si  obligé  le  Joueur  de  flûte  qui  l’acompagnait,  à ralentir  les  fons  de  fon 
infiniment.  * 

Nous  ne  croyons  pas  que  ltfs  Anciens  connurent  ce  que  nous  appelons^oér 
du  chant , cadences  , port  de  voix , Sic.  11  paraît  que  tout  leur  chant  confiflaic 
en  une  déclamation  plus  forte  & plus  étendue  que  la  nôtre. 

La  Mufique  réglait  non-feulement  le  chant.,  mais  encore  ce  que  les 

Fa 
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' Romains  appelaient  la  faleation  ou  Y art  de  faire  des  gcjles j ce  que  Platon 
nous  apprend  être  bien  plus  étendu  que  l'art  de  la  Danfe. 

On  le  partageait  en  trois  clartés  ; les  gejles  des  Orateurs  Si  des  Adteurs  5 
la  pantomime  ou  l’aûion  fans  paroles;  la  danfe  ou  les  atitudes  agréables,  Si 
les  fauts. 

Il  arivait  quelquefois  quune  perfone  déclamait , & qu’une  autre  faifair 
les  gefles.  Livius  Andronicus , Poète  & Aébeur  célébré  , fut  le  premier 
qui  introduifît  cette  contume.  Un  jour  qu’il  avait  déclamé  un  morceau  qui 
avait  fait  le  plus  grand  plaiiir , on  le  lui  fit  répéter  tant  de  fois , qu'il 
pouvait  à peine  parler  ; alors  il  fit  trouver  bon  au  peuple  , qu’un  Efclave , 
placé  devant  le  Joueur  d’inftrumens , récitât  les  vers,  & que,  pendant  ce 
tems-Ii  , il  fit  les  gefles  à la  place  de  l’Efclave.  Son  aétion  fut  alors  bien 
plus  animée  qu’auparavant  , parcequ’il  n’était  plus  occupé  de  la  décla- 
mation , Si  que  tous  fes  moyens  fe  réunifiaient  â un  même  point. 

Ce  fut  l’an  41  y de  Rome  que  la  Mufique  y fut  établie , fous  le  Confulat 
de  Sulpitius  Pelicus  , par  l’inflitution  des  Jeux  Scéniques. 

Le  Sénat  envoya  enTofcâne  des  Joueurs  de  flûte  & des  Pantomimes,  pour 
les  célébrer.  Horace  nous  apprend  , que  Lucius  fut  le  premier  qui  inventa  à 
Rome  une  Comédie , dont  il  fut  auflï  Aéleur  ( a ) ; ce  qui  ne  confiflait  alors 
qu’à  réciter  des  vers  fur  le  Théâtre , Si  à être  acompagné  par  des  Joueurs  de 
flûte  , puis  enfuite  par  des  Joueurs  d’inftrumens  à cordes. 

Sous  le  Confulat  d’Émilius,  l’an  y 60  de  Rome,  la  Mufique  parut  avec 
plus  d’éclat , & elle  fut  introduite  dans  les  feftins.  On  acorda  alors  des 
privilèges  aux  Muficiens  Si  Muficienes  de  tous  les  pays  du  monde , qui 
viendraient  s’établir  à Rome, 

Manlius , peu  de  tems  après , fit  venir  les  Muficiens  les  plus  fameux; 
pour  rendre  fon  triomphe  plus  magnifique , Si  donna  enfuite  au  peuple 


(a)  On  lit  dans  la  première  Tufculane  de  Cicéron , que  ce  fut  fous  le  Confulat 
de  Claudius  k de  Tuditianfts,  vers  l’an  de  Rome  510.  Amis  enim  fere  CCCCCX. 
pofl  Romam  Cenditam , Livius  Fabulamdedit  ; C.  Claudio,  coccifilio,  & M.  Tudùiano 
■Confulibus.  Les  Grecs  avaient  porté  leur  théitre  à leur  dernière  perfection  , près  de 
deux  fiedes  avant  que  les  Romains  enflent  en  leur  langue,  ni  Tragédie,  ni  Comédie, 
bonne  ou  mauvaife.  Il  y avait  plus  de  cent  foiiantc  ans  que  Sophocle  était  mort, 
sjuand  on  repréfèma  la  première  pièce  à Rome, 
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des  combats  d’Athletes  , de  Gladiateurs  & de  courtes  de  chats.  La  Mu- 
fique était  toujours  pour  quelque  chofe  dans  toutes  les  fêtes  ; mais  fon 
triomphe  arivaic  le  jour  où  l'on  fermait  les  Jeux.  Ce  jour  était  deftiné  à 
aller  dans  les  Temples  rendre  grâces  aux  Dieux.  Les  facrifitej  s’y  célé- 
braient avec  la  plus  grande  pompe  , & la  Mulique  y parodiait  dans  toute  fa 
fplendcur  fous  les  ordres  du  grand  Pontife. 

Ccfar  donna  la  première  Naumachic  ou  fpe&acle  d’un  Combat  naval , fur 
le  lac  Fuccin  , près  de  Rome.  Trente  vaifllaux  à trois  rangs  y firent  toutes 
les  manœuvres  alors  en  ufage.  L'affluence  était  fi  grande , qu’une  foule  in- 
nombrable de  fpeébteurs  y fut  étoufée.  On  dit  qu’il  y avait  à ce  fpeétacle 
plus  de  dix  mille  Muûciens  ou  Muficienes  qui  chantaient  & jouaient  des 
inltrumens. 

A la  pompe  funebre  de  ce  grand  homme , les  Muficiens  jeterent  fur  fon 
bûcher  tous  leurs  inltrumens , & les  trophées  dont  on  avait  coutume  d’em- 
bélic  les  Théâtres. 

La Mufique  perdit,  plutôt  quelle  ne  gagna, fous  le  régné  d’Augpfte  ; 
aparemment  que  cet  Empereur  ne  l’aimait  pas.  Ce  fut  de  fon  tems , que 
les  batemens  de  mains  & \tsfiflets  s'introduifirent  dans  les  fpeélacles. 

Il  avait  cependant  la  voix  affez  belle.  Dans  un  âge  avancé , il  prit  un  Mu- 
ficien  pour  régler  fes  tons  , & donner  plus  de  grâce  â fes  harangues. 

11  croyait  les  fpe&acles  fi  utiles  pour  dompter  la  populace,  que,  fous 
fon  régné , on  voyaic , au  moins  tous  les  quinze  jours , quelque  fête  confi- 
détable  , donnée  gratuitement.  Il  fe  croyait  tellement  Adeur , que  le  jour 
de  fa  mort , arivée  à Noie  près  de  Naples , il  demanda  à fes  amis , s’il  n’a . 
vais  pas  bien  joué  fon  rôle  ; & les  pria  de  batre  des  mains  en  Jlgne  d’a- 
plaudijfemenc.  Le  Sénat  & tous  les  principaux  Citoyens  vinrent  recevoir  fon 
corps  hors  des  portes  de  la  ville , Sc  le  conduifirenr , en  chantant  des  vêts 
lugubres  à fa  louange. 

- Sa  mort  fut  l’époque  de  la  décadence  de  la  Mufique;  car  Tibcre  exila 
les  Comédiens  & les  Muficiens , & tendit  la  ville  de  Rome  auffi  trille  quelle 
était  agréable  du  tems  d’Augulle. 

Cependant  Caligula  les  fit  revenir  & les  combla  de  biens. 

Claude , qui  lut  fuccéda , protégea  auflï  les  Muficiens  & les  Comédiens  • 
mais  il  préférait  les  combats  des  Gladiateurs  aux  pièces  de  Théâtre. 

Dans  un  combat  naval  qu’il  donna  fui  le  lac  Fuccin  , ou  il  fit  combatte 
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tout  de  bon  , fur  vingt-quatre  galères,  fept  mille  Siciliens  contre  autant  de 
Rhodicns , on  vit  fortir  du  fond  du  lac  un  grand  Triton  argente  , ayant  une 
conque  A la  main , qui  fona  fanfare  pour  donner  le  lignai  du  combat  ( 
le  aufli  foft  que  l’auraient  pu  faire  quatre  trompetes.  Il  refta  fur  l’eau, 
tant  que  dura  le  combat , fona  encore  fanfate  pour  les  vainqueurs , & 
fe  précipita  eufuite  au  fond  du  lac,  Néron  rendit  à la  Mufîque  toute 
fa  fplendeur , en  la  cultivant  lui-même  comme  un  homme  de  l’art.  11 
avait  une  belle  voix  (a) , chantait  bien , & jouait  de  la  lyre  & de  la 
harpe  , de  maniéré  à disputer  les  prix  qui  fe  diftribuaient  aux  fpeétacles 
publics.  ' - 

Il  partait  la  plus  grande  partie  de  fon  tems  A prendre  des  leçons  de 
Torpus  y le  plus  habile  joueur  de  harpe  le  de  lyre  de  fon  tems,  qu’il 
fit  loger  dans  fon  palais.  11  fit  fon  premier  coup  cft-flai  fur  le  théâtre  de 
Naples  ; il  entra  dans  cette  ville  habillé  en  Apollon  , fuivi  des  plus 
habiles  Mulicicns , d’une  foule  d’Ofticiers  qu’il  y mena  fur  mille  chars  , 
H d’une  grande  quantité  de  mulets  liarnachés  magnifiquement.  La  pre- 
mière’fois  qu’il  monta  fur  le  théâtre,  il  ariva  qu’un  tremblement  de 
terre  considérable  ébranla  la  fallc  ; mais  il  ne  certa  pas  de  chanrer  avec 
la  meme  fermeté , quoiqu’une  partie  des  fpechteurs  fe  fut  enfuie  ; le  le 
théâtre  ne  tomba  que  lorfqu’il  eut  fini. 

Il  fut  fi  contenc  des  applaudirtemens  qu’on  lui  donna  A Naples , qu’il 
préféra  toujours  cette  ville  â toutes  les  autres;  & fa  réputation  d’excel- 
lent Muficien  s'étendit  tellement , qu’il  vint  des  Muficiens  de  tous  les 
pays  du  monde  , pour  juger  par  eux-mêmes  des  talens  de  l’Empereur. 
Il  en  retint  cinq  mille  â fon  fervice , leur  donna  un  uniforme,  les  paya 
bien , & leur  apprit  comment  il  voulait  être  applaudi.  A fon  retour  de 
/ Naples,  le  peuple  fut  A»  impatient  de  le  voit  fur  le  théâtre  , qu’il  l’arcta 

un  jour  , pour  le  fupplier  de  lui  faire  entendre  fit  voix  céieftc.  L’Em- 
pereur y confentit , & fut  comblé  d’éloges.  Depuis,  il  ne  fit  point  de 
difficulté  de  jouer  parmi  les  farceurs  & les  comédiens  ; & même  de 


(a)  On  prétend  cependant  que  Néron  ne  fu  etnpoifoner  Bricannicas  , que  parce- 
djp'il  arait  J a voix  plus  agréable  que  lui. 

(La  Malte  U Foyer , tome  premier,  page  jx*)# 
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prendre  £1  part  des  rétributions , eftimant  comme  précieux  tout  ce  qui 
provenait  de  la  Mulîque. 

Un  jour  qu'il  repréfentaic  le  rôle  d’Hercule  furieux , de  que  dans  cette 
piece  on  le  liait  avec  des  chaînes,  un  foldat  de  fa  garde  , voyant  cette 
violence,  & ignorant  que  ce  fût  une  comédie , acourut  l’épée  d la  main, 
pour  défendre  fon  Empereur.  Cecre  aétion  lui  plut  fi  fort , qu’il  lui  fit 
donner  2jo  mille  écus. 

Pour  autorifer  le  goût  qu’il  avait  de  jouer  publiquement , il  força  de 
vénérables  Sénateurs , & des  Dames  de  la  première  qualité,  d fc  charger 
de  rôles;  Sc  jamais  la  Mufiquc  ne  .fat  plus  en  vogue  qu’alors.  Le  plus 
pompeux  fpe&acle  qui  ait  jamais  exifté,  fut  celui  que  Néron  donna  à 
Tiridate  , roi  d'Arménie,  qui  fe  inétant  aux  genoux  de  l’Empereur,  d 
la  vue  d’un  million  de  fpeétateurs  , lui  ht  bornage  de  fon  royaume  , & 
reçut  de  lui  une  courone  d'or , qu’il  lui  plaça  fur  la  tète.  Les  jeux 
furent  enfqite  célébré* , & acompagnés  de  la  plus  fuperbe  Mulîque  que 
J’on  pût  imaginer;  & Néron  y remporta  le  prix  du  chant,  de  la  harpe 
& de  la  lyre.  ..  -,  y , 

Après  le  départ,  de  Tiridate,  l'Empereur  Ce  difpofa  d aller  en  Grèce , 
pour  y difputer  les  prix  de  Mulîque.  Sa  fuite  fut  compofée  de  plus 
de  cinq  mille  perfones , qui  faifaient  faire  filence , Se  qui  l'applaudif. 
faienc  : on  ne  pouvait  l'interrompre , ni  forcir  de  fa  place,  fans  qu’il  en 
coûtât  la  vie;  & Vefpafien,  qui  depuis  hit  Empereur,  eut  bien  de  la 
peine  d obtenir  fa  grâce  , pareequ'il  fut  foüpçoné  d’avoir  dormi  pen- 
dant que  Néron  chantait. 

Suétone  nous  dit , que  Galba  fut  le  premier  qui  fit  voir  aux  Romains 
des  éléphans  qui  danfaient  fur  la  corde  (a) , au  fon  des  inftrumens  , 
dans  une  fête  confacrée  1 Flore.  Pline  le  dit  auÏÏi,  Si  ajoute  que  ces 
énormes  animaux  dçfcendaient  d reculons  fur  la  corde. 

Depuis  Galba  jufqu’à  la  chute  de  l’empire  Romain , J’Hiftoire  ne  nous 
a tien  confervé  fut  la  Mulîque , qui  fait  digne  d'être  «porté.  La  Mil» 
lique  n avait  prefque  plus  de  part  aux  fetes;  d peine  quelques  trompe- 

(a)  Les  danfeurs  de  corde  parurent  d Rome,  pour  la  première  fois,  en  l’an  joo  do 
fi  fondation.  Sous  la  première  8c  fécondé  (racc  de  nos  rois , on  employait  aullî  les 
danfeurs  de  corde  quand  on  donnait  des  fetes. 
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tes  donnaient  elles  le  lignai  des  jeux.  Tantôt  des  athlètes  & des  gladia- 
teurs remplifiaient  le  cirque  , tantôc  des  armées  navales  combataient  fut 
des  lacs , que  l’on  remplirait  i volonté.  Tout  à coup  les  eaux  difparaif- 
faient , Si  on  voyait  s'élever , au  même  endroit , des  forts  remplis  de 
bctes  féroces;  alors  cous  les  premiers  rangs  du  cirque  écaienc  ornés  de 
chambres  de  verdure,  arriftemenc  confiantes.  On  y donnait  les  feftins 
les  plus  fplendides , où  l’on  fervait  ce  qu'il  y avait  de  plus  rare  en  vian- 
des Sc  en  poiltons.  Les  liqueurs  exquifes  étaient  verfées  dans  les  vafes 
les  plus  précieux  ; & comme  ces  fêtes  fe  donnaient  la  nuit , elles  étaient 
éclairées  par  un  nombre  incroyable  de  lumières.  Ce  n’était  pas  feule- 
ment pour  les  Empereurs  Si  pour  les  grands  , que  fe  donnaient  ces  fpec- 
tacles  ; le  peuple  y avait  des  places  marquées , Sc  toutes  les  nations  ve- 
naient s y ralTemblcr , pour  prendre  part  aux  plaiftrs  des  Romains , & 
admirer  leur  grandeur. 

Cependant  il  n’était  pas  poÜlble  que  leur  déclamation  put  faire  autant 
d’çffet  que  la  nôtre , puifque , pour  fe  faire  entendre  dans  des  endroits 
il  valtes,  ils  étaient  obligés  d’avoir  des  mafques  (a)  qui  leur  fervatenc 
aulïi  de  porte-voix.  Alors  il  n'y  avaic  plus  de  jeu  de  vifage,  partie  fi 
importante  de  la  pantomime  & de  la  déclamation. 


(a)  Athénée  nous  apprend,  que  ce  fut  un  auteur  de  Mégare , nommé  Mtfon , qui 
inventa  les  mafques  comiques  de  valet  & de  cuifinicr-  Paufaaias  nous  alfure , que  ce 
fut  Elchyle  qui  mit  en  ufage  les  mafques  hideux  & éti  ayant , dans  U pièce  des  Eu- 
ménides ; & Euripide  , le  premier  qui  les  reprélênta  avec  des  ferpens  i 1a  tétç.  Les  pre* 
«tiers  étaient  faits  avec  de  l’écorce  d’arbre  ; 

Oraqut  cortuikus  fumuru  horrtnda  cavatit. 

• i • • ’ ‘ 

On  en  fit  enfuitc  de  cuir , doublé  de  toile  i enfuite  on  les  fit  de  bois.  Lucien  nous 
dit , que  de  tous  les  mafques  , ceux  des  danfeurs  étaient  les  plus  agréables , parce- 
qu’ils  n’avaient  pas  la  bouche  ouverte  comme  les  autres.  Les  malques  de  théâtre 
étaient  des  efpeces  de  cafqttes  qui  couvraient  tome  la  tête,  & qui , outre  les  train 
du  vifage , repréfentaient  la  barbe , les  cheveux , les  oreilles , les  ornemens  de  U 
coïfiue , &c. 
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CHAPITRE  XII. 

( 

De  h Mufique  en  Italie. 

L a Mufique  fuivit  la  décadence  des  mœurs  ,&  s’enfevelic  , avec  le  non» 
Romain , fous  les  fieclcs  de  barbarie  qui  couvrirent  l’Italie  & l'Europe 
entière.  Elle  commença  à fe  relever  un  peu , dans  le  quinzième  fiecle , 
iorfqu’on  efl'aya  de  faire  des  opéra , i l’imitation , dit-on , des  tragédies 
Greques.  Francefco  Bavcrini  fut  le  premier  , qui  fit  un  ouvrage  dans 
ce  genre  ; il  était  intitulé  : la  Converfion  de  S.  Paul , Sc  fut  joué  dans 
une  des  places  de  Rome,  en  1440. 

Cinq  ansjiprès , on  donna  i Venife  la  piece  de  la  T'enta  Raminga  ; 
mais  ce  ne  fut  qu’en  1 £74,  que  cette  même  ville  donna  à ce  fpeétacle 
la  forme  & la  pompe  (a)  qu’il  a confervces  jufqu’à  nos  jours  (é). 

L’Auteur  du  Traite'  du  Mélodrame  prétend  que  l’opéra  eft  un  rejeton 
de  la  tragédie  Greque  ; voici  quelques-unes  de  fes  raifons. 

L’opéra  eft  un  drame.  Si  un  drame  chantant:  on  y fait  intervenir  la 
religion , ce  qui  a été  pratiqué  par  les  Grecs , dés  les  premiers  tems  : 
l’emploi  des  mafques , l’ufage  des  chœurs , l’inftiturion  du  carnaval,  vifi- 
blement  emprunté  des  Saturnales , les  fujets  pris  de  l’hiftoire  Greque , 
tout  le  porte  à conclure  , que  l'Italie  tient  ce  fpeétacle  des  Grecs , & l’a 


(a)  Les  aéteurs  de  ce  tems  étaient  bien  moins  payés  que  dans  le  nôtre.  Une  aflriçe 
{ut  nommée  la  Centovenu , pour  avoir  eu  cent  écus  pendant  tout  un  carnaval. 

(ÿ)  Les  premiers  opéra,  qui  eurent  un  peu  d’cnfembte,  furent  Daphnc,  EuriJicr, 
pat  Péri , *£  Ariane. 

Lorfque  Henri  ill , vint  à Venife,  on  repréfenta  devant  lui,  un  drame,  don:  la 
Mufique  était  du  fameux  Zarlin. 

Un  gentilhomme  Lombard , nommé  Bergonce  de  Botta , donna  d Tomme  , pour  le 
mariage  de  Galéas  duc  de  Milan,  avec  Ilâbelle  d’Arragon  , un  fpeétade  fuperbe , 
compofé  de  poéfie , de  mufique , de  danfe  , de  décorations , de  machines , Icc. 

La  defeription  qui  en  parut  alors,  étona  l’Europe,  St  piqua  d’émulation  les  gens  i 
talent.  On  aflïgne,  i cette  époque,  la  naiüâncc  des  grands  ballets  de  l’opéra. 

Tome  I.  G 
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adopte  & confcrvé  fans  changemens  confidcrables.  Je  fouhaite  que  ces 
raifons  parailfenc  fuffifantes  à ceux  qui  les  liront;  mais  il  s'en  faut  bien 
quelles  nous  aient  convaincu  ,&  plus  nous  relifons  le  pere  Brumoy , moins 
nous  y retrouvons  le  germe  des  opéra  Italiens. 

Si  la  Grece  eut  fes  Timothée  & fes  Tyrtée , qui  firent  de  fi  grands 
effets  fur  leurs  contemporains  ; l'Italie  a fes  Stradella  & fes  Palma  , qui 
dit-on , en  ont  fait  d'aullî  étonans  (a).  Stradella , (impie  violon  de 
Naples , jouant  dans  une  Chapelle  de  Venife  , émeut  tellement  une  jeune 
deinoifelle,  qu'il  la  perfuade  de  fe  lailfer  enlever,  &c  la  conduit  à Rome, 
où  fon  amant , d’une  des  premières  familles  V énitienes  , le  fait  pour- 
fuivre.  La  perfone  chargée  de  la  commillion , vient  à Rome , s’informe 
du  Muficien  , apprend  qu’il  e(l  à l'Eglife,  & s'y  rend  en  diligence,  te- 
nant un  poignard  caché  fous  fon  manteau.  Scradella  jouait  alors  de  fon 
inftrument  : l’envoyé  écoute , fe  fent  tranfporté , Sc  ne  fongeant  plus  à la 
iccompenfo  qui  l’attend , fait  avenir  fecretement  le  Mulîci«i  de  s’éva- 
der , & écrit  à fon  maître  qu’il  eft  arivé  trop  tard.  Un  chanteur,  auffi 
Napolitain , nommé  Palma , fe  laifTe  furprendre  par  un  créancier  qui 
veut,  fans  pitié  , le  faire  arcter.  Pour  toute  réponfe  à fes  injures  Sc  i 
fes  menaces , il  lui  chante  plufieurs  arietes  qu’il  acompigne  au  clave- 
cin. La  fureur  du  créancier  s’adoucit  peu  i peu,  Sc  fe  calme  fi  parfai- 
tement, que,  non-feulement  il  lui  semet  (à  dette,  mais  lui  donne  dix 
pièces  d’or , pour  le  mettre  en  état  de  paver  d'autres  créanciers.  Si  Stra- 
della ne  jouait  pas  mieux  du  violon  , que  P aima  ( que  nous  avons  entendu) 
ne  chantait,  il  fallait  que  le  meflager  du  noble  Vénitien,  & le  créancier 
At  Palma  , fulfent  d'une  complexion  bien  tendre  ; Sc  après  de  tels  exem- 
ples , on  pourait  croire  aux  miracles  des  Grecs  ! . . . . 

Jamais  aucun  récitatif  ne  poura  approcher  d'une  belle  déclamation  : 
le  meilleur  ne  fera  jamais  que  le  moins  mauvais  , pareequ’il  n’eft  pas 
dans  la  nature  que  les  pallions  s’expriment  en  chantant;  Sc  quelques  éforts 
que  l’on  fafie , le  récitatif  paraîtra  toujours  ridicule  1 ceux  qui  voudronr 
. y réfléchir.  Achevons  d'être  de  bonne  foi , & ôtons  encore  i la  Mufique, 
la  plus  gtande  partie  de  la  peinture  & de  l’imitation,  que  des  gens,  qui 
comptent  trep  fut  fes  forces,  exigent  d'elle.  Certainement,  avec  elle, 

(a)  Voyez  le  Traité  du  JUclodrame, 
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on  peut  exprimer  la  mafle  générale  d’un  feniiment  ; on  peindra  la  joie , 
la  triftefle  ; on  imitera  le  bruit  dej  eaux  , le  liflemenr  des  vents , les 
combats , les  orages , &c.  en  métanc  des  fourdines  & les  ôtant  peu  £ 
peu  ; puis  faifant:  contrefaire  le  chant  du  coq  ; par  un  infiniment , ou 
poura  fe  dater  d’avoir  imité  le  lever  de  l’aurore  ; en  faifant  faire  à 
l'orcheftre  le  plus  doux  poflible  , des  fons  quelquefois  entrecoupés  , 
par  d'autres  qui  imitent  le  cri  de  la  chouete  ; & fur-tout,  lai  liant  le  théâ- 
tre fans  lumière  , on  fera  sûr  d’avoir  peint  une  nuit , &c  , &c. 

Voilà  £ peu  près  ce  qu’il  eft  poflible  d’imiter  avec  la  Mufique, 
N'étoufons  pas  les  beautés  fîmples  & natureles  quelle  peut  nous 
offrir , fous  la  charge  aflbmante  d’atours  grotefques  & de  mafcarades  ri- 
dicules, dont  on  la  déguife  fans  ceffe,  & qui  feraient  qu’à  la  lin  .elle 
aurait  beau  fe  nommer , perfone  ne  pourait  plus  la  r econaître.  Rayons 
donc  abfolument ce  fameux  principe,  dont  on  voudrait  faire  un  axiome, 
par  tout  où  il  n'y  a point  d’imitation , il  n'y  a point  de  Mufique. 

Dans  la  Poéfie,  qui  efl  autrement  imitative  que  la  Mufique,  il  y a 
bien  des  momens  fans  imitation , & qui  n’en  font  pas  moins  , pour  cela  , 
de  la  bonne  Poélîc.  La  feule  imitation  continuele  efl  refervee  £ la  pein- 
ture , c'efl  fon  elfence , fans  l’imitation  elle  ne  fauraic  exiller  ; mais  il 
ferait  fou  de  demander  aux  fons,  de  peindre  comme  les  couleurs. 

Le  plus  bel  apanage  de  la  Mufique  efl , fans  doute , l'exprejjïon  (a). 
Ce  fentiment  délicat , qui  ne  tient  point  aux  yeux , mais  à lame , voil£ 
fon  langage  , & ce  qui  la  fait  converfer  avec  nous.  C’efl  l'exprefEon  qui 


(à)  L’ Auteur  du  Traité  du  Mélodrame  croit  faire  une  épigrame  contre  le  Muficieu 
Avifon,  Anglais,  qui  a écrit  un  Traité  fur  l'exprtjfion , en  difant  qu’après  avoir  lu 
fou  livre , on  en  cil  encore  i cette  qucllion  : Vexprejflon  tf  un  récitatif  ejl-elU  la 
même  que  celle  d’une  finale  ) Par  cette  ironie  , il  veut  faire  entendre  qu’une  (onate  eft 
un  morceau  od  il'eft  iinportible  de  mettre  de  l’crprellion,  au  fieu  que  le  récitatif  peut 
en  être  rempli.  Nous  le  prions  d'obfervcr  que , dans  le  récitatif,  les  paroles  ajoutent 
beaucoup  à l'exprcflion , & qu’il  y a beaucoup  plus  de  mérite  par  conféquent  à en 
mettre  dans  une  fonate , qui  ne  dit  rien  que  ce  qu'on  lui  fait  dite.  S’il  a eu  le  bonheur 
d'entendre  jouer  des  Adagio  à MM.  Pagin  St  Gaviniés  , & qu’il  ne  leur  ait  pas 
trouvé  de  l’eapreiGon,  ce  n’eft  pas  eux  qu'il  taur  plaindre;  nous  (avons  qu'il  faut  être 
né  Mulicien  pour  aimer  ce  genre  , St  qu’il  ne  plait  pas  à la  multitude  ; mais  celui  qui 
ne  le  lent  ni  ne  l’aime,  ne  doit  ni  le  juger,  ni  en  parler. 
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doit  être  le  but  de  tous  les  cotnpofiteurs  ; celui  qui  en  approchera  le 
plus,  fera  le  plus  parfait;  mais  j’ofe  aflurer  ceux  qui  ne  voudront  s’at- 
tacher qu'à  peindre,  qu'ils  ne  feront  jamais  que  des  barbouilleurs,  fie 
leur  Mufique  de  mauvaife  détrempe. 

Ce  ferait  ici  le  moment  de  répondre  à l’Auteur  du  Traité  du  Mé- 
lodrame , fur  le  parallèle  qu'il  fait  de  Quinault  & de  Mécadafe  ; fur 
les  reproches  qu’il  faic  au  premier , & fur  les  éloges  dont  il  acable  le 
fécond.  Certainement  nous  fommes  loin  de  refufer  du  génie  à M.  l'Abbé 
Mctaftafc  (a);  mais  nous  ne  pouvons  regarder  fes  Ouvrages  comme  des  modè- 
les parfaits  de  la  fcène  lyrique.  Il  ed  impoffîble  de  les  entendre  d'un  bouc 
à l’autre , fans  y éprouver  le  plus  violent  ennui  (4).  Eu  Italie  même , on 
ne  les  écoute  jamais,  & on  ne  fait  filence  que  pour  entendre  quelques 
ancres , où  l’on  admirç  plus  les  Muficiens  que  le  Pocte. 

Au  lieu  de  reprocher  à Quinault  fes  monologues , remplis  de  vers  char- 
inans  , il  fêtait  bien  plus  jude  de  blâmer  ceux  des  Italiens , qui  difenc 
toujours  la  même  chofe,  & qui  finiffent  prefque  tous,  par  une  ariete  o4 
le  chanteur  fe  compare  fans  cédé  à un  nocher  qui  a été  batu  de  k tem- 
pête, &C  qui  n’a  pas  petdu  l’efpoir. 

Y a-t-il  rien  dans  Quinaulc  d'audi  mauvais  que  ces  rondo  aflô- 
mans , par  lefquels  toutes  les  fcènes  Italienes  font  terminées  ? L’intérêt 
peut-il  exider  avec  ces  répétitions  éterneles  ? Nous  n’entreprendrons 
pas  une  critique  plus  étendue  des  drames  des  Italiens  ; elle  nous 
entraînerait  peut-être  plus  loin  que  nous  ne  voudrions,  & nous  nous 
contenterons  d’aflurer  deux  chofes  , qui  nous  paraiflent  incontedables  : 
la  première,  c'ed  qu’il  ed  bien  plus  aifede  faire  un  drame  parfait,  d’un 


(a)  Mctaftafc  a fait  pîufieurs  opéra  intéreflàns.  Il  a fait  Ses  fcènes  du  plus  grand 
pathétique;  mais  il  n’a  pas  une  feule  pièce  vraiment  tragique.  Il  a mis  dans  toutes, 
•ne  intrigue  fubalterne  , ce  que  les  Anglais  appelent  tmderplot ce  qui  jette  beaucoup 
de  langueur  dans  fes  tragédies. 

Lettre  à AI.....  fur  l'opéra  , par  AI.  te  Marquis d*  S. 

(è)  Dans  l'état  où  efl  aujourd’hui  l’opéra , il  doit  naturelement  glacer  d’ennui  iet 
Médiateurs.  Si  l'on  prèle  quelque  attention , c’efl  pour  quelque  ariete  brillante , su  pou* 
Jes  danfes. 

Luire  de  il-  rilgaroiti , fur  l'opéra , pog,  Si. 
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Apéra  de  Quinault , que  d’un  opéra  de  Mctaftafc  ; & la  fécondé , que 
jamais  on  n’acoutumera  les  Français  à aimer  les  opéra  qui  ne  feront  pa* 
inclés  de  danfes  & de  divertifTemens  (a).  Jamais  la  véritable  tragédie  (h) 
ne  fera  bien  qu'à  la  Comédie  Françaife  ; comme  les  opéra  comiques , 
malgré  les  fuccès  apparens  de  plufieurs  qui  ont  été  donnés  à la  Comédie 
Italicne , ne  feront  jamais  parfaitement  à leur  place , qu’à  l’Opéra.  _ 
Qu’il  nous  foit  permis  de  combatre  ici  l’opinion  qui  regarde  comme  barba- 
re , l’ulâge  de  barre  la  mefure  à l'Opéra  , & qui  veut  abfolument  chalfer  le 
Bûcheron  ( c’eft  ainfî  que  les  critiques  de  cet  ufage  nomment  le  Maître  de 
l’Orcheftre),  parceque  la  mefure , dit  on j ne  doit  être  guidée  que  par  l’oreille. 
Les  Grecs , dont  la  Mufique  était  cependant  bien  moins  compliquée  que 
la  nôtre,  avaient  des  bateurs  de  mefure  nommés  Coryphées  , parce- 
qu’ils  étaient  placés  au  milieu  du  choeur  des  Muficiens , & dans  une 
ittuation  élevée , pour  être  facilement  vus  & entendus  de  toute  la  troupe. 
Ils  bâtaient  la  mefure  avec  leurs  pieds , qui  étaient  garnis  de  ehauffure* 
ou  fandales  de  bois  ou  de  fer,  afin  de  f*ire  plus  de  bruit.  Non-feule- 
ment ils  la  bâtaient  du  pied,  mais  de  la  main  droite,  . qui  retombait 
dans  le  creux  de  la  main  gauche. 


(a)  Les  opéra  Italiens  n'ont  pas  afin  de  variété  : ils  font  dénués  de  danlès , de  fîtes 
te  de  changement  de  décoratiodS  ; ils  ont  quelque  chofe  de  trop  auflere  ; trop  fôuvent 
aufli  ou  y facrifie  l’enfemble  à quelques  IcceJToires.  Le  compofiteur , pour  faire  briller 
fon  an  & celui  du  chanteur , oublie  la  fituation  du  héros  te  le  but  du  poëme;  l’opéra 
eft  moins  alors  une  tragédie  faite  pour  intérefTer , te  à laquelle  la  Mufique  donne  une 
exprefiion  animée,  qu’un  afTett  beau  poème,  dans  lequel  on  a placé  des  morceau^ 
plus  propres  que  d’autres  a être  mis  en  chant. 

A’ore  Je  M.  le  Marquis  de  S.  L...  dans  fon  excellente  lettre  fur  l'opéra. 

(i)  Je  penfê , continue  le  même  Auteur,  que  les  poètes  Italiens  ont  eu  ton  de 
prendre  prefque  toujours  dans  l’hiftoire,  les  fujets  de  leurs  tragédies,  te  Ce  font  volon- 
tairement privés  du  merveilleux,  qu'ils  ne  remplacent  qu’imparfâitement  par  leurs  plans 
extraordinaires  , qui  amènent  des  firuaiions  étonantes  mais  peu  vraifémblables.  Nous 
admétons  plus  volontiers  le  merveilleux  dans  les  elpeces , que  l'extraordinaire  dans  le» 
évenemens;  & nous  nous  fâifons  à des  êtres  qui  ne  font  point  dans  la  nature,  plu* 
aifcmenc  qu'à  des  faits  hors  de  nature.  M.  Algarotti , dans  fon  EJfai fur  l’opéra , allure 
que  les  fujets  hiftoriques  ne  s'acordent  point  avec  la  Mufique , le  que  les  cadence* 
d’une  ariete  légère  te  fâutillantë  n«  peuvent  être  placées  dans  la  bouche  de  Céûi  & 4a 
Caton  ; pâlie  encore  dans  celle  de  Vénus  ou  d'Apollon. 
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Ils  avaient  encore , pour  la  barre,  le  bruit  des  coquilles  ou  des  ofTe-  " 
mens  d’animaux  qu'on  frapait  l’un  contre  l’autre,  comme  on  fait  aujour- 
d’hui avec  les  caftagnetes , les  cymbales , le  triangle , Set. 

Les  Romains  avaient  auili  leurs  bateurs  de  mefure  , qu'ils  appelaient 
Pédant , Podarii , Pcdicularii  (a);  ainli  que  ces  nations,  nous  avons  un 
batcur  de  mefure,  dont  l'Opéra  Français  ne  poura  jamais  fe  palier , 
pareeque  la  parfaite  exécution  des  choeurs  ne  peut  exiiler  que  par  -lui. 
Du  fond  du  théâtre  ,où  font  les  chanteurs , â peine  entend-on  l’orcheftre, 
& encore  le  peu  de  fon  qui  arive  jufqu’à  eux , n'y  ativerait-il  que  pour 
les  faire  chanter  les  uns  apres  les  autres  , fi  leurs  yeux  atachés  fur  le 
bateur  de  mefure  ne  leur,  faifait  regagner  par  la  vue , ce  que  l’oreille 
perd  par  le  rems  que  le  fon  met  à venir  jufqu’à  elle. 

Jamais  fur  un  grand  théâtre,  où  quelquefois  les  chœurs  font  prefque 
entièrement  dans  les  codifies,  6c  prefque  toujours  divifés  en  deux  côtés, 
l’exécution  ne  fera  parfaite  , que  lorfque  la  mefure  poura  fe  faire  entendre 
encore  plus  par  le*  yeux  que.  par  les  oreilles.  L'épigrame , ou  plutôt  le 
jeu  de  mots  de  Rouffeau  , n'eft  donc  pas  fondée  , lorfqu’il  dit  que 
l'Opéra  de  Paris  eft  le  feul  théâtre  où  l'on  bote  la  mefure  fans  la  fui - 
vre , lorfque  par-tout  ailleurs  on  la  fuit  fans  la  batre.  Il  n’eft  pas  vrai 
qu’on  la  bâte  £ms  la  fuivre , puilque  fouvent  les  chœurs  y font  par- 
faitement exécutés.  Il  n’eft  pas  vrai , non  plus , qu’ailleurs  on  la  fuivc 
fans  la  batre  , puifquc  par-tout  où  l’on  exécute  des  chœurs,  on  la  bat: 
& que  dans  les  endroits  où  on  ne  la  bat  point , c’eft  qu’on  n’exécute  que 
des  arietes  , ou  des  récits  obligés,  & qu'alots. l’orcheftre  , n’ayant  befoin 
que  de  fuivre  le  premier  violon  qui  le  guide , & le  chanteur  qui  cft 
près  de  lui , peut  le  voir  & l'enrendre. 

Un  autre  paradoxe  de  RoufTeau  eft  , lorfqu’il  prétend  qu’un  audi- 
teur bat , par  inftinü , la  mefure  d’un  air  qu’il  entend , non  pas  parce- 
qu’il  la  fent  vivement , mais  parccqu  il  ne  la  fuit  pas  affe\  ; & qu’alors 
il  tâche , â force  de  mouvement  des  mains  & des  pieds , de  fupplcer  à 
ce  qui  manque , en  ce  point , à fon  oreille.  Il  ne  faut , pour  fe  convain- 
cre de  la.  faillie  té  de  cette  affection,  qu’entendre  certains  airs  de  mou- 
vement , dont  tous  les  auditeurs  ne  peuvent  s’empêcher  de  barre  la 

(a)  V oyez  le  Diftionaiie  de  Mufiqoe  de  Rouffeau. 
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mefure,  en  acompagnant  l’orcheftre,  par  des  batemcns  de  mains  ré- 
glés ou  rhythmiques , que  la  force  de  la  mefure  leur  arrache.  Dira-r-on 
alors  que  c’cft  parccqu'ils  ne  la  fentent  pas  artez  ? Cela  ferait  abfurde. 
Ce  genre  de  mefure  entraînante  , exifte  , fur-tout , dans  les  gavote* 
marquées.  Ceux  qui  ont  joui  du  plaiür  de  voir  danfer  MUe  Lanv  , doi- 
vent fe  fouvenir , qu’alors  ils  étaient  entraînés  par  un  je  ne  fais  quoi  , 
qui  les  portait  à marquer  la  mefure  avec  leurs  mains , tandis  que  cette 
célébré  Danfeufe  la  fallait  fentir  par  la  précifton  de  fes  pas.  C’eft  pour- 
tant cette  mefure  que  Roufièau  appelé  la  médire  du  gefie , dans  fon 
article  exécution. 

* '•<** 

Nous  ne  croyons  pas  davantage  qu’il  ait  raifon  , lorfqu’il  dit  (art.  Harmonie) 
qu’un  homme  , ayant  l’oreille  jnfte,  mais  non  exercée  , & qui  n'aura  jamais 
entendu  ni  balle  ni  harmonie,  fera  révolté  la  première  fois  qu’on  lui  en 
fera  entendre  , & aimera  mieux  le  fîmple  unifibn.  Cet  homme  ferait  né 
avec  auflt  peu  de  calens  pour  la  Mufique  , que  plufieurs  de  ceux  qui 
ont  écrit  fur  cet  art,  bien  plus  fait  pour  être  fend  quanalyfé. 

* Roufleau  blâme  encore  Rameau  , d’avoir  dit  que  l'harmonie  cil  la 
fource  des  plus  grandes  beautés  de  la  Mufique;  il  alTure  que  cela  ne 
peut  être  vrai,  puifque  tous  les  grands  effets  de  la  Mufique  ont  ceflc  , 
& qu’elle  a perdu  fon  énergie  & fa  force,  depuis  l’invention  du  contre- 
point. Mais  Roufleau  aurait  dû  convenir  que , fi  ces  grands  effets  ont 
eitifté  (ce;  que  nous  ne  croyons  point),  ils  n’ont  dû  leur  exiftence  qu’à 
la  Poéfie  & aux  circonflances.  L’an  des  fons  n’était  qu’un  très-petit  ac- 
certbire  de  la  Mufique  de  ce  tems-li,  & n’était  qu’une  déclamation  plus 
étendue  que  la  nôtre  ; au  lieu  que  ce  que  nous  appelons  Mufique  au- 
jourd’hui , cft  un  art , médiocre  fi  l’on  veut , mais  dont  les  Anciens  n’ont 
eu  qu'une  légère  conaifTance;  art  fondé  fur  l’harmonie,  & dans  lequel 
la  mélodie,  fi  vantée  par  ceux  qui  ignorent  l’harmonie  , n’entre  fouvent 
que  comme  un  acceflbirc.  Au  relie,  nous  plaignons  les  oreilles  alfez  mai 
conformées , pour  préférer  l’unilfon  à l’harmonie;  & nous  félicitons  les 
Européens  d’etre  le  feu!  peuple  de  la  terre  qui  ait  une  harmonie  (a). 

(a)  » Quand  on  fonge,  dit  Roufleau  dans  l’article  harmonie  de  fon  Diftionaire  de 
«Mufique,  que  de  tous  les  peuples  de  la  terre  qui  ont  une  Mufique  le  un  Chant , les 
« Européens  font  les  feuls  qui  aient  une  harmonie,  des  acords , & qui  trouvent  ce  mê- 

• lange  agréable , Sic,  il  cft  bien  ddbole  de  ne  pas  foupjoner , que  toute  notre  harrao» 
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Ce  n’eft  pas  le  feut  avantage  qu’ils  aient  fur  les  autres  peuples.  Roufleau 
pouvait  croire  , fur  parole , puifqu’il  ne  le  fentait  pas , que  ce  qui  tient 
au  phylîque  des  fons  peut  caufer  beaucoup  de  plaifir , & peuc  avoir  beau- 
coup de  pouvoir  fur  le  cœur  humain.  Mais  il  était  allez  puni  de  tout 
ce  qu'il  a écrit  contre  l’harmonie,  puifqu’il  avait  le  malheur  de  ne  la 
pas  fentir.' 

Cependant  on  ne  conviendra  pas  plus  de  cette  vérité , que  du  genre 
de  Mulique  théâtrale  qu’il  s'agit  d’adopter , en  France  ; ce  qui  ne  fera 
jamais  décidé , parceque  le  goût  de  la  nation  change  d'un  liecle  â l'au- 
tre, & fouvent  plus  d’une  fois  dans  un  mctne  liecle;  & qu’il  ne  relie 
tien  dans  un  tems,  de  ce  qu’on  aimait  dans  l'autre. 

Il  n’en  eft  pas  de  la  Mulique,  comme  de  l’art  des  vers.  A force  d’ex- 
périences & de  comparaifons , on  a trouvé  , en  Poélie,  le  point  fixe  du 
beau  ; mais  les  beautés  de  la  Mulique  ne  font  que  de  convention  & de 
mode.  Nous  trouvons  maintenant  ridicule,  ce  qui  charmait  le  beau  liecle 
de  Louis  XIV;  Si  nos  neveux,  avec  autant  de  raifort  peut-être  , lèveront 
les  épaules  fur  ce  qui  enthouiiahne  le  nôtre.  Que  penfer  d’un  art  dont  il 
telle  1 peine  quelques  vertiges  , que  perfone  encore  n’a  pu  déchi- 
frer?  Quel  eft  le  ledeur  jufte  Si  fans  prévention,!  qui  l’on  poura  jamais 
perfuader  tous  ces  prétendus  effets  fumaturels  de  la  Mulique  des  Grecs  ? 
S’il  y avait  le  moindre  fondement  à toutes  ces  fables  hiftoriques , les 
preuves  en  feraient-elles  échapées  au  tems  & à la  barbarie  ? L’an,  qui 
était  parvenu  au  plus  haut  degré  chez  les  Anciens,  aurait  fu  nous  con- 
server quelques-uns  de  ces  morceaux  fi  fameux  de  Tyrtée,  de  Ter- 
pandre , de  Timothée , &c.  Pourquoi  ces  fiecles  de  barbarie  , derrière 
lefquelson  fe  retranche,  autaient-ils  été  plus  funeftes  àla  Mulique  , qu'aux 
autres  arts  ? Sans  doute  ces  tems  cruels  nous  ont  caufé  des  pertes  irrépa- 
rables , mais  feulement  pat  la  ruine  d'une  infinité  de  morceaux , & non 
pas  par  la  perce  totale  d'un  art  , auffi  généralement  répandu  que  l’était 
celui  de  la  Mufique.  Plus  il  l'était , plus  on  aura  écrit  dans  la  langue  de 

«nie  n’eft  qu'une  invention  gothique  & barbare.. » ... C'eft comme  fï on difkie  : quand 
on  Conge  que  de  tout  ces  peuples  du  monde  qui  ont  une  Pocfîe  plus  ou  moins  étendue , 
les  Européens  font  les  lëuls  qui  aient  un  Homere , un  Virgile , un  Horace , un  Racine , 
un  Voltaire  , un  Ta  fie , un  Milton , Sic. ...  & qui  trouvent  un  charme  inexprimable  dans 
leurs  vers , il  eft  difficile  de  ne  pas  faupjoner  que  tout  cela  n'eft  qu’une  barbarie. 

cet 
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fret  art  : il  n’eft  donc  pas  pollîble  que  quelques  manufcrits  échapés  des 
ravages  du  teins , ne  fuflent  parvenus  jufqu’à  nous  ; &c  puifqu’il  n’en 
efl  parvenu  aucun , ce  n’était  donc  qu’un  art  peu  cultivé , Sz  par  confc- 
quenr  peu  eftirné.  On  peut  fe  fervir  hardiment  du  mot  aucun , puifque 
ce  qu’on  trouve  dans  Platon,  Plutarque,  Athénée,  Ariftoxcne , Euclide, 
Arillide-Quintilien  , Alypius,  Nicomaque,  le  vieux  Bacchius  , Gaudence  , 
Bocce  , Pline , Ptoléinée  , Porphyre , Briennius  & autres  , ne  nous  apprend 
rien  ou  peu  de  chofe. 

Cette  langue  , que  l’on  die  II  étendue  (a) , qu'il  falait  au  moins  crois 
ans  pour  que  les  amateurs  la  fulTcnt  convenablement , avait  déjà  beau- 
coup perdu  du  rems  de  Bocce , & les  caractères  nombreux  étaient  alors 
réduits  à feize. 

Chaque  régné  a eu  fes  Muficiens  fameux,  qui  faifaient  autant  d’effet 
fur  les  oreilles  de  ces  tems-là , que  les  Poètes  lyriques  en  faifaient  du 
tems  des  Grecs.  Les  chanfons  du  comte  de  Champagne  valaient  peut- 
ctre  celles  de  Tyrtcc  ; & z quoique  nous  ne  publions  pas  plus  juger  de 
l’effet  des  unes  que  de  celui  des  autres  , je  crois  qu’on  peut  affûter 
que  ces  chanfons  Greques  & Champenoifes  nous  déplairaient  également, 
s’il  nous  était  pollible  de  les  entendre. 

Jufqu’à  Lulli , la  Mélodie  (ou  le  Chant  J n’avait  été  qu’agréable  j il 
fut  le  premier  qui  la  rendit  favante , & ce  premier  pas  le  met  , à 
nos  yeux  , fort  au-deffus  de  tous  les  Muficiens  Grecs  Sz  Romains  qui 
ont  exifté , du  moins  à en  juger  par  ce  qui  nous  refte  de  ce  qu’on  en  a 
écrit.  Depuis  Jubal  jufqu'à  Lulli,  nous  ne  croyons  qu’à  un  plain-chanr , 
qui  a varié  dans  tous  les  fiedes.  Lulli  , Corelli  , Vivaldi  Sz  quelques 
autres,  ont  fournis  ce  plain-chant  aux  loix  invariables  de  la  mefurc ; & 
nous  commencions  à fentir  le  prix  de  leurs  travaux , lorfque  Rameau 
parue.  Ce  grand  homme , qui  fur  employer  aufïï  bien  qu'eux  leur  douce 
mélodie,  créa,  pour  ainfi  dire,  l’harmonie,  par  les  richclfes  & la  va- 
riété dont  il  l’cmbélir  ; Si  c’eft  cette  harmonie  que  Rameau , par  fes  dé- 
couvertes, a élevée  en  fcience  , que  nous  appelons  la  Muftque. 

En  vain  de  froids  amateurs  de  l’Antiquicé  voudraient  nous  perfuadet 


(a)  Voyez  le  Diftioniire  de  Rouflcau  ( Art.  Notes  ), 
' Tome  I. 


Il 
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que  la  Mélodie  feule  eft  ce  que  l’on  doit  appeler  Mufique  : en  vain  van- 
teront-ils les  effets  fabuleux  d’une  duce  acompagnant  une  voix  à l'unif- 
fon  ou  à l’octave;  Ci  jamais  la  Mulique  a pu  caufer  des  effets  fînguliers, 
ce  n’efl  que  par  une  harmonie  forte , piaffante , pénétrante  ; mais  comme 
rien  ne  prouve  que  les  Grecs  fulfenc  feulement  ce  que  c’était  que 
Y harmonie  y dans  le  fens  que  nous  donnons  à ce  mot  , on  peut  révoquer 
en  doute  la  réalité  des  effets  merveilleux  qu’on  attribue  à leur  Mufique. 

On  nous  répondra  qu’ils  conaiffaienr  l’harmonie , puifqu’ils  compo- 
faient  à plufîeurs  parties:  1 pareeque  Séneque  dit  dans  fon  épître  84; 
« que  les  chœurs  font  compofés  de  voix  moyenes , de  delfus , de  baffes , 
• des  hommes , des  femmes  & des  flûtes  : cependant , dit-il , on  ne  dé- 
» mêle  aucune  de  ces  voix  en  particulier , parcequ’elles  fonc  confondues  les 
» unes  avec  les  autres;  mais  on  les  entend  toutes».  (Belle  harmonie 
que  celle  où  l’on  ne  diftingue  pas  les  parties!) 

a°.  Pareeque  Platon  défend  aux  jeunes  gens , l’ufage  des  différentes 
parties  dans  les  acompagnemens , & veut  qu’on  ne  joue  jamais  fur  la 
lyre  que  ce  que  la  voix  chante  ; la  contrariété  des  chants , ainfi  que  le 
mélange  du  grave  & de  l’aigu , pouvant  embarafîer  l’efprit  d’un  jeune 
homme  qui  n'a  que  trois  ans  à donner  à la  Mufique. 

On  en  peut  conclure  feulement , qu’ils  mêlaient  les  voix  avec  les  inf- 
trumens , fc  que  tout  au  plus  ils  conaiflaient  l’acord  de  la  quinte  , de 
la  quarte  & de  l’ocftve,  comme  nous  dirions  ut  fol,  quinte;  fol  ut , 
quarte,  & ut  ut , oéhve,  dans  ut  fo'  ut.  Car  les  Grecs  n’admétant  pas 
les  tierces  au  rang  des  confonances , c’efl-à-dire,  des  fons  qui  pouvaient 
ctre  entendus  enfemblc,  relativement  à l’acord  de  leurs  inftrumens;  ne 
les  regardant  que  comme  des  intervalles  propres  i ctre  employés  dans  la 
Mélodie , ainfi  que  le  ton  , les  iixtes , Sec.  ils  ne  pouvaient  pas  meme 
avoir  ce  que  nous  appelons  l’acord  parfait.  Mais  l’eufTent-ils  eu  , cet 
acotd  parfait , quelle  harmonie  fera-t-011  réfulter  de  ce  feul  clément , de 
ce  feul  acord  ? 

Perrault , dans  fon  Parallèle  des  Anciens  & des  Modernes , Sc  le  favant 
Sauveur , (a)  l’un  des  meilleurs  écrivains  fur  la  Mufique  auciene  , affirment: 


{a)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences. 
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que  la  Mufique  des  Anciens  ne  confîftaic  que  dans  un  lîmple  chant , 
» & qu’elle  n’a  jamais  connu  ce  que  c'eft  qu’une  baffe  3 une  caille  & une 
» haute-contre  ». 

Mais  pour  fe  convaincre  facilement , que  les  Grecs  n’avaient  jamais  fenti 
ni  étudie  ce  que  nous  appelons  harmonie  (a)  , Si  meme  n’en  faifaient 
aucun  cas;  il  faut  lire  dan*  les  Entretiens  fur  l'état  de  la  Mufique  Grcque , 
les  pages  17  Si  18.  L’étranger  demande  à Philocime  , <*  fi  , dans  le  chant , 
*>  les  fons  qui  compofent  un  acord  , ne  fe  font  jamab  entendre  en  même 
» cems  ? » 

• ' Philotimc  répond  : 

k Le  chant  n’eft  qu'une-  fucccflion  de  fons  ; les  voix  chantent  tou- 
» jours  à l'uniflon  ou  â l'octave , qui  n’eft  diftinguée  de  Punition  , que 
» parcequ’elle  flate  plus  l’oreille.  Quanc  aux  autres  intervalles , elle  ne 

* juge  de  leurs  raports  , que  par  la  comparaifon  du  fon  qui  vient  de 
» s’écouler  avec  celui  qui  l’occupe  dans  le  moment.  Ce  n’eft  que  dans 
» les  concerts,  où  les  inftrumens  acompagnent  la  voix,  qu’on  peuc  dif- 

• cerner  des  fons  difterens  Si  limultanés  ; car  la  lyre  Si  la  dure  , pour 


(a''  M.  l’Abbé  Rouiller,  dans  fon  excellent  Mémoire  fur  la  Mufique  des  Anciens,  dit,  page 
S,  que  la  Mufique  des  Anciens  étant  intimement  unie  i la  Poéfie,  les  fons  de  la  Alu  ti- 
que 0 'étaient  que  comme  les  acccns  qui  devaient  fortifier  l’expreflîon.  Nous  blâmons , comme 
lui , M.  Philidor,  de  reprocher  à fa  nation  , dans  (on  Profpeflus  d'Ernetinde , d’avoir 
prétendu  faire  une  f irme  de  la  Mufique.  Il  a d’autant  plus  de  tort,  que  co  n'eft 
que  depuis  quelques  ficelés  que  la  Mufique  eft  devenue  une  fcience , car  ce  n'en  était 
certainement  pas  un:  du  teins  des  anciens,  excepté  les  premiers  élémens,  qui  n’étaient 
fendus  que  fur  la  plus  (impie  Géométrie.  Il  eft  bon  d’oblcrver  que  le  mot  harmonie , 
chex  les  Grecs , ne  lignifiait  jamais  que  proportion,  rapport,  convenance. 

Harmonise  , eft  feiemia  quee  modulaire  feriei  naturam  contemplatur  , ramené 
effedlui  defiinat. 

Euclidc,  page  1 . Imrod.  Harmon. 

Harmonium  ex  imervallis  fonorum  nojjc  pojfumus  , quorum  varia  compoftio 
harmonias  etiam  e finit  plures.  t{: 

Ciccro.  Tufcul,  1,  n°  34, 

« On  peut  bien  comprendre , que  different  tons  qui  fe  fuccedenc  les  uns  aux  autres  , 
» i;  qui  font  varies  avec  ait,  foraient  des  acords  harmonieux  ». 

Ht 
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» corriger  la  (implicite  du  chant,  y joignent  quelquefois  dés  traits  Sc 
.•  des  variations , d’où  réfulcent  des  parties  diftinfles  du  fujet  principal. 
» Mais  elles  revienent  bientôt  de  ces  écarts , pour  ne  pas  affliger  trop 
» long-tems  l'oreille  éconée  d’une  pareille  licence  ». 

Le  plus  grand  des  Muficiens  qui  aient  paru  jufqu’à  préfent , félon  nous, 
c’eft  , fans  contredit , Rameau. 

Son  fyflcme  de  la  balle  fondamentale  , malgré  quelques  erreurs  qui 
lui  font  cchapées  en  l'expofanc  dans  fes  écrits , l'immortalifera  à jamais. 
Scs  chœurs  fublimes  ont  toujours  eu,  auront  toujours  le  plus  grand  cftét* 
Sc  palîeront  aux  lieclcs  futurs , aiuli  que  fes  airs  de  aianfe  (a). 


CHAPITRE  XII. 

I * • 

De  la  Saltation  ou  Mufique  Hypocritique  (5). 

Les  Grecs  nommaient  cet  art  Orchcjis , Sc  les  Romains  Saltatio  (cj. 

Il  confiftait  chez  eux , dans  l’imitation  de  tous  les  geftes  Sc  de  tous 
les  mouvemeus  que  les  hommes  peuvent  faire.  Varron  nous  dit  (J)  que 


(fl)  Rameau  a lait  des  decouvertes  vraies,  & en  a tiré  quelquefois  des  conféquences 
faulfes  : il  a tout  donné  à l'harmonie,  de  il  a prefque  compté  la  mélodie  pour  rien:  ce 
fyfièmc  convenait  i merveille  à notre  Opéra.....  L’harmonie  fait  beaucoup  deplailir, 
nous  y trouvons  de  la  fymélrie , nous  y faillirons  des  raports , nous  y découvrons  des 
proportions , Sc  de  plus  elle  a fur  nous  un  effet  phylique  ( que  certainement  la  mélo- 
die n’a  pas).  Une  fuite  d’acords,  quoiqu’ils  ne  lôient  pas  liés  pat  un  chant,  nous 
éveille  Sc  nous  donne  plus  d’exiftence  : ils  agilfcnt  fur  le  genre  nerveux .....  Si  l'har- 
monie ne  plaifait  pas  par  elle-même , pourquoi  les  préludes  fur  le  clavecin  ou  fur  le 

piano-forte , feraient-ils  tant  de  plaiüt? 

Lettre  à ZI. ... . fur  I Opéra  , par  ZI.  le  Marquis  de  S.  Z.... 

(i)  Ce  nom  vient  A' Hypocrite , qui , dans  fon  fens  propre , lignifie  , qui  contrefait  ; Sc 
•'était  le  nom  le  plus  ordinaire  que  les  Grecs  donnaflènt  d leurs  comédiens. 

(O  Les  Anciens  l'appelaient  aufli  quelquefois  chironomie  ou  réglé  de  la  main, 

(ré)  Saltatores  autem  nomlnatos  f'arro  dicit  ai  Arcade  Solia  , qui  primus  docuit 
üomanos  adolefccntes  tiohiles  faharc,  . 

ifidore,  liv.  18,  ch.  50. 
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le  mot  falcatio  ne  vient  pas  de  faltus , qui  lignifie  faut,  mais  de  l'Ar- 
cadien  Salius  , qui  le  premier  enfeigna  têt  art  aux  Romains.  Il  faut 
donc  ne  pas  confondre,  comme  nous  le  faifons , la  danfe  avec  le  faut , 
& fe  fouvenir  que  la  véritable  danfe  des  Anciens , était  une  imitation  (a) 
des  démarches,  des  atitudes  du  corps,  des  geftes,  en  un  mot,  de  toutes 
les  démonftrations , dont  les  hommes  acoinpagncnt  ordinairement  leurs 
difcours , ou  dont  ils  fe  fervent  quelquefois  pour  faire  comprendre  leurs 
fentimens  fans  le  fecours  de  la  parole. 

Suivant  Athénée,  Thélcfies  avait  été  l’inventeur  de  cette  efpece  de  danfe  ,' 
que  nous  appelons  Art  du  gefie. 

Cet  Art  fe  fubdivifait  en  plufieurs  efpeces , Si  avait  produit , chez  les 
Anciens , un  fi  grand  nombre  de  danfes  différentes , que  Meurjîus  a 
compofé  de  leurs  noms  & de  leurs  genres,  un  diâionaire  entier. 

C’était  de  tous  les  arts  muficaux , celui  que  les  Anciens  aimaient  le 
plus  , Si  qui  était  le  plus  utile  à tous  les  états,  puifqu’il  enfeignaic  depuis 
l’Hifirion  jufqu’à  l'Orateur. 

Les  geftes  de  la  danfe  antique,  ou  plutôt  de  la  faltation , devaieri* 
fignifier  quelque  chofe  , Si  être  tin  difcours  fuivi. 

Apulée  nous  a laide  la  defcription  d’une  repréfentation  du  jugement 
de  Paris , exécutée  par  des  pantomimes  ; il  ne  fe  fert  que  du  mot  mar- 
cher , Si  dit  que  Vénus  ne  déclamait  que  des  yeux  ; aullï  les  Anciens  ne 
vantaient  que  rarement  les  jambes  Si  les  pieds  de  leurs  danfeurs  , mais 
fouvent  les  bras  Si  les  mains.,  11  fallait  cependant,  qu’il  y eût  quelque 
différence  entre  les  geftes  des  acteurs  Si  ceux  des  orateurs;  car  Quinti- 
lien  nous  dit , qu’il  ne  faut  pas  qu’un  orateur  prononce  comme  un  co- 
médien , ni  qu’il  faffe  fes  geftes  comme  un  danfeur  (h).  On  divifait  alors 
les  geftes  en  deux  clalîcs  , les  naturels  Si  les  artificiels.  Les  naturels 
étaienc  ceux  dont  on  fe  fervait  en  parlant,  & qui  donnaient  plus  de 
force  aux  difcours.  Si  ceux  qui , fans  parler,  lignifiaient  certaines  chofes, 
«omrne,  en  France  , de  lever  la  main  droite,  les  doigts  tournés  en  haut, 
Si  de  les  ramener  plufieurs  fois  avec  vîteffe  vers  le  corps , lignifie  qu’on 
invite  quelqu’un  à s’approcher  de  foi. 


Voy.  les  Réflexions  critiques  fur  la  Poéfle  O fur  la  Peinture , par  AI.  J’Abbc  du  Ho  s • 
(b)  Non  cêmadum  in  promneiatione  3 non  faltatoretn  ih  geflu  facio , 
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Les  geftes  artificiels , étaient  ceux  qui  fecvaient  à exprimer  les  chofes  rai- 
fonées  qu'avaient  à dire  (a)  ceOx  qui  ne  voulaient  pas  parler.  On  fenc  com- 
bien ils  devaient  être  étudiés  & différens  de  ceux  qui  ne  faifiienc  qu'a- 
jouter de  la  force  aux  difcours  ; puifqu'ils  fupléaient  aux  paroles , & 
que  fouvent  même  ( à ce  que  nous  certifient  les  Anciens  ) ils  étaient  plus 
exprcflifs. 

Ces  derniers  geftes  n’étaient  point  néceflaires  aux  orateurs,  qui  pou- 
vant tour  dire  , n’étaient  pas  obligés  de  fupléer  à rien  , & n’avaient  que 
de  l’expreffion  à donner  à ce  qu’ils  difaient  (/>). 

Voilà  pourquoi  Quintilien  fait  cette  diftinélion  entre  l’orateur  Sc  le 
comédien.  11  fêtait  pollible  d’en  faire  une  autre  entre  l’aéteur  & le  pan- 
tomime , car  le  premier  doit  rejetter  une  grande  quantité  des  geftes  du 
fécond , comme  n'étant  pas  aftez  nobles , Sc  lui  étant  inutiles. 

Cicéron  ( c ) veut  bien  qu’un  homme  qui  fe  deftine  à parler  en  public  , 
tâche  d’acqucrir  la  gtâce  & l'air  aifé  de  Rofcius , mais  il  ne  veut  pas 
qu’il  le  copie  fervilement  dans  fes  geftes.  Callïodore  appelé  Mufiquc 
0uete  , l’art  des  geftes  : ■ Celui  des  arts  muficaux  ( dit-il  ) , qui  montre 
•>  à parler  fans  ouvrir  la  bouche  , à dire  tout  avec  les  geftes , & qui 

» enfeigne  même  à faire  entendre  , par  certains  mouvement  des  mains 

• comme  par  différentes  atitudes  du  corps , ce  qu'on  aurait  bien  de  la 

» peine  à faire  comprendre  par  un  difcours  fuivi , ou  par  une  page 

a»  d’écriture  ». 

Cependant  cet  art  n’était  pas  poufic  à un  point  fi  prodigieux,  que  le 


(a)  La  Logique  divife  tous  les  lignes  en  deux  genres,  les  fignei  naturels  Sc  les  ftgnei 
d"mfiitulion  , (que  nous  appelons  artificiels  ).  La  fumée , dit-elle , eft  le  ligne  naturel 
du  feu  ; mais  la  courone  n’eft  qu’un  ligne  d’inilitution  de  la  royauté.  L’homme  qui 
fit  bat  la  poitrine , fait  un  gefte  naturel  qui  marque  un  failiflcinent , mais  celui  qui 
décrit,  en  gefticulant,  un  front  ceint  du  diadème,  ne  frit  qu’un  gefte  d’inllitution  qui 
frgniâe  une  tête  coutonée. 

( b ) Dans  une  pantomime , un  aéleur  qui  voudrait  exprimer  qu’il  en  lôupçone  un 
autre  d'être  malade  , prendra  fon  bras  & lui  titera  le  pouls  ; ce  gefte  ne  peut  être 
trouvé  ridicule.  Si  un  orateur,  en  déclamant  fur  le  même  fujet , fallait  le  même  gefte, 
on  fe  moquerait  de  lui  avec  raifoa.  Les  geftes  de  l’orateur  4c  ceux  de  l'acteur  , ne 
doivent  donc  pas  être  les  mêmes. 

(f)  De  Oratorc , livre  premier. 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  6 j 

raport  entre  le  gefte  Sc  la  chofe  lignifiée  , pùc  être  toujours  deviné 
fans  interprète.  S.  Auguftin  nous  die  , que  quelquefois  cela  était  impojjtkle , 
quand  on  n’avait  pas  appris  le  langage  de  la  danfe  antique.  Quelquefois 
aufC  on  le  chargeait  de  maniéré  i fe  rendre  ridicule  , Sc  ce  qui  plaifair 
dans  un  aûeur  , faifaic  rire  dans  un  orateur.  On  difait  d'Hortenfius , rival 
de  Cicéron , qu après  avoir  été  long-tems  comédien , il  étoit  devenu  corné* 
dicne  , Sc  on  ne  l'appelait  plus  que  Dionyfia  (a). 

Le  terme  danfer  fervait  également  pour  exprimer  l’aéKon  de  faire 
des  gefles,  Sc  celle  de  jouer  la  comédie.  Ainfi  la  danfe  de  ce  rems-li 
ne  rellemblait  pas  plus  à la  danfe  du  nôtre , que  notre  Mufique  ne  refièmble 
à celle  des  Anciens. 

Chez  nousl’art  de  la  Mufique,  n’eft  que  celui  de  combiner  & de  rendre  de* 
fons.  Chez  eux  cet  art  renfermait, outTe  ce  jque  nous  venons  de  dire,  la 
Poéfie , la  Saltation  ( ou  la  danfe  ) l’art  Dramatique , Sc  quelquefois  la 
Théologie  Sc  la  Politique. 

Notre  danfe  ne  comprend  aujourd’hui  que  les  atitudes , les  pas , le* 
grâces  & les  làuts.  Celle  des  Anciens  renfermait , outre  cela , l’art  d’ex- 
primet  fans  paroles , Sc  de  jouer  la  comédie  (b) , Sc  meme  la  tra- 
gédie (0. 

L'art  du  gefte  convenable  à la  déclamation  théâtrale , fe  partageait  en 
trois  arts. 

i°.  Le  gefte  propre  au  tragique. 

i°.  Celui  dont  on  fe  fervait  dans  le  comique. 

j".  Le  gefte  ncceflfaire  à la  déclamation  des  faryres.  Lucien  dit  cependant  j 
que  fouvent  on  mêlait  les  geftes  propres  i la  fatyre , avec  ceux  qui  font  pro- 
pres à la  comédie. 


(i j)  Célébré  danfculc  citée  par  Aulugelie , dans  fes  nuits  attiques,  Livre  iS,  chap.f, 

(b)  Ariflide  Quincilien , appelé  Rofcius  un  célébré  danfeur  ( orcheftam  en  Grec  ). 

(c)  Un  des  amis  d’Ovide  lui  écrivait  que  (à  tragédie  de  Médéc  était  fort  fuivie  j il 
lui  répondit  s 

Car  mina  quàd  pleno  lâltari  nojlra  theatm  , 

yerfihua  & plaudi  fer  ibis , amice , meis , &C. 

« Quand  vous  m’écrivez  que  le  théâtre  eft  plein,  lorfqu'on  y danfe  notre  pièce  à 
• te  qu’on  applaudit  à mes  vers  , Sec.  », 

Trifl,  Liv,  F,  Eleg.  7 , y,  sj, 
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C’était  la  Mufique  qui  enfeignaic  i exécuter  tout  ces  geftes,  & c’eft 
cette  Mufique  inftrumencale  qu’on  appelait  hypocritique  ; elle  était  aidée 
de  la  Mufique  rhythmique  , qui  lui  indiquait  les  moment , en  lui  mar- 
quant les  mouvement.  • 

Lorfqu’un  aéteur  faifait  les  geftes  pendant  qu’un  autre  récitait , l’union 
de  ces  deux  Mufiques  les  forçait  d’aller  toujours  enfemble  ; & Quintilien 
«lit  qu’on  tâchait  d'établir  une  proportion  entre  les  gcjlcs , & les  mots  que  di- 
fait  l’orateur , de  maniéré  quefon  action  ne  fût  ni  trop  frequente  ni  trop  inter- 
rompue. 

En  écrivant  leurs  vers,  ils  écrivaient  au-deflîts,  les  geftes  que  devaient 
faite  les  hifttions,  raefure  par  mefure  ; & c’eft  cet  art  d’écrire  (a),  que  nous 
n’avons  plus,  & que  nous  ne  pouvons  pas  meme  concevoir.  Séneque,  F.p.  ut, 
nous  allure  qu’on  voyait  aveç  étonement  fur  la  feene  , que  le  gefte  des 
comédiens  éteignît  la  parole,  malgré  la  vîtcll'e  de  la  langue  ; il  entend  fans 
doute  , que  le  Déclamateur  & le  Gefticulareur  s’acordaient  enfemble  on  ne 
peut  pas  mieux  : éc  nous  voyons  dans  Lucien  , qu’un  gefte  hors  de  mefure  , 
partait  pour  une  faute  capitale  j ce  qni  avait  donné  naiftancc  au  proverbe 
Grec , faire  un  folécifme  avec  la  main. 

L’habitude  des  fpe&acles  avait  rendu  le  peuple  fi  conaiffeur  dans  cet 
art , que  la  moindre  faute  était  aufli-tôt  aperçue  & impitoyablement  fiflée. 
C’eft  ainfi  que  de  nos  jours  les  parterres  de  l’Opéta  & de  la  Comédie  Ita- 
liene  , fouvent  remplis  de  gens  qui  ne  favent  pas  un  mot  de  Mufique  , la 
jugent  au  moins  aufli  bien  que  ceux  qui  s’y  conaillènt  le  mieux  ; tant  l’ha- 
bitude peut  fupléet  à tout. 

L’art  de  la  faltation  étant  entièrement  perdu,  on  ne  peut  en  parler  que 
par  conje&ures  ; mais  ce  qui  n’eft  pas  douteux , c’eft  que  les  Comédiens 
anciens  ( b ) cerclaient  dans  cette  partie  de  la  déclamation. 

La  fignification  de  Saltatio  empêche  de  trouver  ridicule  que  les  chœurs 


(a)  Ariftide  Quintilien  de  Mufica , dit  que  le  Rhythme  mufîcal  réglé  aufli  bien  le 
gefte , que  la  récitation  des  vers. 

(i)  Il  eft  à remarquer  que  Temillien  a dit , que  le  gefte  était  aufli  fe’duifant  que  le 
Ajfcours  qui  tenta  la  première  femme. 

Jpfe  gtjlus  coluhrina  vu  ejly 


d«s 
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des  anciens  danfajfenc  meme  dans  les  endroits  les  plus  trilles  de  la  T ragé- 
die  , puifque  ce  genre  de  danfe  qu’Ariftote  preferit  dans  fa  Poétique,  ne  fi- 
gnitie  que  les  geftes  ( ou  a étions  ) que  l'on  faifait  faire  aux  choeurs. 

Un  de  ces  chœurs  fut  repréfentc  avec  tant  de  force  & de  pathétique  , 
dans  la  Tragédie  des  Euménides  d’Efchyle , qu’il  fit  acoucher  fur  le  Théâtre 
d’Athènes  plulieurs  femmes  grolTes.  Cet  événement  fur  caufe,  que  les  Athé- 
niens réduilirent  à 1 5 ou  10  perfones  le  nombre  des  (u)  Aéteurs  de  cet 
chants  terribles,  où  il  y avait  quelquefois  jo  perfonages.  Ec  ce  ne  fut 
pas  par  économie  ; car  ils  ne  plaignaient  pas  la  dépenfe  pour  ce  genre  de 
plaifir  : la  repréfencation  de  trois  Tragédies  de  Sophocle  ( dit  M.  l’Abbc 
du  Bos  ) coûta  plus  cher  aux  Athéniens  , que  la  guerre  du  Péloponèfe.  On 
fait  les  dépenfes  immenfes  des  Romains  pour  élever  des  Théâtres,  des 
Amphithéâtres  & des  Cirques.  On  admire  encore  les  ruines  de  ceux  qui 
font  tombés  ; & le  falaire  excellîf  qu’ils  donnaient  à leurs  Aéteurs  , prouve 
qu'ils  n’épargnaient  rien  dans  ce  genre.  Efopus  , célébré  Comédien  , con- 
temporain de  Cicéron  , lailfa  à fon  fils  plus  de  cinq  millions  a ma  (Tes  à jouer 
la  Comédie , que  ce  fils  dillipa  en  fort  peu  de  rems.  Le  fameux  Rofcius 
avait , félon  Macrobe , près  de  ÿOO  livres  par  jour , qu’il  touchait  des  de- 
niers publics.  Rofcius  fe  trouvant  alfez  riche , par  reconaifiance  pour  les 
bienfaits  des  Romains  (é),  joua  la  Comédie  pendant  1 2 ans  pour  rien. 

Macrobe  nous  dit  aulli , que  Céfar  donna  vingt  mille  écus  à Labérius  , 
pour  engager  ce  Pocce  à jouer  lui-même  dans  une  piece  qu’il  avait  coin- 
pofée. 

Ce  goût  pour  les  Théâtres  continua  pendant  près  de  IOOO  ans.  Atn- 
mien  Marcellin  , qui  vivait  fous  l'Empire  de  Conftantin  le  Grand 
nous  dit  : « Dans  combien  de  nos  maifons  cultive  - 1 - on  encore  les 

» Arts  libéraux  ? on  n’y  entend  plus  que  chanter  & jouer  des  inftru- 
s mens.  On  ferme  les  bibliothèques  comme  on  ferme  les  tombeaux 
S 

(a)  LuIIi  avait  placé  dans  la  pompe  funèbre  de  Pfycbé  , dans  celle  d’Alccfte , dans 
le  fécond  afte  de  Tliéfce,  dans  le  quatrième  d’Atys , 8c  dans  la  première  (cène  des 
quatre  aétes  d’Ifîs , des  ballets  fans  pas  ni  ‘fauts , 8c  uniquement  d’aétion  , qui  eurew 
le  plus  grand  liicccs.  Ce  fut  un  nommé  d'Olîvet , qui  , fous  les  ordres  de  Lulli , fit 
exécuter  ces  ialltts  étallion,  te  apprit  aux  perfonage»  des  chœurs  8c  des  ballets  , iro- 
préfemer  fans  danfer  ni  chanter. 

(#)  Voyez  Cicéron  dans  fon  O rai  fon  pour  Rofcius. 

Tome  I, 


I 
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» pour  jamais , & l’on  ne  fonge  qu’à  faire  faire  des  lyres  énormes , de* 
>1  dûtes  de  toute  efpece , & tous  les  itiftrumens  qui  fervent  à régler  le 
» gefte  des  A&eurs.  Tibieque  & llijlrionici  gcjiùs  injlrumcnta  non  levia  >t.II 
y en  avait  donc  de  de&inés  à cet  u&ge. 

Ce  fut  alors  que  l’arc  de  la  Saltation  fut  perfeftionc  ; que  les  Comé- 
diens ofercnc  entreprendre  de  jouer  toutes  fortes  de  pièces  de  Théâtre,  fans 
ouvrir  la  bouche  : on  les  nomma  Pantomime}  , ce  qui  lignifie  Imitateurs  de 
tout.  Cependant  fouvenons-nous  qu’il  n’était  pas  donné  à tout  le  monde 
de  les  entendre  , & qu’il  fallait  pour  cela  en  avoir  la  clé.  S.  Auguftin  ( de 
Doclrin.  Chrijl.  1.  i.  ) nous  di tftiijlriones  omnium  membrorum  moùbus  , dont 
figna  quedam  fcuntïbus , & cum  oculis  eorum  fabulantur.  Et  dans  les  com- 
mencemens  il  fallait  qu’un  Crieur  public  avenir  le  peuple  A haute  voix , fur 
le  Théâtre , des  fujets  que  les  Pantomimes  allaient  repréfenter  avec  leur 
jeu  muet.  C’eft  encore  S.  Auguftin  qui  nous  aTtire  , que  peu  de  tems  avant 
lui , ou  pratiquait  cet  ufage  fur  le  Théâtre  de  Carthage. 

Sidonius  Apeltinaris , dans  un  Pocme  A la  louange  de  la  ville  de  Narbonne, 
qui  eft  adretré  à ConJ'entius , Citoyen  de  cette  ville , lui  dit,  entr’autres  cho- 
fes  : Vous  ères  d'abord  au  frit  de  ce  que  (a)  Caramallus  & Phabaton  repré- 

3».  l'entent  : quoiqu’ils  ne  prononcent  pas  une  parole  , 8c  qu’ils  ne  s’expliquent 
^ que  par  des  geftes , des  figues , 8c  par  des  mouvemens  de  la  main  , du  ge- 
nou  ,dela  jambe,  ou  de  tout  le  corps;  vous  devinez , dès  la  premier* 
» repréfentation , fi  c’eft  Jafon  , Thyefte,  ouquelqu’autrcperfonage,  <5cc.  » 
Ce  fut , dit-on , A leur  fujec  que  cctce  Epigramme  fut  faice  : 

Tôt  linguœ  quoi  membra  vira  : mirabilis  eft  ars , 

Qutt  faeit  articulas , ore  ftlentt , Ivqui. 

«*  Tous  les  membres  du  corps  d’un  Pantomime  font  autant  de  langues , A 
3.  l’aide  defquelles  il  parle  fans  ouvrir  la  bouche.  » 

Au  refte  , S.  Cyprien  n’aimait  pas  ce  E^nre  de  fpe&acles  ; car  il  le  définit 
**  un  monftre. qui  n’eft  ni  homme  ni  femme,  dont  toutes  les  maniérés  8c 

(a)  Coram  te  Caramallus  oui  Phabaton  , 

Claufis  faucibus  , & loquente  geftu  , 

Nutu  , erure , genu , manu , rotatu , 
loto  in  fehemate  vel  femel  Littbit  t 

Caramallus  & Phabaton  étaient  deux  célèbres  Pantomimes  , dont  U eft  fait  m’eu- 
tioo  dans  les  lettres  d’Arificuece , & dans  Léoaiius  le  SclioLafti^uc. 
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» tous  les  mouvement  font  plus  lafcifs  que  ceux  d’aucune  Courrifane , 5c 
» donc  l’art  confiée  à prononcer  avec  fon  gefte.  Cependant , ajoute-t-il , 
» toute  la  ville  fe  met  en  mouvement,  pour  lui  voir  représenter,  en  gefti- 
» culant , les  infamies  de  l’Antiquité  fabuleufe  ». 

II  nous  apprend  encore , qu’on  faifait  aux  Pantomimes  la  meme  opération 
que  l’on  fait  de  nos  jours  â certains  Chanteurs  d'Italie , afin  de  leur  confer» 
ver  dans  tout  le  corps  uue  fouplelTe , que  des  hommes  faits  ne  peuvent 
avoir,  & que  le  maître  qui  favaic  faire  reflembler  davantage  un  homme  à 
une  femme  , était  celui  qui  paiTaic  pour  avoir  fait  le  meilleur  difciple. 

L’arc  de  la  Pantomime  ne  fut  invente  que  fous  Augufte  ,par  Pylade  5c 
Baty le , qui  l’exercerent  à Rome  : ce  qui  fait  dire  à Lucien  , que  Socrate  n’a- 
vait vu  la  danfc  que  dans  fon  berceau. 

Ils  repréfentaient  leur  piece  ( fabulam  faltabant  ) au  fon  de  pluiîeurs 
flûtes,  d'une  efpece  particulière  qu’on  appelait  Tibia  Daclylica.  Une  chofe 
bien  étouante  , 5c  qui  cependant  eft  affirmée  pat  prefquc  tous  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  des  Pantomimes,  c’eft  qu’ils  fe  privaient  ( de  ce  qui  nous  pa- 
raît aujourd’hui  devoir  être  le  plus  grand  avantage  de  ce  genre  ) du  jeu  du 
vifage  j car  il  eft  confiant  qu’ils  jouaient  mafqués , ainfi  que  les  autres  Comé- 
diens : auili  M.  l’Abbé  du  Bos  dit-il  qu'il  fallait  qu'ils  cujfent  de  [ exprejjion 
de  refie. 

LucÜti  dit  expreflement , que  le  mafque  du  Pantomime  n'avait  pas  une 
bouche  béante  , comme  les  mafques  des  Comédiens  ordinaires.  La  paftion 
que  l’on  conçut  à Rome  pour  ce  genre  de  Spectacle , 5c  pour  ceux  qui 
l'exécutaient,  ne  peut  fe  concevoir.  Séneque  nous  dit  (a):  «La  ville  de 
» Rome  regorge  de  Profe fleurs  qui  enfeignent  cet  art , & qui  ne  manquent 
» pas  dtrdifciples  j ils  trouvent  des  Théâtres  dans  tontes  les  maifuns.  Les 
» maris  5c  les  femmes  fe  difputent  à qui  leur  donnera  le  Latus.  » 

(Sallien  nous  apprend  , qu’ayant  été  appelé  pour  voir  une  femme  de  qua- 
lité , araqr.ee  d’une  maladie  Singulière , il  découvrit  par  les  altérations  qui 
furvinrent  à la  malade , quand  on  parla  d'un  certain  Pantomime  dévaste 


(al  Hariim  artium  mulei  difiiputi  funt , muhique  daciores.  Privatlm  urbe  totii  fanas 
pulpitu.it  : m ires  uxorejque  cor. rendant  uter  det  Latut  illis. 

* Nat.  quel),  liv.  7,  ch.  j». 
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elle , que  fa  maladie  ne  venait  que  de  l'amour  effréné  quelle  avait  pour 
lui,  & des  efforts  qu’elle  faifait  pour  le  cacher. 

Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir  raporter  fur  l'arc  de  la  Saltation. 
Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  fur  ce  fujer  une  infinité  de  détails  intéref- 
fans , doivent  lire  l’excellent  ouvrage  de  l'Abbc  du  Bos  > dont  nous  avoir» 
tiré  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  avons  dit. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Jeux  publics  che ç les  Grecs  & che ç les  Romains . 

J^rs  Jeux  publics  des  Anciens  (a)  étant  prefque  toujours  acompagnés  de 
Mulique  vocale  & inftrumentale , nous  avons  cru  devoir  en  donner  une 
idée. 

Ces  jeux  fe  donnaient  d’abord  par  un  motif  de  Religion , pour  amufet 
le  peuple  ; mais  dans  la  fuite  la  Religion  n’en  fut  plus  que  le  prétexte.  On  le* 
avait  d’abord  confacrés  pour  apaifer  la  colere  des  Dieux , pour  mériter  leur 
faveur  , ou  pour  le  fâlut  du  peuple.  Nos  peres  s’imaginaient  que , par  le  cuire 
extravagant  qu’ils  ofraient  à la  Divinité  > ils  la  rendaient  fenlibl^i  leurs 
virux. 

Delà  vint  chez  les  Romains  cette  foule  de  jeux  du  Cirque,  du  Théâtre  , 
de  l'Amphithéâtre  , qui  étaient  tous  compris  fous  la  dénomination  généri- 
que de  Jeux  facrés , lorfqu'ils  étaient  relatifs  à quelque  Divinité  y Sc  de  Jeux 
votifs , Jeux  extraordinaires , Jeux  funèbres  , lorfqu’ils  devaient  upaifer  la. 
colere  des  Dieux  infernaux.  On  les  enrégiflrait  dans  les  actes  publics , & ils 
étaient  anoncés  comme  les  jours  de  folemnité.  Les  énormes  dépenfes  avec 
lefquelles  on  les  célébrait , montèrent  à des  fournies  fi  prodigieufes , que  plu- 
fiçurs  fois  le  Sénat  fut  obligé  de  les  répnmer  & de  les  fixer. 

Les  Édiles  Curules , & les  Préteurs , avaient  l’intendance  des  jeux  folem- 
rels  , dont  le  jour  était  fixé.  A l'cgard  (tes  jeux  particuliers  , comme  les  fu_ 


(a)  Voyez  le  Dittioaaùc  des  Antiquités,  pat  Pitilius^ 
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nebres , ils  ne  s’en  mêlaient  point.  Ils  étaient  obligés  de  donner  les  pre- 
miers à leurs  frais  ; & c’eft  fut  le  refus  que  firent  les  Plébéiens  de  s’en 
charger  , qu'on  élut  à leur  place  deux  Patriciens  , qui  confentirent  volon- 
tiers à faite  cette  dépenfe , fi  on  les  faifait  Ediles  ; c'eft  pourquoi  on  les 
créa  fur  le  champ  Ediles  Curules.  Ce  fut  donc  à eux  à ordonner  les  jeux , 
à y préfider,  & à diftribuer  les  prix  aux  vainqueurs.  Vers  le  déclin  de  la 
République,  ce  droit  pafTa  à d’autres  Magiftrats , & enfuite  les  Empe- 
reurs fe  l’atribuerent.  Amii  que  chez  les  Romains , les  jeux  publics  étaient 
chez  les  Grecs  une  partie  efientiele  de  la  Religion.  Il  y en  avait  toujours 
dans  les  (ctes  folemneles  confacrées  aux  Divinités  & aux  Héros.  Entre  tous 
ces  jeux , dont  nous  donnerons  une  légete  notice  , il  y en  avait  quatre 
très  célébrés , qui  fervirent  de  modèle  aux  jeux  des  Romains.  C'étaient  les 
Olympiques  , les  Pythiques , les  Némétns  & les  IJlhmiques. 

On  peut  encore  y ajouter  les  Jeux  Platécns , inftitués  à Platée  en  l’ho- 
neur  de  Jupiter.  Il  y avait  à Olympie  fix  autels , confacrés  aux  douze  Dieux 
protecteurs  des  jeux  qui  s’y  célébraient.  Tous  les  combatans  avaient  cou- 
tume de  facrifier  à ces  fix  autels  avant  la  célébration  des  jeux  (a). 

Dans  les  grands  jeux,  outre  les  prix  que  l’on  propofaic  pqjir  les  exer- 
cices du  corps  , on  en  donnait  aufli  de  Poéfie  3c  de  Mufique. 

Aux  jeux  Pythiques , la  Poéfie  confillait  en  des  hymnes  à I’honeur 
d’Apollon , qui  préfidair  à ces  jeux. 

Le  prix  de  la  Mufique  était  ordinairement  un  vafe  à trois  pieds , fur 
lequel  on  gravait  le  nom  du  vainqueur  & celui  de  fa  tribu.  On  fufpen- 
dait  enfuite  ce  monument  dans  le  Temple  du  Dieu  dont  la  fere  fe  célé- 
brait alors.  Ceux  qui  remportaient  la  viétoire  dans  les  quatre'  anciens 
jeux  facrés-de  la  Grèce , à quelque  forte  de  combat  que  ce  fut , étaient  ap- 
pelés Periodoniques , nom  qui  leur  fut  donné  du  mot  Période , pareeque  ces 
jeux  revenaient  à des  époques  fixes.  \ 

La  magnificence  avec  laquelle  on  les  célébraic , attirait  non-feulement  de 
toute  la  Grece , mais  encore  des  pays  éloignés  , une  multitude  infinie  de 


(a)  Cependant  il  faut  convenir  auffi  que  ces  peuples,  natutelement  guerriers,  avaient 
introduit  dans  leurs  (pe&acles , différentes  fortes  d’exercices  du  corps  , pour  préparer 
les  jeunes  gens  i la  profeffion  des  armes,  pour  fortifier  leur  fànté,  & les  faire  à la 
fatigue. 
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fpeftateurs  & de  combatans.  On  ne  donnait  aux  vainqueurs  qu'une  iimple 
courone  d'olivier , ou  de  laurier , ou  d’&che , tantôt  verd  , tantôt  fec  ; Sc 
cependant  les  Grecs  ne  concevaient  rien  de  comparable  à la  vidoire  qu’on 
remportait  dans  ces  jeux  , & ils  ne  croyaient  pas  qu’il  fut  permis  à un  mortel 
de  porter  plus  loin  fes  délits.  C'eft  pour  cela  qu'Horace , en  parlant  des 
vainqueurs  Olympiques , les  éleve  au-delïus  de  tout,  Si  les  met  au  rang 
des  Dieux. 

Suru  çuos  curriculo  pulvtrtm  olympieun 
CollegiJJe  juvat , mctaqut  J irvidis 
Cvitata  mit , pulmaqut  noiilis  , 

Terrarum  Dominos  tvchit  ad  Deou 

«Tel  aime  à faire  rouler  un  char  bruyant  au  travers  des  nuages  de  poufliere  , 
» dans  les  Jeux  Olympiques.  Si , malgré  la  rapidité  de  fes  roues , il  a eu 
»>  l'adrefTe  d’éviter  la  borne  , Si  d’enlever  la  victoire  à fes  rivaux  , il  s’égale 
n aux  Dieux  maîtres  de  l'Univers.  » 

Horace , Livre  premier.  Ode  première. 


• Jeux  Olympiques. 

Ces  jeux  fe  célébraient  à Olympie  {a)  dans  l’Élide  , fut  les  bords  du  fleuve 
Alphée.  (A) 

(c)  Le  plus  ancien  des  Hercule  était  Dadylc  du  Mont  Ida  en  Crere 
Si  avait  cinq  freres,  P conçus  , Epimcdc  , Jqfius  Si  Ida.  Ils  vinrent  s’établir 
en  lilido , & ce  fut  là  qu’Hercule  propofa  à fes  freres  de  s’exercer  à la 


(S)  Voyei  Pauûnias , liv.  f . 

(A)  Aujourd'hui  le  bourg  de  Longanico  fur  l’AIphée,  dam  la  province  de  Bclvedcre 
en  Morde. 

(c)  On  diftingue  fii  Hercule,  n Le  plus  ancien  combatic  contre  Apollon , pour  le  trépié 
• de  Delphes  ; il  était  fils  de  Jupiter  & de  Lyfite;  mais  du  plus  ancien  Jupiter.  Le  le~ 
pcond  était  l'Égyptien , fils  du  Nil,  & qui  pafife  pour  l’auteur  des  Lettres  Phrygienes. 
» Le  troilieme , à qui  l’on  laiùit  des  offrandes  funehres  .était  un  des  Daélyles  dit  mont  fda. 
»>  Le  quatrième  était  fils  de  Jupiter  & d’Afhtnc , focur  de  I.atone , honoré  finguliereaient 
» par  les  Tyriesrs , U qu'on  dit  prre  d’une  fille  ncmrr.ée  Carthage.  Le  cinquième , nommé 
v Bel , était  adore  aux  Indes  ; S:  le  fisrrme  était  fils  d'Alcroène,  te  du  troilieme  Jupiter  » 

Ciccion , ac  fyaiura  Dcorum.  Livre  J . n4  it. 
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courfe  , & de  donner  au  vainqueur  une  courone  d’olivier.  Telle  fut  l’ori-. 
gine  des  Jeux  Olympiques  , qui  eurent  Hercule  pour  fondateur , mais  non 
pas  le  fils  d’Alcmène.  Comme  ils  étaient  cinq  frétés  , il  voulut  que  ces  jeux 
fu liane  célébrés  cous  les  cinq  ans. 

Quelques-uns  prétendent , que  Jupiter  & Saturne  combatirent  enfemble 
à la  lute  dans  Olympie  , & que  l’empire  du  monde  fut  le  prix  de  la  vio 
toire.  D’autres  veulent , que  Jupiter  ayant  triomphé  des  Titans,  inflirua 
lui-même  ces  jeux  , où  Apollon  fignala  fon  adrelTe  en  remportant  le  prix 
de  la  courfe  fur  Mercure , & celui  du  pugilat  fur  Mars.  C’ell  pour  cela , 
difent-ils , que  ceux  qui  fe  diftinguaient  au  Pentathle  ( ce  mot  vient  de  deux 
mots  Grecs  , & fignifie  la  réunion  de  cinq  combats  t u exercices  : la 
Çourfe  à pied  , la  Lute  j le  Saut , le  Palet  & le  Javelot  ),  danfaient  au  foi} 
des  flûtes  <jui  jouaient  des  airs  Pythiens  , pareeque  ces  airs  étaient  canfa- 
crés  à Apollon  , ce  Dieu  ayant  été  couroné  le  premier  aux  Jeux  Olym» 
piques.  Cinquante  ans  apres  le  déluge  de  Dencalion  , Clyménus,  dis  de 
Cardis , Sc  l'un  des  defeendans  du  premier  Hercule , fumommé  Ideen  , vint 
de  Crete  pour  célébrer  les  jeux , 5c  y confacra  un  autel  à fon  aïeul  fous  le 
titre  d Hercule  proteéfeur.  Endymion  , fils  d’Aétltlius , chaffa  Clyménus  de 
l'Elide , s’empara  du  Royaume , 5c  le  propofa  à fes  enfaus  pour  prix  de  la 
courfe.  Environ  trente  ans  après  , Pélops  fit  repréfenter  ces  mêmes  jeux  en 
l’honeur  de  Jupiter,  avec  plus  de  pompe  que  fes  prédécefleurs.  Après  lui , 
Amythaon  fon  coufin  les  donna  au  peuple.  Enfuite  Pélias  & Nélée  les 
donnèrent  à frais  communs.  Augée  les  lit  célébrer , & enfuite  Hercule , 
fils  d’Alcmcne  , lorfqu’il  eut  pris  l’Élide.  Le  premier  qu’il  courona  , fut 
lolas , qui , pour  remporter  le  prix  du  Char , avait  emprunté  les  cavales 
d’Hercule,  dont  il  était  l’écuyer.  Jalius  Arcadien  eut  le  prix  de  la  Courfe  à 
cheval  ; Caftor  celui  de  la  Courfe  à pied  , & Pollux  celui  du  Celle , (a).  On 
prétend  qu’ Hercule  eut  le  prix  de  la  Lute  & du  Pancrace,  (b)  Dans  la  fuite, 
depuis  Oxylus,  le*  Jeux  Olympiques  furent  interrompus  jufqu’i  Iphitus , 


(a)  Le  cejle  était  une  efpece  de  gantelet  fait  de  cuir  de  bœuf.  Les  premiers  étaient 
de  cuir  doux-,  mais  dans  la  fuite  on  les  lit  de  cuir  fort  dur.  Les  combatans  s’en  cou» 
vraient  les  mains  le  les  bras  jufqu'au  coude , par  le  moyen  de  plulïcurs  couroics  ; le 
avec  ces  gantelets , ils  fe  portaient  des  coups  terribles. 

(é)  Le  pancrace  était  un  exercice  compofé  de  1a  Ime  fimplc  le  de  la  lute  compoKe. 
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qui  les  rétablit.  On  en  avait  prcfque  perdu  le  fouvenir  ; Sc  à mefure  qu'on 
fe  rappelait  quelques-uns  de  ces  jeux , on  les  ajoutait  à ceux  qu'on  avait 
dcj£  retrouves.  («)  . 

Ce  fut  environ  cent-huit  ans  après , que  l’on  commença  i compter  par 
Olympiades , (é)  la  17e  Olympiade  après  la  célébration  des  jeux  par 
Iphitus. 

Suivant  le  calcul  du  Pere  Pctau  , cette  première  Olympiade  commença 
l’an  de  la  période  Juliene  3^38  , l’an  du  monde  3208  , 776  ans  avant  l’Ere 
Chcécienc  ; & les  Jeux  Olympiques  fe  célébrèrent  tous  les  quatre  ans  , vers 
le  folftice  d’été  , pendant  cinq  jours  , à commencer  depuis  le  onze  de  la 
lune  jufqu'ati  quinze. 


(a)  De  tous  les  hifloricns  Grecs  dont  les  ouvrages  nous  relient,  Sc  qûi  comptent 
par  olympiades,  le  plus  ancien  eli  Polybe.  C’eft  à cette  maniéré  de  compter , que  noua 
devons  toute  la  clarté  répandue  fur  l'hilioire  anciene. 

(é)  Les  Jeua  olympiques  n'ont  pas  été  célébrés  d'abord  à égales  diltances,  mais 
feulement  pour)  folemnifcr  de  grands  événement  •,  ils  ne  commencèrent  i être  célébrés 
«égalierement  que  775  ans  avant  J.  C.  Sc  on  les  célébra  tous  les  cinquantièmes  mois  -, 
c'efl-à-dite , le  deuxieme  mois  après  l'expiration  /le  quatre  ans.  Ce  fut  alors  qu’ils 
(ervitenc  d'époque  i toute  1a  Grèce. 

Voyez  Fkijhirt  ie  la  üufi<jut  par  Bumey. 


rohi 
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Voici  le  Tableau  du  rétabliJJ'cmcnt  fuccejjif  des  Jeux  Olympiques , ainjt 
qüe  Us  noms  des  Vainqueurs  qui  remportèrent  le  prix  pour  la 
première  fois . 


Olympiades.  Exercices* 

X , . . . Courfc  .i  pied 

14  ....  Le  ftade  doublé 

x8  . ...  La  lute  & le  pemathlc. . . . . .. 

s;  ....  Le  celle » 

La  courfc  du  char. , 
18  .mi  Le  pancrace  & la  courfc  des 

chevaux  de  (elle 

37  M.t  La  couifc  5c  la  lute  pour  les 

en  fa  ns.. *. 

41  ....  Le  ccftc  pour  les  enfans..*..* 
7Ç  ....  La  courfc  par  des  gens  armés . . . 
....  La  courfe  avec  deux  chevaux 
de  main 

99  . ...  Deux  jeunes  poulains  i un  char. . 
1x8  ....  Deux  poulains  menés  en  main. • 
13 1 ....  La  courfè  de  poulains  montés.. 
145  .«.•  Le  pancrace  des enfans. ...... . 


Vainqueurs* 

Corèbe  *-Eléen. 
biypenus  , de  Pile. 

Lampis  Gr  Eurybate  , Lacédémoniens* 

O no  mafias  , de  Smyrue. 

Pagondas , Thcbain. 

}Lygdamis , de  Syracufe  \ 5c  CrauxiJas , 
de  Cranon. 

Polynu  y Eléeo  j Hypojlhtne  , La cédé* 
monien. 

P hile  tas  t Sybarite. 

Demaraty  d'Hcrce. 

Evogaras , EIccn. 

Sybariade , Lacédémonien* 

Bclijliche  , femme  de  Macédoine* 
TUpoUme  y Lycien. 

Phedime  % Eolien. 


Premier  jour.  Les  jeux  Olympiques  commençaient  par  un  facrihêo 
à Jupiter. 

Second  jour.  Le  petit at hle  Sc  la  courfc  à.  pied. 

Troifieme  jour.  Le  cohrbat  du  pancrace  Sc  de  la  lute. 

Quatrième  jour.  Les  courfes  de  chars. 

Cinquième  jour.  Les  courfes  de  chevaux. 

Une  multitude  de  chevaux  5c  de  chars  s’aflemblaient  à la  barrière  d'Q- 
lympie  ; le  lignai  fe  donnait , la  barrière  s’ouvrait , ils  partaient. 

Les  Quadrizes  étaient  une  efpece  de  coquille  montée  fur  deux  roues  , 
avec  un  rimon  fort  court , auquel  on  atelaic  quatre  chevaux  choifîs , ran- 
gés de  front , & pouvant  en  liberté  déployer  leurs  mouvemens  & leur 
ardeur. 

Sidonius  Apollinaris  dit  qu’une  pierre  lancée  avec  la  fronde  ou  un  traie 
d'arbalète  n 'allaient  pas  plus  vite. 

Tome  I.  K 
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Etichton  p.tfTaic  pour  un  héros , parce  qu’il  avait  ofc  le  premier  ateler 
quatre  chevaux  à ces  fortes  de  chars. 

En  effet , ces  courfcs  étaient  dangereufes  ; tantôt  un  cheval  s’abatait 
Sc  le  char  qui  avait  peu  de  volume  & de  poids , recevait  une  fecoulfe  capable 
de  faire  trébucher  le  conduéleur  , (a)  qui  était  ordinairement  debout  ; tan- 
tôt les  chevaux  prenaient  le  inors  aux  dents , tantôt  1 ellieu  fe  rompait 
tantôt,  en  rencontrant  un  char  qu’on  voulait  devancer , on  fallait  tous  fe*. 
cforts  pour  l’acrocher  & pour  le  renverfer. 

A Rome , dans  le  grand  cirque,  on  donnait  en  un  jour  le  fpeéhcle  de 
cent  quadrizes.  Centum  quadrijugos  agitabo  ad  fiumïna  currus , dit  V irgile 
& on  en  faifait  partir  de  la  barrière  jufqu’à  2 y à la  fois.. 

Ils  n’étaient  pas  fi  nombreux  à Olympie;  & par  le  plan  que  nous  avons 
fait  lever  du  cirque  de  Caracalla  , par  M.  Paris  , Dellinateur  du  Cabinet 


du  Roi,  & habile  Architeéte  , il  elt  prouvé  qu’il  ne  pouvait  en  partir  que 
12  à la  fois. 

Selon  Califthene  , Alexandre  , dans  fa  jeuneffe  ,'difputa  le  prix  aux  jeux 
Olympiques,  8c  ne  le  dut  qu’à  fa  prudence.  La  plupart  de  fes  concurrent 


(a)  Comment  cil -if  pofÜble  que  cent  mille  hommes  aient  jamais  pu  fe  laflcir.bler 
peut  jouit  du  plaifir  de  voit  brifer  des  chats,  U écrafer  leuts  conducteurs;  car  c’était 
i qui  fe  rcnvciferait , pour  arriver  le  premier  au  but.  Dcmoithene  dit  en  propres  ter- 
mes, qui  run  ni  faifait  tant  de  pLujir , que  devoir  une  partie  Jet  comiatans  faire 
wi  tri/le  naufrage.  Quelle  barbarie  ! 

Le  grand  dar.ger  Tétait  en  doublant  la  borne,  parce  qu'alors  tous  les  chars  fe  rapro- 
chaient,  & le  députaient  à qui  referait  li  botnc  de  plus  près.  Alors  les  tr  mpetes 
redoublaient  leurs  fanfares  pour  animer  les  hommes  & la  chevaux. 

Les  chars  des  Gtccs  étaient  plus  ou  moins  ornés,  félon  la  qualité  des  perfbnes. 
Un  chat  i deux  chevaux  s’appelait  en  latin  , big*.  U fut  introduit  aux  jeux  olympi- 
ques dans  la  quatre-vingt- treixicme  olympiade  , du  tem  du  fiege  de  Troycs.  Ils  avaient 
trois  chevaux  i leurs  chats , mais  dans  les  jeux , il  n’y  en  eut  jamais  qu’d  deux  & à 
quatre,  qu’on  appelait  quadrige.  Ceux-là  furent  inventés  vers  la  vingt  cinquième  olym- 
piade, ainti  la  courfe  à quarte  précéda  celle  à deux  de  plus  de  deux  cent  Ibiicante— 
douze  ans;  les  deux  du  milieu  étaient  les  moins  bons,  4 le  meilleur  était  le  premier 
i gauche,  pareeque  , comme  il  fallait  aller  à gauche  pour  gagner  la  bcnc , c'était  ce 
cheval  qui  dirigeait  les  autres. 

Cependant  on  aidait  des  chars  à deux  chevaux  depuis  long-rems,  puifque  lorfque 
Lauts  fut  tué  par  Œdipe,  Sophocle  nous  apprend  que  fon  char  était  traîné  par  dcuxi 
chevaux , & c’était  plus  de  cinq  cent  ans  avant  la  première  olympiade. 
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l’avaient  devancé;  mais  leurs  chevaux  étaient  hors  d'haleine  ; les  autres 
s’étaient  brifés  en  chemin  ; il  ne  pouffa  fes  chevaux  que  quand  il  fut  près 
du  but  ; & comme  ils  n’avaient  pas  été  forcés , Us  eurent  bientôt  parte 
tous  les  autres. 

• Un  nommé  Pbidolas  étant  tombé  au  commencement  de  la  courfe,  fa 
’ cavale  nommée  Aura  , continua  de  courir,  parta  toutes  les  autres,  & alla 
fe  préfenter  devant  les  Directeurs  des  jeux , comme  fi  elle  avait  fenti  qu’elle 
remportait  la  victoire.  On  n’était  pas  obligé  de  courir  en  perfone , puif- 
que  Philippe  fut  proclamé  vainqueur  à la  courfe  des  chevaux  de  fclle  , dans 
le  teins  qu’il  était  ocupé  au  fiege  de  Potidée  (</). 

U y avait  deux  places  dans  les  jeux  publics  , l’une  deftince  pour  les 
courfes  des  gens  de  pied  & pour  la  Lute  , le  Pugilat  ou  le  Javelot , le 
Saut  & le  Palet , c’était  le  ftade.  L’autre  pour  les  coutfes  de  chevaux  ou 
de  chars  , c’était  l’hyppodrome.  Le  plus  long  ftade  n'a  eu  que  IOO  toifes  : 
nous  en  ignorons  la  largeur. 

Ils  avaient  tous  une  borne  Sc  une  barrière  à leurs  extrémités  oppofc'cs. 

La  longueur  de  l’hypprodome  fut  fixée  à 4 flades.  C’eft  celle  que  Plu- 
tarque donne  à celui  d’Athènes.  Celui  d’OIympie  avait  un  ftade  de  large  ; la 
bariere  avait  quatre  cens  pieds  de  long.  Elle  fe  rêtrécirtait  peu-à-peu  vers 
l’hyppodrome  , & fe  terminait  en  éperon  de  navire.  O11  y voyait  à droite 
Ôc  à gauche , des  remifes  , fous  lefquelles  fe  rangeaient  les  chars  & les 
chevaux.  Ils  y reftaient  quelque  tems  enfermés  par  de  longues  cordes 
rendues  d'un  bout  à l’autre  de  la  cour.  Un  Dauphin  s’abatait  de  deflus 
la  porte  qui  conduifait  à l’hyppodrome;  les  cordes  qui  fermaient  les  re- 
mifes s’abataient  aufli,  & les  chars,  en  fortant  de  chaque  côcé , allaient 
en  deux  files  ocupec  leurs  places  dans  la  cariere , où  ils  fe  rangeaient 
tous  fur  une  meme  ligne. 

La  forme  de  la  place  était  un  quarté  long,  à l’extrémité  duquel  craie 
la  borne  placée  au jnilieu  de  la  largeur,  dans  une  portion  d'un  quarre 


(a)  Plutarque  raporte  que  ce  prince  reçut  en  un  jour  trois  bonnes  nouvelles  : 

La  naiflincc  de  fon  fils  Alexandre.  1 

La  viftoite  de  Pirmdnion  , Ton  lieutenant , fur  les  lllyticns. 

Sa  victoire  aux  jeux  Olympiques. 

K 1 
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beaucoup  plus  petit,  qui  la  reflerraic  tellement  que,  foit  à côté,  foit 
devant , il  n’y  pouvait  pafler  qu’un  char  de  front. 

A la  fuite  du  terre-plain  de  i’hyppodrome  régnait  une  tranché? , d’une 
pente  douce,  qui  terminait  fa  largeur.  Elle  était  abfolument  nécelfaire 
dans  le  cas  où  l’un  des  chars  venait  à fe  brifer  contre  la  borne , autre- 
ment cet  accidenc  aurait  mis  fin  i la  courfe  ; mais  ceux  qui  fe  trouvaient 
i la  fuite  du  char  brifé,  defeendaient  alors  dans  le  folïe,  & en  le  par- 
courant en  partie , faifaient  alors  le  tour  de  la  borne , de  la  feule  ma- 
niéré qui  leur  fut  poflible. 

A l’un  des  deux  côtés  de  la  place , étaient  les  fieges  des  dire&euts 
des  jeux  près  de  la  bariere  ; Sc  c’était  en  s’arrêtant  devant  ces  fieges 
que  fe  terminaient  les  courfes. 

Dans  le  ftade  d’Olyropic , il  y avait , près  de  la  bariere , un  monu- 
ment qu’on  difait  eue  le  tombeau  d'Endimion.  Et  à la  fortie  de  la  ba- 
riere de  l’hyppodrome , on  voyait  auffi  un  monument  nommé  Tara  Ipe, 
auquel  une  folle  fuperftition  atribuait  la  propriété  de  troubler  les 

chevaux. 

Dans  les  cirques  , à Rome , on  avait  érigé  des  obélrfques  & d autres  me- 
numens , mais  ils  ne  nuifaient  point  aux  courfes , & étaient  placés  dans 
l'endroit  qu’on  nommait  1 Epine. 

On  tirait  au  fort  les  places,  & on  partait  au  fignal  donne  , c’eft-a- 
dire,  lotfqu’on  abarait  les  cordes. 

La  courfe  du  ftade  était  la  courfe  fimple  : elle  confiftait  à parcourir 
v,n  cfpace  marqué  entre  deux  bornes  ; ce  fut  la  feule  qu’on  fit  dans 
les  treize  premières  olympiades. 

La  courfe  double  était  de  faite  le  tour  du  ftade  par  la  droite,  de  dou- 
bler la  borne,  5c  de  revenir  d’où  on  était  parti;  elle  ne  fut  admifie 
à Olympie , qu’en  la  quatorzième  olympiade. 

Les  longues  courfes  étaient  celles  des  durs  , & fe  faifaient  de  meme 
que  les  autres mais  dans  la  fuite  on  convint  de  faire  trois  fois  le  tour 
de  Ühyppodtome.  Quelques-uns  dtfent  fix..  Suidas  dit  exprelTément  que 
ces  courfes  étaient  de  vingt-quatre  ftades;  or  l’hyppodrome  ayant  quatre 
ftades  de  longueur , les  courfes.  étaient  donc  compofées  de  fix  allées  5c 
venues , ce  qui  faifaic  trois  fois  le  rout  complet. 

En  la  cinquantième  olympiade , les  Éléens  titerent  au  fou  à qui  pte- 
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fideroit  aux  jeux.  Cat  auparavant  cette  époque  , c’était  les  defeendans 
d’Oxylus.  Jufqu’l  la  centième  olympiade,  il  n'y  eut  que  deux  directeurs; 
alors  on  en  créa  neuf,  dont  ttois  jugeaient  le  pentathle , tcois  la  courfe 
des  chevaux  , & les  trois  autres  , les  autres  combats.  Deux  olympiades  après , 
on  créa  un  dixième  juge , 8c  en  la  cent  troifieme  olympiade , les  Eléens  furent 
difkribués  en  tribus , & chaque  tribu  nomma  un  juge.  Les  Èléens  ayant 
été  vaincus  pat  les  Arcadiens  , il  ne  leur  refta  que  huit  tribus,  & les  - * 

jeux  n’eurent  plus  que  huit  juges  en  la  cent  quatrième.  Enfin  en  la  cent 
huitième,  le  nombre  de  dix  fut  rétabli,  8c  fubfifta depuis.  Le  bois  facré 
des  jeux  était  confacré  à Jupiter.  On  le  nommait  Altis  y il  y avait  un 
temple  d’ordre  Dorique  environné  de  colonnes  par  dehors  j fa  hauteur 
était  de  foixante-huit  pieds  , fa  largeur  de  quatre-vingt-quinze , & fa  lon- 
gueur de  deux  cens  trente.  Libon  en  fut  l'Arc  hite&e.  Il  était  couvert 
d’un  beau  marbre  pentelique  taillé  en  forme  de  tuiles. 

Au-deflus  des  colonnes,  en  dehors,  on  voyait  vingt-un  boucliers  dorés 
qui  avaient  été  confacrés  à Jupiter ,.  par  Mummius , Général.  Romain  , 
lorfqu’il  eur  pris  Corinthe.  Sur  le  fronton  de  devant,  on  avait  traité  le 
combat  de  Pelops  & d’QEnomaüs  c’était  l’ouvrage  d’un  fculpteur  de  Thrace, 

Sur  le  fronton  de  derrière,  était  le  combat  des  Lapithes  8c  des  Cen- 
taures, fculpté  par  Alcamene,  contemporain  de  Phidias,  8c  le  premier 
après  lui  : & l’intérieur  du  temple  reptéfentait  les  travaux  d’HercuIe  ; il 
y avait  deux  rangs  de  colonnes  qui  foutenaient  deux  galeries  fort  exluuf- 
fées , fous  lefquelles  on  pafTair  pour  aller  au  trône  de  Jupiter. 

La  ftatue  du  Dieu  était  de  Phidias , on  lifait  cette  iufeription  à Ces- 
pieds: 

Phidias  , fils  de  Charmidas  , Athénien  , m’a  fait. 


Le  Dieu  était  d’or  & d’ivoire  , Si  affis  fur  un  trône  environné  de 
baluftres , p.our  empêcher  qu’on  ne  l’approchât.  Ces  baluflres  fa)  étaient 
peints  admirablement  bien  par  Panenus  , itère  de  Phidias.  Devant  la 
ftatue , le  temple  était  pavé  de  marbre  noir,  avec  un  rebord  qui  fervak 
à contenir  l’huile  dont  on  arofait  continuellement  le  pavé  du  temple , 

(a)  On  peut  lire  dans  le  cinquième  livre  de  Pauûnias  , 1a  defeription  de  ces  peinturer,. 
A ies  autres  détails  du  temple  de  Jupiter, 
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auprès  de  la  ftatue,  pour  défendre  l’ivoire  contre  les  humidités  de  la  terre. 

Dans  l’Altis , il  y aviic  un  temple  confacré  à Pelops , que  les  Elcens 
mettaient  au-delliis  des  héros , comme  Jupitet  au-deffus  des  autres  Dieux. 
Hercule,  fils  d’AIcmene,  qui  était  arriere-pedt-fils  de  Pelops,  lui  avau 
confacré  ce  temple. 

C’eft  dans  le  temple  de  Jupiter  qu’étaient  les  fix  autels  dont  on  a déjà  parlé. 
Le  premier  confacré  à Jupiter  5c  Neptune. 

Le  fécond  à Junon  5c  Minerve. 

Le  troifieme  à Mercure  & Apollon. 

Le  quatrième  aux  Grâces  5c  â Bacchus. 

Le  cinquième  i Rhéa  5c  i Saturne. 

Le  fixieme  à Venus  5c  à Minerve  Ergané. 


Au-delà  de  l’Altis  on  voyait  un  édifice  nommé  l 'atelier  de  Phidias.  C’eft- 
li  qu’il  avait  fait  la  ftatue  de  Jupiter.  On  y avait  conter é un  autel  i 
tous  les  Dieux. 

On  voyait  enfuite  le  temple  de  Junon  qui  n'avait  que  foi  Xante  trois 
pieds  de  longueur.  Seize  matrones  brodaient  un  voile  que  l’on  confa- 
crait  tous  les*  cinq  ans  à la  DéclTe.  Elles  faiüient  aulli  célébrer  les  jeux 
en  fon  honeur  ; ils  confiftaient  en  une  courfe  où  les  jeunes  filles  fe  dis- 
putaient le  prix.  Elles  avaient  alors  les  cheveux  flotans , la  tunique 
abaiflée  jufqu’au  genou,  5c  lcpaule  droite  .nue  5c  débaraflec  jufqu'au  fein. 

Cette  courfe  avait  été  inftitucc  par  Hippodamie  , femme  de  Pelops.  On 
dit  que  la  première  qui  remporta  le  prix  , fut  Claris,  fille  d’Amphioa 
& Niobé,  5c  la  feule  échapée  aux  fléchés  de  Diane. 

On  voyait  aulB  dans  VAltis,  un  autel  qui  ne  fervait  jamiis  aux  facri- 
ficcs.  Les  joueurs  de  flûte  y députaient  le  prix  de  leur  art.  Paufanias 
nous  décrit  plus  de  mille  ftatues , qui  alors  ornaient  ce  bois  factc.  Ce 
devait  être  un  beau  fpeétacl%que  cetce  promenade  ornée  des  chef-d’iruvres 
des  plus  habiles  Maîtres , & rien  n’a  jamais  pu  lui  être  comparé. 

On  appelait  Athlètes  ceux  qui  députaient  le  prix.  Il  falait  être  libre 
5c  Grec  d’origine,  pour  pouvoir  s’y préfenter.  On  exigeait  aulTi  des  mœurs 
irréprochables.  Les  juges  écrivaient  leurs  noms  5c  celui  de  leur  pays. 
Enfuite  un  hcraulc  faifait  un  dénombrement  exad  des  Athlètes,  afin  que 
chaque  fpeébteur  pût  dire,  ce  qu'il  fa vaic  fur  leur  compte. 
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Les  Athlètes  faifaienc  deux  fermens.  • 

i°.  Qu’ils  s’étaient  fournis  pendant  dix  mois  i tous  les  exercices  S: 
aux  épreuves  auxquelles  leur  infticucion  les  foumettait. 

a0.  Qu’ils  obferveraient  religieufement  les  loix  des  jeux. 

Le  fort  eufuite  décidait  de  leur  rang. 

Lucien  raporte  qu’on  plaçait  devant  les  juges,  une  urne  d’argent,' 
dans  laquelle  on  mettait  des  petites  balles , dont  le  nombre  égalait  celui 
des  combatans.  On  écrivait  fur  deux  de  ces  balles  la  lettre  .rf,  fur  deux 
autres  la  lettre  B , ainfî  des  autres  ; & ceux  qui  avaient  tiré  les  deux 
lettres  pareilles , combaraient  enfemble. 

Si  leur  nombre  était  impair  (a) , celui  qui  tirait  la  lettre  unique  , & 
qui  n’avait  point  d’ennemi  à combattre , demeurait  en  réferve  pour  fe 
batre  contre  le  vainqueur , dans  les  jeux  où  il  y avait  plus  de  deux 
concurrens  , comme  la  courfe  à pied  & à cheval , & celle  des  chars.  Les 
Athlètes  étaient  nuds  dans  les  courfes  à pieds  à la  lut? , au  pancrace 
& au  pugilat.  Dans  les  autres  combacs , ils  ne  quitaient  pas  leurs  habits. 

Les  jeux  commençaient  au  lever  du  foleil , par  la  courfe  à pied.  Tous 
les  coureurs  fe  rangeaient  fur  la  même  ligne,  apuyés  à une  corde  tendue 
en  travers  de  la  lice , & que  l’on  abatait  au  lignai  donné.  La  courfe 
/impie  était  d’aller  au  bouc  du  ftade  -,  le  ftade  doublé  était  d’aller  & de 
revenir.  Il  y avait  d’autres  coutfes  où  l'on  faifait  quelquefois  lïx  , douze , 
ou  même  vingt-quatre  longueurs  du  ftade. 

Après  la  courfe  venaient  la  lute,  le  pugilat,  le  pancrace  MY,  le  difuue 
le  faut  Si  le  javelot  (c).  ’ 


(a)  Voyez  le  Diûionaire  des  Antiquités,  par  M.  Furgaut. 

(d)  Ce  fut  au  Pancrace  qu 'Arrachion  fut  couroné  quoique  mort.  Il  avait  été  vain 
queur  en  la  c.nquame-deuiiemc  & en  la  cinquame-troificme  olympiade.  En  la  cin- 
quante-quatrième , ayant  vaincu  tous  fes  adverfaites,  i la  réferve  d’un  fcul  ■ «lui  ci 
lui  embaraflk  les  jambes,  & fe  jeta  d fon  cou  pour  l’étrangler.  Arrachicm  ne  put  alors 
que  lui  écrafer  un  des  doigts  du  pied;  8t  il  en  relTenm  une  fi  grande  douleur  qu’il 
Ju.  céda  la  v,ôo,re  un  moment  avant  qu’Arrachion , étranglé,  ne  rendir  le  dernier 
fouptr.  Les  Eléens  prononcèrent  en  fafiveur,  & mut  mort  qu’il  était,  il  fut  couroné. 
Les  OrgictiS  en  uferent  de  même  envers  Creugas.  Ils  le  proclamèrent  vainqueur  aux 
,eux  Némeeus,  pareeque  Daraortene  de  Syracufe  , fon  antagonifte,  ne  l’avait  vaincu 
que  par  une  lâche  trahifon. 

(e)  Paufamas  nous  apprend  qu’aupres  d’OIympie,  il  y avait  un  Gymnafc  appelé- 
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La  courte  des  chars  (*i)  qui  terminait  les  jeux,  était  le  plus  renomme 
de  tous  ces  exercices  ; Si  l'honcur  qu’on  en  retirait , était  recherché 
par  des  rois , des  princes  , Si  par  les  plus  fameux  héros. 

Tous  les  chars  partoienr  au  (îgrul  , s'eforçaient  de  tourner  la  borne 
qui  était  au  bout  de  l’hippodrome , Si  revenaient  à l'endroit  d’où  ils 
étaient  partis.  La  borne  fe  trouvait  à leur  gauche  , Si  ils  cherchaient  d 
larafer,  en  tournant,  afin  de  faire  le  plus  petit  cercle  polüble , Si  par 
conféqucnt  moins  de  chemin  que  les  autres. 

11  n’était  pas  néceflaire  que  ceux  qui  afpiraient  à la  viâoire , condui- 
sirent eux-mêmes  leurs  chars,  il  fuffifair  qu’ils  fuirent  prefens,  ou  même 
qu’ils  envoyalTent  leurs  chevaux.  Les  dames  pouvaient  aufli  combatre , âc 
plulieurs  remportèrent  le  prix  , non  pas  en  perfone  , mais  en  faifanc 
conduire  leurs  chars  (i). 

Le  prix  commençait  par  les  acclamations  générales  i enfuite  on  recevait 
une  couronne  d’olivier  (c)  Se  une  palme , qui  étaient  préfentés  par  le 
premier  des  juges.  Après  quoi  l’on  promenait  le  vainqueur  dans  le  ftade 
ou  dans  l'hyppodrome , Sc  un  hérault  proclamait  d haute  voix  fou  non 
Si  celui  de  fon  pays. 


Loüohmium , qui  était  ouvert  en  tout  tenu  à ceux  qui  voulaient  combatre  en  Littéra- 
ture, en  Poétic , en  Mufique  , Scc.  Dans  la  quatre-vingt-onzième  olympiade,  Euripide 
6c  Xenocles  difputerenc  le  prix  de  la  poélic  dramatique  aux  j«ux  olympiques.  Dans 
ce  tcmvli  la  poétic  dramatique  était  acompagnée  par  des  mArumcns. 

(<2}  Les  courtes  de  chevaux  de  Telle  étaient  acompagm.es  par  les  trompetes , Sc.  celles 
des  chars  par  les  flûtes.  broye\  M.  Burney. 

(é)  Paufanias  nous  dit  qu'il  était  défendu  aux  femmes  d'afliAer  aux  jeux  olympiques  , 
6c  que  celles  qu’on  y aurait  furprifes  , auraient  été  fur  le  champ  précipitées  du  Mont 
Typée.  Cependant  trois  femmes  y remportèrent  le  prix  de  la  courfe  des  chai*.  Cynifca, 
fille  d’Archidainus  , Roi  de  Sparte,  & fœur  du  grand  Agcülas;  Euryleonis  , femme 
Spartiate  ; 6c  BeliAiche , Maccdonicnc.  Peut  être  feulement  les  chevaux  leur  appartenaient , 
& des  écuyers  couraient  pour  elles. 

Il  dit  ailleurs  que  la  prétrefTe  de  Cérès,  Chamyoe  6c  d autres  vierges  avaient  leurs 
places  marquées  dans  la  lyce  d’Olyrapie.  Peut  être  ne  leur  était-il  défendu  d'aduler 
qu'aux  combats  des  Athlètes  nuds. 

(c)  Cicéron  dit,  dans  Tes  tufculanes  , qu'une  coutone  d'olivier,  à Olympie , était 
un  confulac  pour  les  Grecs.  Olympiorum  vi  florin  Cretois  confulntus  ïLlc  antiquus 
vidtbaiur. 

Quand 
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Quand  les  vainqueurs  retournaient  dans  leur  patrie,  les  citoyens  allaient 
au-devant  d’eux,  ou  leur  failaienc  une  efpece  de  triomphe,  & montes 
fur  un  char  à quatre  chevaux , ils  entraient  dans  la  ville  , non  par  Ja 
porte,  mais  par  une  breche  que  l'on  failait  exprès. 

Outre  ces  honeurs,  oq  leur  acordait  des  exemptions  & des  privilèges 
conlidérables  ; on  leur  aflignait  des  pendons  fur  le  trefor  public  ; ils  étaient 
difpenfcs  de  toute  charge  & fonction  municipale  ; iis  avaient  la  prcféance 
dans  les  fpe&acles  & aux  jeux  publics. 

A Sparte  les  Rois  les  faifaient  combatre  autour  d’eux.  A Athènes  ils 
étaient,  nourris  le  relie  de  leurs  jours  aux  dépens  de  la  République  ; on  leur 
dredàit  des  ftatues , & on  y mettait  des  inferiptions  à leur  louange  ; les 
plus  fameux  Portes  les  célébraient  j on  chantait  en  leur  honeur , dans  les 
Temples,  des  odes  exécutées  en  grande  pompe  , avec  un  zèle  religieux  ; on 
immorralifait  aulB  leurs  victoires  par  des  (bonumens  qui  femblaient  braver 
les  injures  du  tems.  Les  plus  célébrés  Statuaires  , à l’envi  les  uns  des  autres , 
îepréfenraient  leurs  figures  en  marbre  & en  airain  , que  ton  plaçait  en- 
fuite  dans  les  bois  factés  d’OIympic , ornés  des  emblèmes  de  la  victoire. 
Du  tems  de  Paufanias  on  p comptait  plus  de  çoo  ftatues  de  Dieux  & de 
Héros  de  la  première  dalle  , fans  y comprendre  celles  des  perfonages  moins 
conlidérables. 

Le  vainqueur  de  k courfe  à pied  avait  la  préférence  fur  tous  les 
autres  ; & c’était  par  fon  nom  Si  celui  de  fa  patrie  que  l’Olympiade  était 
datée  (a). 

Selon  Jean  Chryfoftôme , les  Jeux  Olympiques  furent  abolis  l’an  de  J.  C. 
440  } Si  alors  on  céda  de  compter  pat  Olympiades.  Ainfi  , depuis  le  mo- 


(11)  Les  jeux  olympiques  étaient  devenus  d'une  telle  importance,  que  toutes  les  villes 
de  Grece  le  croyaient  principalement  intcrelTées  i leur  célébration  ; 4c  comme  elles 
envoyaient  des  combatans , elles  croyaient  partager  l'honeur  ou  la  dilgrace. 

Elles  en  tiraient  des  avantages  réels. 

Les  courfes  de  chevaux  apprenaient  il  les  bien  conduire  , k obligeaient  à prendre 
foin  des  bonnes  races.  * . 

Les  courfes  à pied  procuraient  aux  jeunes  gens  de  la  force  4c  de  l'activité.  ' 

Les  Athleies  infpirajciu  la  noble  ambition  d'exécuter  des  aâionx  d’adsclle  & de 
courage. 

Tome  /. 


L 
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ment  où  l'on  commença  de  compter  par  Olympiades , ils  durèrent  \ x\6 
ans , & il  y eut  303.  Olympiades. 

Jeux  Pythiques. 

Les  Jeux  Pythiques  furent  inftitués , dit-on  , par  Diomcde  , en  l'honeur 
d’Apollon.  Paufanias  dit  que  les  Trocféniens  le  croyaient  ainlt  ; mais  il  eft 
plus  probable  que  ce  fut  pour  célébrer  la  viétoire  de  ce  Dieu  fur  le  ferpcnt 
Python.  Ils  fe  célébraient  à Delphes  de  quatre  en  quatre  ans,  Çi  cet  efpace 
s’appelait  Pythiade.  Les  premiers  jeux  ne  confiftaient  d'abord  que  dans  les 
feuls  combats  des  joueurs  de  cythare,  dans  lefquels  le  vainqueur  recevait 
une  courone  de  laurier. 

Ou  dit  que  ni  Orphée , ni  Mufée  ne  voulurent  jamais  s’abailfer  à com- 
battre aux  jeux  pythiques.  Héfiode  ne  fut  pas  reçu  à difputer  le  prix,  parce- 
qu’en  chantant  il  ne  favait  pas  acompagncr  de  la  lyre.  Homere  vint  4 Del- 
phes pour  confulter  l'oracle  fur  fa  famé;  mais  étant  devenu  aveugle, 
il  n’y  fit  aucun  ufage  du  talent  qu'il  avait  pour  chanter  & jouer  de  la 
lyre,  (a) 

(h)  Dans  la  troifieme  année  de  la  q.8*  Olympiade  , les  Amphiâyons 
firent  du  changement  aux  Jeux  Pythiques.  Ils  Lailfcrent  fublillcr  le  prix  de 


Les  Hijloriens , Orateurs , Philofophes , Poètes  Se  Mufuiens , y exerçaient  leurs 
ulents , te  y étaient  infpires  par  le  tlelir  de  1a  viéloire.  C’était  bien  plus  à Delphes 
qu'J  Olympie , qu'ils  fe  livraient  des  combats. 

(a)  Quoique  les  pris  fiiflcn:  d’environ  cinq  cens  drachmes,  les  vainqueun , ne  pre- 
naient qu’une  (impie  coutone  d'olivier.  11$  avaient  les  plus  grandes  diltinétions , Sc 
c’cft  à leurs  triomphes  que  nous  devons  les  odes  de  Pindare  , parce  que  les  plus  grands 
Poètes  s’cmprefïaient  de  célébrer  leurs  louanges  ; Bachillide  le  Simonidc  célébrèrent , 
ainfi  que  Pindare , les  triomphes  du  roi  Hléron. 

(i)  Il  n'y.  eut  d’abord  d’admis  aux  jeux  pythiques  que  la  Mu(ique  & la  Poéfie  ; 3e 
ce  bit  à ces  jeux  que  la  .Mulîque  inflrumentale  fut  (ëparéc  de  la  vocale,  par  la  fonda- 
tion d’un  prix  pour  les  joueurs  de  cythare  fans  chant. 

Peu  aptès  les  Amphiélvons  retranchèrent  des  jeux  l’acompagnement  des  Bûtes , difaac. 
qu’ils  n’étaient  ptopres  qu’aux  lamentations  Se  aux  élégies.  Paufanias  en  donne  une 
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Mulique  & de  Poélie  ; mais  ils  en  ajoutèrent  deux  autres , l’un  pour  ceux 
qui  acompagueraieut  de  la  flûte , l'autre  pour  les  joueurs  de  flûte  feule. 

On  iuflicua  aufli  les  mêmes  combats  qua  Olytnpie.  Le  quadrige  fut 
feulement  excepté.  Les  enfans  furent  admis  à la  courfe  du  ftadc  Ample  8c  à 
la  courfellu  ftadc  double;  mais  dans  la  Pycbiade  fuivanteon  abolie  les  prix  , 
& il  fur  réglé  qu’il  n’y  aurait  plus  de  courones  pour  les  vainqueurs.  On  re- 
trancha aufli  l'acompagnement  des  flûtes , parcequ'il  étaic  rrifte  & propre 
feulement  aux  élégies  & aux  lamentations. 

Dans  la  fuite  on  ajouta  aux  jeux  pythiques  la  courfe  de  chevaux. 


Voici  le  Tableau  de  ? e'tab/ijjement  fucctjjif  des  Jeux  Pythiques . 


PytBiades.  Exercices. 


Mufique  Sc  Poélie. .......... 

f Mulique  Sc  Poche..... 

x ...  a Acompagnemcnt  de  flûte. ..... 

( Flûte  feule.. 

y .....  Les  mûmes  jeux  qu'à  Olytnpie, 
excepté  le  quadrige 

6 Retranchement  des  acompagne- 

mens  de  flûte 

7 La  courlè  des  chevaux  avec  les 

. quadriges 


8 .....  Les  infiniment  à cotdc  fans 
chant 

xo  .....  La  courlc  des  hommes  armés.  •• 


43  .....  Deux  chevaux  à un  char 

5)  .....  Quatre  poulains  à un  char.... 

fl Le  Pancrace  des  enfans.  .1... 

C i La  courfe  du  poulain  pour  les 

• enfans 


«y  Un  char  à deux  poulains  pour  les 
enfans 


Vaihqueurs. 
Chryfotemis , de  Crete. 
Céphallen, 

Eehembrote , Arcadiea. 
Sacadas , d’Argos. 


Cliflhcne , de  Sycione. 

A pelas  , de  Tégce. 

Timacntte , de  Phliafie. 

Exeeeflidas. 

Orphondas , de  Thcbcs. 

Lai' ados,  de  Thcbcs. 

I.ycormias , de  Larifle. 

* 

Pt  oie  met , le  Macédonien,  Roi  d'Egypte. 


preuve  dans  i 'offrande  que  lï:  Echembrotuj  à Hercule,  d’un  trépied  de  bronza,  a\*cc 
cette  inlcription  : 

Echcmbrotus  l'Arcadien  dédia  ce  trepied  à Hercule , après  avoir  obtenu 
le  prix  aux  jeux  des  Amphillyons , où  il  acompagna , avec  la  flûte, 
les  elegies  qui  furent  chatte  es  à latfembUc  des  Crées. 

La 
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C était  les  Amphiétyons  qui  préfixaient  aux  jeux  pythiques  , Si  qui  les 
rétablirent  avec  pompe  & magnificence  , après  qu’ils  eurent  été  prefque 
dans  l’oubli  pendant  une  longue  fuite  d’années.  Les  jeux  pythiques  étaient 
célébrés  non-feulement  à Delphes,  comme  on  vient  de  le  voir,  mais  en- 
core à Mikt  en  Ionie , à Magnifie  , à Sidon  , à Pergame  , Si  à Thcjfalo- 
nique  ; & par-tout  la  Mufique  Si  la  Poéfie  y étaient  les  principaux  fujets  des 
combats. 

Jeux  Ncmccns . 

1rs  étaient  ainfi  appelés  de  Némée , (a)  ville  & forêt  du  Péloponèfe.  Ils  fu- 
rent établis  par  Adrafte  , & renouvelés  par  Hercule  , apres  qu’il  eut  tué  le 
lion  de  la  forêt. 

Tous  les  exercices  y étaient  admis  comme  aux  jeux  olympiques  ^ les 
vainqueurs  étaient  couronés  d’ache  ; & ils  fe  célébraient  tous  les  deux  ans 
vers  le  folftice  d’hiver.  On  y voyait  de  plus  qu’aux  autres  jeux  , des  coureurs 
armés  de  toutes  pièces  ; ce  qui  rendait  les  coutfes  plus  difficiles  & plus  lentes. 

Ils  avaient  été  inftitués  en  l’honeut  d 'Ophelie,  autrement  nomé  Arche- 
more  ; 5c  d’autres  difent  en  l’honeur  de  Jupiter. 

Jeux  ljlhmiques. 

Ce  furent  d’abord  des.jeux  funèbres  inftitués  en  i’honeur  de  Melicerte  » 
Dieu  marin,  (é)  par  Sifiphe,Roi  de  Corinthe,  ftere  d’Athamas,  Roid’Orcho- 
mene  en  Bcotie , d l'occafion  de  la  mort  d’Ino  fa  femme , qui  fe  précipita 
dans  la  mer  avec  fon  fils  Melicerte.  Ces  jeux  ayant  été  négligés  longre  ms  , 
Théfée  les  renouvela , les  confacra  4 Neptune  , Si  leur  dona  plus  d’éclat , à 
«e  que  nous  dit  Plutarque.  Ils  prirent  leur  nom  de  l lfthme  de  Corinthe  (c)  ,. 

* 

(a  Diftionaire  de  Furgault. 

(>)  Diftionaire  de  Pitifcus. 

(«0  Lulthme  de  Corinthe . félon  Hérodote , a trente-Gx  (fades  de  largeur  , cinq 
■aille  pas,  félon  Mêla,  c'eft-d-dire,  une  grande  lieue  d'Allemagne,  ou  deux  petite* 
Beues  de  France.  On  a plaideurs  fois  tenté , mais  inutilement , de  le  percer , & de 
joindre  les  deux  mers  par  un  canal.  Quatre  Empereurs  Romains  ont  formé  ce  projet  „ 
tt  pour  l’exécuter , fe  font  engages  dans  des  dépendes  énormes  ; mais  avec  toute  lent 
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qui  était  le  lieu  où  on  les  célébrait.  Après  la  ruine  de  cette  ville , les  Ro- 
mains firent  célébrer  les  jeux  à Sicyone,  5c  on  les  rétablit  à Corinthe, 
lorfque  la  ville  fut  rebâtie.  Dans  les  commencemens  on  les  célébrait  pen- 
dant la  nuit  (a)  ; on  les  interrompit  pendant  longtems  à caufe  des  meurtres 
& des  vols  qui  fe  commettaient  fur  les  grands  chemins.  En  les  rétablif- 
fant , Théfée  voulut  qu’ils  Aillent  célébrés  pendant  le  jour  , & exigea  des 
Corinthiens  que  les  Athéniens  y fufient  a (Iis  au  premier  rang  ; on  les  cé- 
lébrait tous  les  trois  ans,  pendant  l’automne.  C’eft  Pindare  qui  nous  l’aprend 
dans  la  <5*  Ode.  En  quoi  il  eft  plus  croyable  que  Pline  Sc  Solin  qui 
veulent  qu’on  ne  les  célébrât  que  tous  les  cinq  ans.  Ils  étaient  remplis  d’une 
foule  de  fpeûateurs  qui  y venaient  de  toutes  parts , &c  ainfi  qu'aux  jeux 
olympiques  on  y propofait  toutes  fortes  de  combats  gymnaftiques  & athlé- 
tiques. Les  Corinthiens  étaient  juges  & intendans  des  jeux;  les  courones 
étaient  d’abord  des  branches  de  pin  (h) , enfuite  de  l'ache.  Le  concours  des 
fpeûateurs  était  fi  grand  , qu’il  n’y  avait  que  les  principaux  des  villes 
confidérables  qui  pulfent  y alliftcr.  Athènes  n’y  avait  de  place  que  ce  qu’en 
pouvait  couvrir  la  voile  d’un  navire. 

Ce  fut  aux  jeux  ifthmiques  qu’arriva  cet  événement  fi  fameux  (c)  Sc  fi 
cher  â la  Grece  ( raporté  par  Live  Andronicus  ) immédiatement  après  que 
les  Romains  eurent  vaincu  Philippe  , dernier  Roi  de  .Macédoine. 

« Le  tems  des  jeux  étant  arrivé  , toute  la  Grece  voulut  y être.  Les  Ro- 
ss mains  s’étant  placés  , un  Hérault  fonnant  (d)  de  la  trompeté , s’avança 

puiflance , ils  n’ont  pu  en  venir  à bouc , ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe  grec , entre- 
prendre de  percer  fifthme,  pour  dire  tenter  l'impollible.  Neptune  avait  dans  l'ilibme 
un  temple  célébré,  d côté  duquel  était  un  bois  de  pins  qui  lui  était  confacré  • & c’dt 
près  de  là  qu’on  célébrait  les  jeux  iflhtniqucs. 

(a)  Diétronaire  de  Furgault. 

(*)  Ces  «ourones  étaient  de  pin , (bit  pareeque  cet  atbte  était  confacré  à Neptune 
foit  parce  que  ces  jeux  avaient  été  rétablis  i i'occalîon  de  la  vifioire  de  Thélée  fui 
Sinnis,  qui  ftifâit  périr  les  paflâns  en  les  attachant  aux  branches  de  deux  pins  qu’il 
courbait  & laifTaic  fe  relever,  lorfque  ces  malheureux  y étaient  atachés. 

(c)  Cent  quatre-vingt-quatorxe  ans  avant  l’ere  Chrétiene. 

(</) Les  trompetes  parailTent  avoir  été  des  héraulcs  ou  crieurs  publics  , qui  non-feulement 
donnaient  les  fignaux  aux  jeux  pour  engager  les  combats , & en  annonçaient  enfuite 
les  fuccès,  mais  proclamaient  la  paix  & la  guette,  donnaient  aulli  les’  figtraux  des- 
ûcrificcs , & impofaient  ftlenc:  dans  les  cérémonies  religieufes. 

Voy<x  Jules  Poilu} r,. 
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y au  milieu  de  l'arène  , à la  maniéré  acoutumce  , comme  s’il  allait  pro- 
>•  noncer  la  formule  ordinaire.  Chacun  alors  f. niant  le  plus  profond  filence, 
» le  Hérault  prononça  que  le  Sénat  & le  peuple  Romain  , ainlï  que  leur 
,,  Général  T.  Quintius  Flaminius  , après  avoir  vaincu  Philippe  & les  Ma- 
»cédonicns,  déclaraient  que  les  Corinthiens  , les  Phocéens  t les  Locriens , 

> , les  Euheens  , les  Magnéjiens  , les  lejpi  liens  , les  Perrhcbicns  , les  Achetas 
» 5c  les  Phtioces  , qui  étaient  alors  fous  la  puifïance  de  Philippe , feraient 
»à  l’avenir  indépendaus  , 6c  ne  feraient  plus  gouvernés  que  par  leurs  pro- 
» près  loix.  La  joie  que  leur  caufa  cette  heureufe  nouvelle  , fut  trop  vio- 
» lente  , pour  qu’ils  puifent  l'exprimer.  Les  fpeékatcurs  croyaient  à peine 
» ce  qu'ils  entendaient  ; ils  fe  regardaient  avec  étonement  comme  s’ils  for- 
s>  raient  d'un  rêve  ; chacun  fe  déliant  de  fes  propres  oreilles , demandait 
».  à fon  voifin  ce  qu’on  venait  de  dire;  tous  appelaient  le  Hérault  , tant 
» ils  avaient  le  défit  de  l’entendre , & de  voir  l 'organe  de  leur  liberté  ; 
» ils  lui  firent  répéter  mille  fois  le  décret  ; 6c  quand  leur  bonheur  fut  évi- 
» demment  confirmé,  ils  jeterent  de  tels  cris  de  joie  3c  d’aplaudidement, 
»»  qu’il  était  facile  de  juger  qu’ils  préféraient  la  liberté  à tous  les  avantage* 
» de  la  vie.  Les  jeux  furent  enfuite  célébrés , mais  avec  défordre  3c  confu- 
» fion  ; perfonne  n’entendait  ni  ne  regardait  les  combatans , 3c  chaque 
y nouveau  plailir  était  abforbé  par  la  vivacité  de  leur  joie.  » 

Les  jeux  ifthmiques  furent  célébrés  avec  fplendeur  6c  avec  la  plus 
grande  magnificence,  aulîi  longtems  que  le  paganifme  dura  en  Grece  ; 3c 
ils  ne  furent  point  interrompus  malgré  la  prife  3c  la  ruine  de  Corinthe  par 
Mummius,  général  des  Romains,  l’an  607  de  Rome,  iq.q.  ans  avant 
l’ere  chrétienne. 

Alors  le  foin  des  jeux  fut  confié  aux  Sicyoniens,  puis  rendu  aux  Corin- 
thiens , quand  leur  ville  fiat  rebâtie  par  Céfar  (a).  Enfin  ils  furent  entière- 
ment" abolis  vers  le  tems  de  l’empereur  Adrien. 


(a)  Elle  était  eucore  floriflïnte  du  tems  de  S.  Paul  : e’eft  aujourd'hui  Coramho  fur 
l'intime , qui  (épate  le  golfe  de  Lcpante  du  golfe  d’Engia.  Elle  a été  quelque  tems 
aux  Vénitiens,  mais  les  Turcs  l'ont  prife  pour  la  fécondé  fois  en  1715.  Elle  eft  fans 
murailles , Bc  prcfquc  déferre  , après  avoir  été  ruinée  entièrement  par  les  Albanois , dans 
la  deruiere  guerre  contre  les  Ruflès. 
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Jeux  Panathénées. 

Fètfs  établies  en  Grece  fous  l’archonte  Callias , la  4e  année  de  la  8o« 
Olympiade  , 4.57  ans  avant  J.  C.  pour  perpétuer  la  mémoire  de  la  réu- 
nion de  tous  les  peuples  de  l’Attique  , 8c  les  acoutumer  à reconoître  Athènes 
comme  pour  la  patrie  commune  : chaque  ville  de  l’Attique  & chaque  co- 
lonie Athcniene  donnait  alors , en  forme  de  tribut , un  bœuf  A Minerve  , 
A qui  cette  fête  était  confacrée  : ce  qui  formait  un  fupetbe  hécatombe  ; & 
la  chair  des  victimes  fervait  A régaler  le  peuple. 

11  y avait  deux  fortes  de  Panathénées , les  grandes  de  les  petites  ; les  gran- 
des (a)  fe  célébraient  tous  les  cinq  ans  , le  23  du  mois  d'Hccatombeon 
(Juillet  J & les  petites  tous  les  trois  ans  (l>)  le  20  du  mois  de  Tharhtlion 
( Mai  ). 

On  faifait  une  procellïon  générale  où  l’on  portait  en  pompe  le  voile 
fâcré  appelé  Peplus  jufqu'au  Temple  de  Cérès  A Eleulis  j 8c  de-là  on  le 
«portait  A Athènes  , 8c  on  le  confierait  dans  le  Temple  de  Minerve  , 
dont  on  voit  encore  de  fuperbes  ruines  dans  les  débris  de  la  citadelle. 

Ce  voile  était  atachc  pendant  la  procellïon  au  vailfeau  facté  qu’on  ap- 
pelait VaiJJcau  de  Minerve  , & qui  n’était  point  deftiné  pour  la  mer , mai» 
pour  voguer  fur  terre  à rames  & à voiles,  parle  moyen  des  redores  cachés 
qui  étaient  au  fond  de  cale.  11  fe  gardaic  près  de  l’Aréopage  , 8c  ne  paraif- 
fait  qu’a  la  fete  des  grandes  Panathénées. 

Ces  fct£s  ne  duraient  d’abord  qu'un  jour , enfuite  plufieurs  , & fe  célé- 
braient avec  des  fraix  immenfes  ; elles  fe  terminaient  par  de  pompera  facri- 
fices  & des  feftins  publics.  11  y avait  aulli , i°  des  courfes  à cheval , 2° 
des  combats  gymniques,  & 30  (c)  une  difpute  pour  le  prix  de  la  Poéfic  Je 


(a)  L’inflitutioa  des  grandes  était  attribuée  i Orphée  le  au  roi  Eriihton.  On  les 
appelait  alors  jinathenéts  ; enfuire  Thcfée  augmenta  beaucoup  leur  magnificence , & 
ce  fut  alors  qu’elles  s'appelèrent  Panathénées.  On  peut  voir'  le  traité  de  Meurlius  fur 
ecs  fêtes. 

(h)  Paulànias  dit  tous  les  ans. 

(e)  La  première  fe  faifait  le  foir.  Les  Athlètes  y portaient  des  flambeaux  ; c’était 
•riginairemenr  une  courte  à pied  ; mais  elle  fut  changée  en  une  courte  à cheval , & 
elle  fe  pratiquait  ÿinli  du  tems  de  PUflbn.  Dans  la  fécondé  les  Athlètes  combataicne 
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de  la  Mufïque.  Les  Chanteurs  de  la  première  clarté , acompagnés  par  des 
joueurs  de  flûte  & de  cithare , y exerçaient  leurs  talens  fur  des  fujets  don- 
nés par  les  juges.  Pendant  tout  le  tems  qu'Achènes  fut  indépendante,  on 
célébra  dans  ces  jeux  les  généreufes  actions  d 'Arijlog'uon  & d ’Harmodius  , 
qui  délivrèrent  leur  patrie  de  la  tyrannie  , d 'Arïjlobulc  Si  de  Hypparque. 

Les  Romains  célébraient  ces  fêtes  fous  le  nom  de  Quinquatriies , parce- 
qu’elles  arrivaient  cinq  jours  après  les  ides  de  Mars  (a).  Le  premier  jour  on 
offrait  des  facrifices  ; le  deuxieme  , le  troifieme  Si  le  quatrième  fe  partaient 
en  combats  de  gladiateurs  , & le  cinquième  on  faifair  une  proceflion 
générale  par  la  ville  , puis  on  difputait  le  ptix  de  l’Éloquence  & de  la 
Poéfie. 


nu.ls , & il  y avait  pour  cela  un  Aade  particulier , confirait  d’abord  par  Lycurgue  le 
Rhéteur,  puis  rétabli  magnifiquement  par  Hérode  Atticus. 

Le  troifieme  prix  avait  été  inAitué  par  Péridès. 

Hypparque,  fils  de  PifiArate,  avait  établi  à ces  jeux,  des  RapfodiAcs  pour  y chantée 
les  vers  d’Homete  : on  lait  que  e’éjait  des  chanteurs  de  profeAîon  qui  allaient  de  ville 
en  ville,  pour  chanter  aux  fêtes  Si  aux  factifices.  Les  Rois  Si  les  Princes  en  avaient  à 
leurs  gages  pour  chanter  pendant  leurs  repas  : ils  chantaient  ordinairement  fur  le  théâtre 
en  s'acompagnant  du  luth.  Nos  Bardes  leur  ont  fuccédé. 

Le  prix  était  une  courone  d’olivier  Si  un  baril  d’une  huile  exquife  qui  fe  faifait 
à Athènes , Si  que  les  vainqueurs  feula  avaient  le  droit  de  faitp  tranfporter  hors  de 
ion  territoire, 

(a)  Le  1 9 de  Mars  julqu’au  s 3 , pareequ’on  croyait  que  ce  jour  était  celui  de  1a 
naiflance  de  Minerve. 

Horace  parle  de  cette  fête  d propos  de  ceux  qui  metent  d profit  le  peu  de  tenu 
qu'ils  prenait  d la  dérobée , comme  font  les  écoliers , pendant  les  fêtes  de  Minerve. 

VifLu  tnim , fpargas  tua  prodigus  , an  ntqut  fumtum 
lnvitus  fiicias , rue  plura  parare  labores  ; 

Ac  potiuj  , puer  ut  feflis  quinquatribus  ollm  , 

Exiguo  gratoque  fruaris  t empote  raptim.  • -.1 

Juvenal  en  parle  auAi  dans  fon  livre  4,  fatyre  10.  v.  né. 

Ex  totis  quinquatribus  optât 
Quifquis  adhuc  uno  partam  colit  affe  Mnervam , 

Çuem  fequitur  cujlos  angujltt  vemula  capja. 
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Jeux  Déliens. 

Institués  par  les  Athéniens  en  l’honeui  d’Apollon  , fe  célébraient  tou* 
les  cinq  ans  dans  111e  de  Délos. 

Jeux  Carniens. 

\ 

Etaient  établis  à Lacédémone  en  l'honeur  d’Apollon.  On  y douait 
une  courone  de  laurier  aux  Poctes  Muliciens  qui  remportaient  la  vi&oire. 
Ils  furent  inftirués  en  la  26e  Olympiade.  Selon  Paufanias  , un  Acarna- 
nien  nommé  Camus , devin  fameux , infpiré  par  Apollon  , ayant  été  tué 
pat  Hyppotès  , fils  de  Phylas , Apollon  frapa  de  perte  tout  le  camp  des  Do- 
riens.  Le  meurtrier  fut  bani , 8c  les  Doriens  apaiferent  les  mânes  du  De- 
vin , pat  des  expiations , fous  le  nom  de  fêtes  Carnienes.  On  dreflait  neuf 
loges  faites  comme  des  tentes , que  l'on  appelait  ombrages  ; fous  chacune 
de  ces  ombrages  foupaienr  enfemble  neuf  Lacédémoniens , trois  de  chacune 
des  trois  tribus.  Cette  fête  durait  neuf  jours.  On  y donait  des  Jeux , 8c 
pti  y propofait  des  Prix  pour  la  cythare. 

’ ■ 1 

Jeux  Apollinaircs. 

Etajïnt  chez  les  Romains  ce  queues  Jeux  Pythiques  étaient  chez  les 
Grecs.  Ils  furent  inrtitués  l’an  de  Rome  5^42  ; 8c  on  les  célébrait  le  <}  de 
Juillet  dans  le  grand  cirque  & au  Théâtre. 

Jeux  AcCiaques. 

Fsken t inftitués  par  Augufte , en  mémoire  de  fa  victoire  â Adium. 

. Jeux  /acres. 

• On  les  inftitua  pour  honorer  les  funérailles  des  grands  hommes  j On  y 
Tome  l.  M 
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difputait  les  Prix  de  la  lute  , du  javelot , du  pugilat , de  1*  courfe  à pied 
& celle  des  chars. 

Jeux  du  Cirque. 

Etaient  les  feuls  que  l’on  ait  conu  à Rome , dans  les  premiers  (ïecles 
de  cette  République.  Ils  y furent  d’abord  établis  par  Romulus  , en  l’honeur 
de  Neptune.  Les  Romains  les  avaient  pris  des  Grecs,  qui  les  avaient  indi- 
ces en  Elidé.  Les  uns  difent  qu’ils  furent  fondes  par  Ænomaiis  & par 
Pclops  , les  autres  par  Hercule.  Ils  furent  d’abord  nommés  Confiâ- 
tes du  Dieu  Confus  ( furnom  de  Neptune  ).  Ce  ne  fut  que  fous  Tar- 
quin  l’ancien  qu’ils  reçurent  le  nom  de  Jeux  du  Cirque.  On  les  appelait 
auffi  Jeux  Romains  , de  Romulus  leur  fondateur.  Ils  commençaient  le  aS. 
Septembre  , & duraient  cinq  jours.  On  y difputait  le  prix  des  cinq  Jeux 
gymniques  , la  courfe,  le  pugilat , la  lute , le  difque  & la  darde. 

Le  jour  de  l’ouverture  des  Jeux,  on  partait  du  Capitole  pour  fe  rendre 
au  Cirque.  A la  tctc  de  la  marche , on  voyait  les  chars  qui  portaient  les  (la- 
mes des  Dieux  ; tous  les  enfans  des  Chevaliers  fuivaient , ranges  en  batail- 
lons & en  ef-adfons.  Après  eux  venaient  ceux  qui  conduifaient  les  che- 
vaux , puis  les  Athlètes  tout  nuds , les  Danfeurs , les  Joueurs  de  flûte  & 
les  Ef  laves , portant  des  encenfoirs  d’or  & d’argent,  & les  Vafes  facrés.  Le 
cortege  étant  arrivé  , les  Confuls  & les  Préteurs  faifaient  les  facrifices  ordi- 
naires : chacun  prenait  place  , & les  Jeux  commençaient.  Quelquefois  le 
cortege  était  aulli  orné  de  Bouffons  que  l’on  faifait  venir  d’Etrurie , & qui 
s’habillaient  en  fatyres  ou  en  fylènes*,  conrrefaifant  ce  que  la -Religion  avait 
de  plus  refpeâablc.  Juvénal  nous  dit  que  les  Romains  avaient  la  plus 
grande  paillon  pour  ces  Jeux. 

.....  Atqiu  duaj  tamàm  res  arucius  optas , 

Pancrn  St  Cireenfes . 

Juvenal  Sat.  X.  v.  80. 

«Nous  n’afpirons  qu’après  deux  chofes,  du  Pain  & des  Jeux  ». 

On  les  appela  aulli  les  grands  Jeux  , pareequ’ils  étaient  confacrcs  à troi* 
grandes  Divinités,  Jupiter,  Junon&  Minerve. 

Jeux  Sthénieus. 

Cas  Jeux  furent  inflitués  pour  Danaiis , & furent  enfuit*  rétablis  en  l’ho- 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE . j>i 

aeur  de  Jupiter  Sthénien.  Les  Argiens  s’y  fervaient  de  la  flûte  pour  animer 
les  Luteurs. 

Jeux  ou  Fête.  Tharge/ia. 

Se  célébrait  à Athènes  pont  les  expiations  ou  putifleations.  II  y avait 
deux  victimes  expiatoires , l’une  pour  les  hommes  , l’autre  pour  les  femmes  ; 
& les  victimes  étaient  ou  deux  hommes  , ou  un  homfhe  & une  femme. 

Ces  victimes  humaines  étaient  regardées  comme  des  médicamens  pro- 
pres à purger  Athènes  de  fes  iniquités  ; elles  portaient  des  coliers  de  figues 
sèches  -,  elles  en  avaient  auflï  les  mains  garnies  ; on  les  frapait  pendant  la 
marche  avec  des  branches  de  figuier  fauvage  ; après  quoi  on  les  brûlait , 
Si  on  jetait  leurs  cendres  dans  la  mer.  Le  nome  Cradias  s’appelait  ainfi  , 
pateeque  ce  mot  veut  dire  figuier  err*Grec , S c qu’on  jouait  ce  nome  ou 
ait  pendant  le  factifîce. 

Jeux  Scéniques. 

Venaient  d'Etrurie,  Sc  ce  fut  vers  l’an  de  Rome  387,  qu’ils  commen- 
cèrent i s’établir.  Ils  comprenaient  la  Comédie,  la  Tragédie  , la  Satyre  6c 
les  Mimes.  Ce  fut  à ces  Jeux  que  l’on  commença  1 nommer  les  Aéteurs  Hif- 
trions , parcequ’ils  .venaient  d'Etrurie  j où  ils  fe  nommoient  Hijler. 

La  paflion  des  Grecs  & des  Romains  pour  les  Jeux  Scéniques  , était 
déméfutée  : ils  quitaient  tour  pur  s’y  trouver^  & c'eft  ce  qui  engagea  les 
Empereurs  à faire  des  dépnfes  fi  confidérables  pour  leurs  fpeétacles.  Les 
Jeux  faifaient  oublier  leur  tyranie , ou  du  moins  fufpndaient  le  fouvenir 
des  maux  dont  ils  acablaient  leurs  peuples. 

A Athènes  il  y avait  des  CommilTaires  nommés  par  l’Etat  put  juger  les 
pièces  comiques  & tragiques  que  l'on  devait  reprefenter  ; & fur  leur  re- 
port , celles  qui  avaient  le  prix , étaient  donées  aux  dépens  du  Public  , 
avec  toute  la  pompe  pfKble.  Alors  le  métier  d’Adeur  Sc  de  Comédien 
était  honorable  & ellime , & les  petfonues  de  qualité  repréfentaiem  fou- 
vent  les  premiers  tôles. 

Plufieurs  Dieux  étaient  honorés  aux  Jeux  Scéniques , mais  fur-tout  Bac- 
chus.  On  reprefentait  les  différentes  aventures  de  ces  petfonages  fabuleux , Sc 
on  fe  fetvait  pur  cela  de  la  Pocfte  & de  la  Mufique  ; les  Poètes  comp- 
étent des  hymnes  en  leurs  louanges , & de-là  naquit  la  Tragédie.  La  Comé- 
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die  dut  fa  naillance  aui  obfcénités  & aux  bouffonerieî.des  Sylènes  & des 
Satyres,  compagnons  de  fiacchus  ; ainfi  les  fpeciacles  confacrés  à la  Religion, 
ont  été  la  première,  origine  des  Jeux  Scéniques , 8c  par  conféquent  du 
Théâtre  comique  & tragique. 

On  fait  qu’il  y a eu  plufieurs  Bacchus  ,dont  les  Poctes  n’en  font  qu’un,  en 
raflembiant  Air  lui  feul  toutes  les  allions  des  atirres.  Le  ptemier  fut  fils  de 
Jupiter  & de  Proferfflne  ; le  fécond  , qui  tua  Nifa  , était  fils  du  Nil  ; le  troi- 
fieme  qui  régna  en  Afie , était  fils  de  Caprius , & ce  fut  pour  lui  que  les 
Sabazies  (a  furent  ordonées  ; le  quatrième,  pour  qui  fe  célébraient  les 
fctes  Orphiques  , était  né  de  Jupiter  & de  la  Lune.  Le  cinquième , qui  parta 
pour  l’Inftituteur  des  Triétérides  , venait  de  Nifus  & de  Thyoné  (t). 

Ce  ne  fut  que  près  de  4OO  ans  après  la  fondation  de  Rome , qu’on  y 
établit  les  Jeux  Scéniques.  Cependant  les  Romains  avaient  déjà  une  efpece 
de  Poéfie  , mais  ils  ne  s’en  fervaient  que  dans  les  facrifices.  Leurs  premiers 
vers  s'appelaient  Fefcennins  ou  Saturnins  ; ils  étaient  rudes , fans, mefures 
fixes  & fans  harmonie  ; de  plus  , ils  étaient  remplis  d’obfcénitéï'&  de  rail- 
leries groilîeres  , 8c  acompagnés  de  poftures  & de  danfes  deshonctes. 

L’an  jpo  ou  39 1 , les  Romains , attaqués  d’une  pelle  effroyable  , infti- 
tuerent  ces  Jeux  pour  fléchir  la  colère  des  Dieux  , & firent  venir  de  l’Erru- 
rie  des.  Acteurs  8c  des  Joueurs  de  flûte.  Telle  fut  l’origine  du  Théâtre  des 
Romains  , qui , comme  celui  des  Grecs , Ait  établi  par  la  Religion.  Ce  fut 
elle  aulli  qui  fonda  le  Théâtre  des  Français  , puifque , dans  les  tems  de  l'on 
enfance , nos  premiers  Aébeurs  ne  montaient  fur  les  tréteaux  que  pour  repré- 
fenter  les.  Myftères  de  la  Portion , & autres  traits  pris  dans  la  Bible  8c  dans 
le  nouveau  Tcftamenr. 

Les  vers  Fefcennins  étaient  faits  fut  le  champ  , & femblabtès  à ceux, 
des  Imptovifateurs , qui  fubfiilent  encore  en  Italie , & dont  quelques-uns 


(a)  Fêtes  en  l'honeur  de  Jupiter  Si  de  Baccbus. 

[i)  Dionyfos  multos  habtmus  : primum  e Jovt  & Pro/crpinâ  nutum  : fccundum  Nila , 
qui  Nyfam  dicitur  imtremijfe  : ttrtium  , Caprto  paire , eumque  Rtgem  Afia  prajuiffe 
du  uni  ; eut  Saia\ia  / uni  inflituta  : quarium  Jove  (/  Luna , cui  fuira  Orphica  putan- 
Utf  confits.  : quint um  Nsfo  nasum  , O Thyone , a quo  Trieterides  confinutee  putantun ■ 

Cicéron  , nat.  Deor.  liv.  3.  p.  jjt,  "* 

11  tft  bien  fingulict  que  Gcéron  ne  fille  aucun  de  ces  Bacchus,  fils  de  Setafclé. 
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éconent  par  leur  facilité  prodigieufe  à difcourir  , fur  toutes  fortes  de  fujers 
qu’on  leur  donne.  Pcu-à-peu  on  corrigea  la  licence  qui  régnait  dans  ces 
vers  , 3c  on  compofa  ce  qu’ils  appelaient  alors  des  faryrcs  chantées , acorn- 
pagnées  de  la  flûte  8c  ornées  de  danfes. 

Ce  genre  de  fpeâacle  dura  jufqu'en  J 14  , que  Livius  Andronicus , af- 
franchi de  Livius  Salinator , fie  jouer  la  première  piece  comique  qu'on  eût 
encore  vue  à Rome.  Comme  il  était  Grec  , il  avait  tâché  d’imiter  en  Latia 
les  Pactes  de  fa  nation.  Cet  eflai , quoique  faible  , rca  lût  'complètement  j 
cependant  il  n'y  avait  encore  que  le  Pocte  qui  chantât  3c  qui  jouât.  Mais 
bientôt  après  on  donna  les  rôles  à des  Comédiens  qui  les  récitèrent  par 
cceur  , & commencèrent  ainfi  à donner  aux  pièces  la  forme  qu’on  a toujours 
fuivie  depuis. 

Le  goûi»des  fatyres  reprit  bientôt,  Sc  on  les  fit  reptéfenter  aur  Comé- 
diens dans  les  entr'aâes.  Cet  ufage  fubfifte  encore  â peu- près  de  même 
en  Italie,  puifqu’après  le  premier  aâe  d’une  Tragédie  intéreflante , on 
abandonne  entièrement  l’intérêt  pour  donner  le  premier- aâe  d'un  Ballet;  en- 
fuite  on  reprend  le  fécond  aèle  de  la  Tragédie,  puis  le  fécond  aéfe  du  Bal- 
let , enfin  le  troifieme  a&e  de  la  Tragédie.  On  fent  combien  cet  ufage 
eft  barbare , 3c  doit  brifer  l’intérêt  de  la  Tragédie , & celui  du  Ballet.  Les 
Arts  ont  eu  pendant  quelques  fîecles  un  régné  éclatant  en  Italie  ; mais 
nous  ne  croyons  pas  que  le  goût  y ait  jamais  dominé.  Lotfque  Térence 
donna  fon  Hccyrc  , les  Comédiens  furent  obligés,. aux  deux  premières  repre- 
fentations  , de  quitter  le  Théâtre , pour  faite  place  à des  Oanfeurs  de  cordes 
& à des  Gladiateurs  ; au  milieu  de  la  plus  belle  piece  , il  arrivait  fou- 
vent  que  le  peuple  demandait  des  Athlètes  ou  des  combats  d’animaux,  & 
il  fallait  le  fatisfaire. 

Sotpi  etiam  audaeem  fugat  hoc  ttrrttqut  Poctam 
Quod  numéro  plures  ,.  virtute  O honore  minores +■ 
lndofli , fatidique , O depugnare  paraît , 

Si  dijeordet  eques , media  inter  carmina  pofeutu 
Aui  urfum  aut  pugries , his  nam  PUbecula  gauder. 

« Ce  qui  épouvante  le  Pocte  le  plus  réfolu , 8c  ce  qui  l’oblige  L quitter 
••  le  Théâtre , c’eft  que  le  plus  gTand  nombre  des  Speftateurs  eft  compofé 
3 de  fois.  & d’ignorans  > de  gens  fans  inélite  & fans  honeur , qui  , au  mi- 
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» Heu  d’une  piece , s’avifent  de  demander  un  combat  d’Oun  ou  de  Gladia- 
» teurs  ; car  le  peuple  aime  ces  fortes  de  fpeâacles  ; & fi  les  Chevaliers  n’onc 
» la  complaifance  de  s’acominoder  à fes  caprices , il  eft  toujours  prêt  à en 
■b  venir  aux  mains.  » 

Cependant  dans  la  fuite  on  réferva  les  fatjrres  pour  la  fin  des  repréfen- 
tations , comme  de  nos  jours  on  donne  une  petite  piece  après  la  grande  ; 
3c  alors  on  les  appela  Exodia  , c’efl-i  dire , iffues , pareequ’on  les  joua  à la  fin. 
Vers  le  tems  des  Empereurs  , les  Jeux  Scéniques  ne  confinaient  que  dans 
la  repréfentation  de  deux  efpeces  de  Comédie  , lime  noble , l'autre  fami- 
lière , dans  les  pièces  Attelanes  ou  Tragédies  mêlées  de  burlefque  ( comme 
les  premières  pièces  de  Quinault , pour  l’Opéra  ) & dans  les  pièces  repré- 
fentées  pat  les  Mimes.  La  véritable  Tragédie  ne  fut  jamais  bonne  chez 
eux  , ou  du  moins  il  ne  nous  eu  relie  aucune  preuve , excepté  quelques  Tra- 
gédies de  Séneque.  Celles  dont  nous  n'avons  que  les  titres , nous  feraient 
parvenues , fi  elles  en  avaient  valu  la  peine  $ cependant  la  Médée  d’Ovide 
avait  une  grande  réputation , & les  talens  de  l’Auteur  doivent  faire  croire 
qu'elle  la  méritait. 

Jeux  Gymniques. 

On  appelait  Gymniques  les  exercices  qui  fe  faifaient  pour  donner  de  la 
vigneur,  Sc  pour  rendre  le  corps  agile  & difpos.  Ce  mot  vient  d’un  mot  Grec 
qui  lignifiait  nud , pateeque  ceux  qui  s’y  exerçaient,  étaient  nuds.  L’en- 
droit où  l’on  s’exerçait,  s'appelait  Gymnaft  ou  Palcjlrc.  Tout  l’art  Gym- 
nique était  compris  en  Grec  dans  le  mot  Pentathle , & chez  les  Romains 
dans  celui  de  Quinquertium  ou  les  cinq  Jeux , qui  étaient  le  Pugilat  j U 
LutCj  le  Difque  , la  Courfe  à pied  8c  la  Danfe. 

Jeux  Funèbres. 

Os  les  donnait  en  l’honeur  des  perlbnnes  de  dillinéiion , quelque  tem* 
après  leur  mort,  pour  fatisfaire  à leurs  mânes,  8c  pour  apaifer  la  colère 
des  Dieux  infernaux. 

Selon  Pline  , Acafte  & Théfée  les  inftituerent  ; 8c  dans  les  commence- 
raens  ils  ne  furent  célébrés  qu’aux  fetes  des  Rois , Princes  & Héros.  Hornere 
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nous  apprend  qu’ils  étaient  divifés  en  fept  fpeâacles  ; (a)  la  Confie  des  che- 
vaux 5c  des  cbats  , le  combat  du  Pugilat , la  Lute  , la  Courte  à pied  , le 
combat  de  la  Pique  , le  Difque  ou  le  Palet , & le  jeu  de  l’Arc. 

Virgile  n’en  fait  célébrer  que  cinq  par  Enée  aux  funérailles  d’Anchife  , la 
Courfe  de  galeres  , la  Courte  à pied , le  jeu  de  l’Arc  , le  Celle  & un  Car- 
roufel. 

Dans  les  Jeux  funèbres  célébrés  par  les  Grecs  , on  commençait  par  im- 
moler les  Prifonniers  , auprès  du  bûcher  de  ceux  qui  étaient  morts  en  com- 
batanc.  Les  Romains  , en  a bo  liftant  cette  cruauté,  en  établirent  une  autre 
prefqu'aulfi  barbare  ; ce  fut  de  faire  combarre  des  Gladiateurs.  Ces  Jeux 
fe  terminaient  par  des  feftins  fomptueux  , où  l’on  paroiiTaic  en  habit  blanc  , 
apres  avoir  aftiflé  en  habit  noir  aux  Jeux  pendant  trois  ou  quatre  jours.  Les 
femmes  ne  s’y  montraient  jamais. 

Ceux  qui  donnaient  ces  feftins , y étaienc  quelquefois  obligés  par  le  tefta- 
ment  du  défunt , & on  leuç  ptefetivait  le  nombre  de  cables  qui  devaient  y 
être  fervies.  Jules  Céfar  en  fit  fervir  jufqu'i  vingt-deux  mille  i la  fois. 

Jeux  Plébeyens. 

Établis  en  mémoire  de  l’expulfion  des  Rois  5c  de  la  Liberté  recouvrée,  fe 
célébraient  tous  les  ans,  dans  le  grand  cirque  , le  17  d’Oétobre , & duraient 
trois  jours , pendant  lefquels  les  Édiles  donnaient  un  repas  public  au  Peuple, 

Jeux  Troyens. 

On  croyait  qu’ils  avaient  été  apportés  en  Italie  par  Énée  5c  par  Afcagne 
fon  fils.  On  lit  dans  le  cinquième  livre  de  l’Ènéïde  , v.  556. 

Hune  mortm  cutfus , Cliqua  hexe  eenamina  pr'tmus 

Afcanius , longam  mûris  cùm  eingeret  Album. 

Rettulit  ; 

« Lorfqu’Afcagne  entourait  de  murs  Albe  la  longue  , il  y établit  le 
» premier  ces  fortes  de  courfes  & de  combats  =. 

Les  jeunes  gens  des  meilleures  familles  de  Rome  les  célébraient , ôc  fe 


(a)  Aux  jeux  célébrés  pour  les  fauérajllcs  de  Fxuecle, 
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divifiient  en  deux  croupes , dont  l'une  n'avait  que  15  à 16  ans,  8c  l’autre 
que  10  à 11.  Leur  Chef  s'appelait  Prince  de  la  Jeunejfe , 8c  était  choiG 
parmi  U plus  ancienne  NobletTe  : ces  Jeux  confinaient  en  coucfes  de  che- 
vaux & de  chars. 

Jeux  Votifs, 

Étaient  ordinairement  célébrés  parles  Généraux  qui , avant  que  de  par- 
tir pour  la  guerre , avaient  fait  vœu  de  les  donner  , s’ils  revenaient  vain- 
queurs. Souvent  le  Sénat  confirmait  le  vœu,  & faifait  enfuite  exécuter  les 
Jeux  aux  dépens  du  tife.  Us  fe  donnaient  toujours  dans  le  grand  cirque  , 8c 
confinaient çn  courfesde  chevaux,  de  chars,  & en  combats  d'Athletes. 

Jeux  Augujlaux. 

Se  célébraient  le  4 des  Ides  d’O&obre , 8c  avaient  été  établis  par  les  Tri- 
buns du  peuple , félon  Tacite,  en  l’honeur  d’Augufte. 

Jeux  Capitolins. 

Institués  en  l'honeur  de  Jupicer  Capitolin,  pour  avoir  fauvé  le  Capitole' 
te  chafTé  les  Gaulois  de  Rome.  On  n’j  donnait  que  des  courfes  de  chevaux 
8c  des  combats  d’Athletes , & on  les  célébrait  tous  les  ans  au  Capitole  devant 
le  Temple  de  Jupiter.  11  ne  faut  pas  les  confondre  avec  le  combat  Capitolin, 
injritué  par  l’Empereur  Domitien  pour  être  célébré  tous  les  cinq  ans  , &c  où 
les  Pocterfe  difpuraient  le  prix. 

Jeux  de  Caflor  & Pollux. 

Le  Di&aceur  Aulus  Pofthumius  étant  prêt  de  livrer  bataille  près  du  Lac 
Regillc , aux  Latins  qui  voulaient  rétablir  Tarquin  , fit  vœu  de  célébrer 
ces  Jeux  avec  la  plus  grande  pompe  , s’il  était  vainqueur.  Denis  d'Halicar- 
naffe  , d’après  Quintus  Fabius , le  plus  ancien  Auteur  des  Romains  & le 
plus  vrai , nous  détaille  ainfi  à peu-près  ce  qui  s'y  paflaic. 

« Les  principaux  Citoyens  qui  avaient  l’autoritc  fouveraine,  conduiraient 

U 
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Ta  ptimpc.  On  partait  du  Capitole  ; & après  avoir  travetfe  le  forum  , on  fe 
■rendait  au  grand  cirque.  Les  enfans  de  I f à if  ans  començaient  la 
marche,  les  uns  à pied,  les  autres  à cheval , félon  leurs  facultés.  Ils  étaient 
fuivis  par  des  cochers  qui  menaient  des  chars  à quatre  chevaux  , à deux-ou  à 
un  feul  cheval.  Aptes  eux  fuivaient  les  Athlètes  prefque  nuds  (a).  Les  Lacé- 
démoniens abolirent  depuis  cet  ufage,  & les  Romains  fuivirent  leur  exemple. 
Les  Athlètes  étaient  fuivis  de  trois  chœurs  de  Danfeurs  ; le  premier 
d’hommes  faits , le  fécond  de  jeunes  gens , & le  troifietne  d’enfans.  Après  eux 
venaient  les  Joueurs  de  flûtes  courtes , puis  les  Joueurs  de  harpes  d'ivoire  à 
fept  cordes , & les  Joueurs  de  luth.  L’habit  des  Danfeurs  conlillait  en  une 
tunique  d’écarlate,  ferrée  avec  une  ceinture  de  cuivre.  Us  portaient  une  épée 
Si  des  lances  plus  courtes  qu'à  l’ordinaire  ; ils  avaient  aulli  des  cafques  d’ai- 
rain, ornés  de  panaches.  Si  de  magnifiques  aigrettes.  Chaque  chœur  était 
conduit  par  an  Maître  de  ballet  qui  marquaic  le  pas  & la  cadence  aux  Dan- 
fisurs , Si  aux  Muticicns  le  ton  Si  la  mefure.  Ils  danfaient  fur-tout  la  Pyrrhi- 
que , danfe  des  gets  armés  (b)  inventée  par  Pallas  ou  par  les  Curettes , ou  , 
félon  Ariftote  , par  Pyrrhus,  fils  d’Achille. 

Après  les  Danfeurs  venaient  les  chœurs  fatyriques,  qui  repréfentaient  la 
Sicinne  des  Grecs  (c).  Enfuite  on  voyait  les  Joueurs  de  harpe  Si  de  flûte  , Sc 
puis  ceux  qui  portaient  les  coffrets  3c  les  caffolettes  d’or  & d’argent,  pleines 
d'aromates  Si  d’encens.  Les  flatues  des  Dieux  formaient  la  marche  de  cette 
pompe.  Des  hommes  le*  portaient  fur  leurs  épaules. 

Dès  que  la  pompe  était  finie } les  Confuls,  les  Prctces  & les  Miniftrcs 


(aJDtnys  d’Hilicarnafle,  dit  que  ce  fut  Acante  de  Lacédémone,  qui  le  premier  mit 
fes  habits  bu  pour  courir  nud  dans  les  jeux  olympiques , la  première  année  de  U 
quinzième  olympiade;  avant  ce  tems , les  Grecs  regardaient,  comme  une  bonté,  de 
paraître  nuds  dans  la  Lice.  Cependant  Thucidide  allure  que  es  fût  Orfippus  de  Me  gare , 
comme  on  le  voyait  pu  fon  épitaphe  : 

Ici  repofe  ' rfipptts  de  M égaré , qui  fin  le  premier  des  Crées  courone , pour  avoir 
couru  tout  nud , dans  Us  jeux  olympiques.  Avant  lui  ceux  qui  fit  députaient  te 
prix  , à la  courfe  , avaient  une  ceinture  autour  des  reins. . . Paulanias  coniiime  ce 
Elit.  Tome  11,  page  Ha. 

(i)  Pline  diltingue  la  phyrrique,  de  la  danlè  des  gens  armés  , mais  Denis  d’H.i'j- 
camàfle  dit  que  c'ert  la  même.  • , ■ ' 

(c)  'La  Sicinne  était  une  danlè  aiafi  jtoméc  de  Sicianus  : qui  en  fut.  1 inventeur. 
Tome  I.  N 
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immolaient  les  viétimcs , & brûlaient  leurs  entrailles  qu’ils  afpergeaient  dm 
ein.  Les  combats  començaient  enfuite  ; le  premier  était  la  courfe  des  che- 
vaux atelés  à quatre , à deux  ou  à un  ; le  fécond  était  la  Lute  ; le  troiiîeme 
la  Courfe  à pied  ; le  quatrième  le  Pugilat. 

Jeux  Ifélajliques* 

Lïs  vainqueurs  avaient  le  droit  d’entrer  en  triomphe  dans  leur  parti»  j, 
& ceux  qui  préfidaient  aux  Jeux , avaient  feuls  le  droit  de  porter  au  col 
ou  au  bras  une  petite  chaîne  d’or. 

Jeux  Compitaux . 

En  I'honeur  des  Dieux  Lares , étaient  célébrés  dans  les  places  publiques  „ 
fur-tout  par  les  Efclaves;  ce  qui  fit  qu’on  les  défendit.  Us  furent  établis  par 
Tarquin  l'ancien , 3c  fe  célébraient  pendant  l’hiver;  mais  le  jour  n’en  était 
pas  fixé. 

Jeux  ou  combats  des  coqs. 

Si  célébraient  d Athènes  depuis  la  viéfoire  de  Thémiftocfe  , pareeque  r 
lorfque  ce  Général  conduifait  fes  troupes  contre  les  Perfes  , il  aperçut  des 
coqs  qui  fe  bâtaient.  Les  ayant  fait  remarquer  à fes  foldats  , il  leur  dit  r 
ces  coqs  ne  combatent  ni  pour  les  Dieux  ni  pour  la  patrie , ni  pour  la 
gloire , ni  pour  la  liberté , ni  pour  leurs  enfans  , mais  pour  n 'être  pas  vain- 
cus. Ce  difeours  anima  tellement  les  Grecs  > qu’ils  remportèrent  la  vi&oirt 
la  plus  complété. 

Ces  Jeux  duraient  pendant  huit  jours. 

Jeux  de  Cérès  ou  fêtes  Céréales. 

ÎKSTrTuérs  en  I’honeur  de  Cérès , fe  célébraient  à Rome  dans  le  moi*. 
fAvril  pendant  huit  jours  par  les  Dames  Romaines , qui , pour  s’y.  mieux 
difpofcr  ,,  s’abfttnaient  de  vin , & n'aptochaient  point  de  leurs,  maris  quel- 
ques jours  avant  ; ce  qu’on  appelait  eue  in  Cejîo  Çertris.  Elles  portaient  de*. 
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torches  alumécs , parceque  Cércs  en  avait  alumé  au  Mont  Etna , on  alant 
chercher  fa  fille  Proferpine  enlevée  par  Plutou.  On  gardait  le  lilence  le 
plus  profond  pendant  les  ceremonies  ; & quiconque  s’y  trouvait , fans  avoir 
etc  initié,  était  puni  de  mort. 

Ces  fêtes  furent  inftituées  pat  Mymmius  , Edile  Cutule.  On  y faifait 
exécuter  des  courfes  à cheval , Si  des  combats  de  Gladiateurs. 

Jeux  Décemnales. 


Étaient  les  Jeux  que  les  Empereurs  faifaienc  exécuter  la  dixième  année 
de  leur  régné. 


Jeux  Equejlres. 


Courses  â cheval  qui  fe  Exilaient  dans  le  cirque  ; il  y en  avait  de  cinq 
fortes;  celle  des  Cavaliers  qui  couraient  i qui  ariverait  le  premier  à la 
borne  ; celle  des  chars  ; la  cavalcade  autour  du  bûcher  fur  lequel  on  brûlait 
un  corps  ; les  jeux  Seviralcs , où  l’on  voyait  une  Décurie  de  Cavaliers,  com- 
mandée par  un  Chef  ; Sc  la  Courfe  en  l’honeur  de  Neptune. 

Jeux  Floraux. 

Se  célébraient  en  i’honeur  de  la  DcefTe  Flore , le  19  Avril , afin  d'obte- 
nir de  la  Dcefla  que  les  arbres  raportaflent  beaucoup.  Dans  l’un  des  fpec- 
tacles  qu’on  y exécutait , on  lâchait  dans  l’amphithéâtre  des  lievres , des 
chevreaux,  des  lapins.  Sic.  On  les  célébrait  la  nuit,  à la  lumière  d’une  in- 
finité de  flambeaux.  Un  grand  nombre  de  Farceurs  Si  de  Danfeurs  de  corde 
amufaient  le  peuple.  Ovide  nous  dit  dans  fes  faites,  livre  J , qu’on  y voyait 
courir  des  hommes  & des  femmes  abfolument  nuds. 


Jeux  Martiaux* 

Dion  nous  dit , livre  56,  qu’ils  fe  douaient  tous  les  ans  dans  le  grand 
cirque,  en  l’honeur  de  Mars  vengeur  , le  4e.  jour  des  Ides  de  Mai.  On  y 
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amufait  le  peuple  par  des  combats  de  lions,  d’ours  fie  d'autres  animaux.  Il* 
furent  inftitués  à l'occafion  de  la  dédicace  du  Temple  de  ce  Dieu. 

Jeux  Megalefes. 

Forint  inlHtués  en  l’honeur  de  Cybèle  , lorfque  la  ftatue  de  cette 
Déefle  fut  amenée  de  Pefinunte  â Rome,  l'an  J49  de  Rome. Les  Édiles 
donnaient  ces  Jeux  fur  le  Mont  Palatin  ; d’abord , le  jour  avant  les  Ides 
d'Avril , fie  enfuite , le  jour  d’avant  les  nones  du  meme  mois.  Ils  duraient 
iix  jours , fie  fe  célébraient  au  Théâtre.  C’était  pendant  ces  Jeux  que  les 
Romains  fe  douaient  des  repas  fplendides,  dont  la  dépenfe  ctoit  exceflivej 
ils  fe  faifaient  aulS  des  prefens  conûdérables. 

Jeux  Honoraires. 

Chaque  particulier  pouvait  les  faire  célébrer  pour  fe  faire  honeur.  Ils 
furent  fort  commis  du  rems  d’Augufte , chacun  voulant  paraître  1 l’envi  les 
uns  des  autres. 

Jeux  de  la  TeuneJJe. 

Ninon  les  inftinu , lotfqu’on  lui  fit  la  barbe  pour  la  première  fois. 

Jeux  Novcmdiales. 


Se  donnaient  fur  les  tombeaux  des  morts,  neuf  jouis  après  leurs  funé- 
railles. 


Jeux  Palatins. 


Institués  par  Augufte  en  l’honeur  de  Céfar , fe  célébraient  dans  fon  Pa- 
lais pendant  huit  jours,  àcompter  du  6 des  Calendes  de  ’anvier.  Suétone 
nous  apprend  que  Caligula  alTiftait  à ces  Jeux  lorfqu'il  fut  alTalüué.  Cum  ; 
plaruijjec  Palatines  ludis  fpeclaculo  egrejfum  meridit  aggrtdi. 
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Jeux  Romains. 


to  r 


Institués  pat  Tarquin  l’ancien , étaient  célébrés  depuis  le  4 de  Septembre 
jufqu'au  14,  en  i'honeur  de  Jupiter,  de  Junon  Se  de  Minerve,  pour  le 
fàlut  du  Peuple. 

Jeux  des  Prêtres. 

Étaient  ceux  que  les  Prccres  donaieut  au  Peuple  dans  les  Proviuces. 

Jeux  Sigillaires. 

Fête  pendant  laquelle  les  Romains  s’envoyaient  de  petits  cachets  de 
cuivre , d’argent  ou  d’or.  Spartien  en  parle  dans  la  vie  d’Adrien.  Saeuma- 
lia  & Jîgillaria  fréquenter  am.cis  inopinantibus  mifit , & ipfe  ab  his  ( ibenter 
accepte  j & alla  inv'icem  dedu. 

Jeux  Séculaires. 

On  les  appelait  ainfi  , pareequ’on  ne  les  célébrait  qu’au  conienccnftnt 
de  chaque  lïecle.  Rome  ayant  été  afligée  d’une  grande  perte  , V alerius 
Publicoia , alors  Conful  , ordona  que  pour  apaiter  la  colere  des  Dieux  •, 
on  celébreraic  des  Jeux  folemnels , Se  que  , tous  les  fiecles , on  en  ferais 
mémoire.  On  était  alors  dans  l’aunée  24/  de  Rome.  Augufte  les  célébra 
pour  la  cinquième  fois.  (<a)- 

Quelqtie  tems  avant  le  moment  de  les  célébrer,  les  Romains  envoyaient 
des  Hérauts  chez  tous  les  peuples  de  l’Italie,  pour  les  inviter  à venir  voie 
une  fête  qu’ils  n’avaienr  jamais  vue , Se  qu’ils  ne  rêveraient  jamais. 

Loifquc  le  tems  de  la  fête qui  durait  trois  jours  & trois  nuits,  était 


(«)  Les  féconds  furent  célébrés  l’an  de  Rome  30s  ; les  troifîemes  en  foj  ; les 
quatrièmes  en  Soj  ; Et  les  cinquièmes  fous  Augufte  en  7)7.  On  les  avait  omis  en  407-' 
Et  c»  -05  , probablement  à caufe  des  guerres  civiles.  On  voit , par  ces  époques , qu'Ho — 
race  le  trompait,  eu  difàm  qu'ils  fc  célébraient  tous  les  cent  dix  ans. 
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arivé  , on  en  fai  flic  l’ouverture  avec  la  plus  grande  pompe  & par  une  pro- 
cellion  folemnele  , où  fe  trouvaient  les  Pontifes  , les  Prêtres , les  Ma- 
giftrats,  & le  peuple  vêtus  de  blanc,  couronés  de  (leurs,  8c  portant  des 
palmes  à la  main.  Pendant  le  premier  jour  , on  s’alfeinMair  dans  le  champ 
de  Mars;  on  immolait  des  viéHmcs  à Jupiter,  i Junon  , à Apollon  , i 
Latone  , à Diane  Sc  à Cércs , & pendant  la  dernière  nuit , à Plucon  , i 
Proferpine  & aux  Parques.  On  faifair  dreffer  trois  autels  fur  le  bord  du 
Tibre  , & on  y faifair  brûler  la  chair  des  vi&imes. 

Le  deuxieme  jour  de  la  fête , toutes  les  Dames  bien  parées  fe  rendaient 
au  Capitole  pour  chanter  des  hymnes  à Jupiter  , & ofrir  leurs  vœux  aux 
autres  Divinités  ; le  troifieme  jour  27  garçons  8c  autant  de  tilles , des  pre- 
mières familles  de  Rome  , rangés  en  deux  chœurs  , chantaient  alternati- 
vement, dans  le  Temple  d'Apollon  Palatin  , des  hymnes  & des  cantiques 
en  Grec  & en  Latin.  Ces  Jeux  s’appelaient  aulli  Tcrcntini  8c  Apollinares 
Avant  Augufte  le  fiecle  était  de  cent  ans  ; mais  ce  Prince  ayant  envie  de 
célébrer  les  Jeux  Séculaires , fit  vonfulter  les  livres  Sybillins , pour  favoir 
en  quelle  année  on  devait  les  célébrer.  Les  Prêtres,  pour  lui  faire  leur  cour  , 
prétendirent  que  les  Jeux  devaient  tomber  en  l’annce  737,  qui  étais 
celle  où  ils  étaient. 

Depuis  Augufte  le  teins  11e  fut  plus  réglé.  Caligula  les  fit  célébrer  64. 
ans  après  j Augufte  & Domitien  44  après  ceux  de  Claude.  Scvere  les  donna 
110  ans  après  , l’an  pyo  de  Rome;  8c  l'an  1000  de  Rome,  on  célé- 
bra les  derniers , qui  furent  les  neuvièmes. 

Jamais,  pour  célébrer  ces  Jeux,  on  n'employait  des  Muficicns  de  pro- 
fellion.  L'honeur  d'y  chanter  était  brigué  par  les  enfans  des  plus  illuftres 
Romains  ; ils  croyaient  que  ceux  qui  étaient  allez  heureux  pour  l’obtenir  , 
parvenaient  à la  plus  extrême  vieilletfe  -,  8c  ils  perdaient  que  les  filles  étaient 
plutôt  mariées. 

On  chantait  aulB  un  Pocme  fait  exprès  pour  cette  fête  ; nous  avons  en- 
core celui  qu’Horace  compofa  pour  les  Jeux  célébrés  par  Augufte.  C’eft 
l’Ode  14  du  Je-  livre.  Elle  comence  ainfi: 

P hait , Sylvarumqui  pot  cru  Diana , 6e. 

Augufte  l’avait  chargé  des  hymnes  qui  devaient  être  chantés  i ces  Jeux. 
Il  paraît  que  le  premier  jour  on  chanta  la  6e.  Ode  du  4e.  livre  : Dcvc,  quem 
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prîtes,  &c.  le  fécond,  U 2 Ie.  du  premier  livre:  Dianam  centre , & 1* 
troilieme  jour  on  chanta  le  Po'c'me. 

La  fcte  finie,  on  diftribuait  au  Peuple  les  offrandes  , & on  infcrivak  le» 
Jeux  fur  les  regiflres  publics  , pour  cire  enfuite  gravés  fut  le  marbre. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  Aclamations  & Aplaudijfemens. 

Les aclamations  Si  les  aplaudiffentens  ont  etc,  de  tous  les  rems  & de 
tous  les  pays,  & ne  furent  jamais  plus  fréquens  que  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains. 

Le  Peuple  qui  ne  fubflftiit  guères  plus  que  par  les  libéralités  de  fes  Sou- 
verains, & le  Sénat , à qui  il  ne  reliait  qu’une  ombre  d autorité,  cher- 
chaient à l’envi  à marquer  au  Prince  leur  dévouement  , par  les  éloges  les 
plus  dateurs  Se  les  titres  les  plus  augufles. 

La  corruption  fe  glilTa  jufques  dans  les  exercices  des  gens  de  lettres , qui 
recherchèrent  ces  fortes  d'aplaudillèmens  aux.  le&ures  publiques  qu'ils,  fai- 
saient de  leurs  ouvrages. 

On  comença  d'abord  par  des  cris  confus  j,  dans  la  fuite  ce  fur  une  efpece 
de  concert.  • t 

Phedre  parle  d’un  Cantique 

Luart  incolumis  Roma  falvo  principe , 

qui  avait  été  fait  en  l’honeur  d’Augufte  , & qui  fur  caufe  de  la  méprife  d’un- 
Joueur  de  flûte  nommé  Princeps , qui  s’imagina  que  te  Cantique  était  pour- 
lui. 

La  faufle  nouvele  de  Ta  convalefcence  de  Germanicus  s’étant  répandue 
i Rome , le  Peuple , tranfporté  de  joie  , courut  au  Capitole  avec  des  flam- 
beaux alumés  Se  des  vi&imes  , chantant  avec  aclamation.  •'!'  - 

: 


(aj  Voyez  les  Réflexions  ûu  la  Poéfie  A fui  la  Peinture^. 


•IC*  • '•!  \)E  S'- S A I 

Salva  R orna  , fatva  patrix  , fulvus  cjl  Gcrmjrûcus. 

-Néron  qui  était  palfioné  pour  la  Mufique , fit  un  art  des  aclamations; 
il  fut  teletnent  touché  de  l'harmonie  avec  laquelle  les  Alexandrins,  qui 
étaient  venus  voir  les  Jeux  qu’il  célébrait  à Naples , chantaient  fcs  louanges  , 
qu’il  en  fit- venir  un  grand  nombre  pout  inftruire  dés  enlans  , qn’il  choifk 
parmi  ceux  des  Chevaliers  Romains,  des  diférentes  adamacions  en  ufage 
en  Égypte.  Cette  courume  fubfifta  jufqu’au  tems  de  Théodoric  , Roi  de* 
■Gots. 

Le  Peuple  ne  formait  pas  toujours  un  feui  chœur -de  Mufique  ; quelque- 
fois il  en  faifait  deux  qui  fe  répondaient.  — 

’ -Quand  Néron  jouait  de  la  lyre  fur  le  Théâtre  , Burrhus  8c  Séneque  qui 
étaient  à fes  côtés  , douaient  le  fignal  en  frapant  des  mains  ; 3c  alors 
jooo  Soldats  nommés  Augujlales  , entoilaient  des  louanges , que  les 
Spe&ateurs  3c  fur-tout  les  gens  de  qualité  étaient  obligés  de  répéter.  - 
Tdut  cela  était  conduit  par  Un  Maître  de  Mufique  qti’cm  nomait  Me- 
fachoros  ou  Paufarius. 

Les  aplaudiiTcmens  étaient  pour  les  Aéleurs.  11  y en  avait  de  trois 
fortes  : i°.  ceux  appelés  Bombi  , pareequ’ils  imitaient  le  bourdonement 
des  abeilles , 3c  qu’ils  fe  formaient  en  frapant  du  creux  des  mains  l’une 
contre  l’autre. 

2°.  Ceux  appelés  Imbrices  ",  pareequ’ils  rendaient  un  fon  femblable  au 
bruit  que  fait  la  pluie  en  tombant  fut  des  tuiles.  On  croit  que  c’était  en  fra- 
pant des  doigts  fur  la  paume  de  la  main. 

j*.  Ceux  appelés  Tcjlt , pareequ’ils  imitaient  le  fon  des  coquilles  ou  des 
caftagnetes.  Ils  fe  donaient  tous  en  cadence  ; 3c  Néron  avait  mis  des 
Soldats  en  diférens  endroits  de  l’amphithéâtre,  avec  ordre  de  fr.iper  tous 
C£ux  qui  manqueraient  à Ja  mefure.  . ,.f| 

Il  y avait  encore  d'auttes  maniérés  d’aplaudir  : 

1®.  De  lever  les  deux  mains  jointes  en  ferrant  les  pouces. 

Do  porter  les  deux  mains  à la  bouche  , 3c  de  les  avancer  vers  ceux 
à qui  on  voulait  faire  honeux.  On  l’appelait  Adorùre.  , , 

2°.  De  faire  voltiger  un  pan  de  fa  robe  ; mais  comme  cela  étaic  dificile 
avec  la  toge  , l’Empereur  Aurelien  fit  difiribuer  des  bandes  detofes  au' 
peuple  pour  cet  ufage.  ’I  •!  ici  * . ' > ■ 

O* 
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On  fe  fervait  de  ce  lignai  dans  les  coiufes  des  chars , pour  animer  ceux 
que  l’on  favocifait. 

Les  honeurs  des  aclamations  fe  rendaient  principalement  aux  Empe- 
reurs , à leurs  Enfans , à leurs  Favoris , Si  aux  Magiflrars  qui  préfidaient 
aux  Jeux  , lorfqu’ils  entraient  fur  le  Théâtre. 

Les  perfones  de  mérite  en  recevaient  auffi  quelquefois.  Caton  l’éprouva  ■, 
& Quintilien  nous  dit  que  Virgile  fut  aplaudi  avec  ttanfports. 

On  criait  alors  féliciter  ou  longiorem  yitam  } ou  annos  fclices.  On  donnait 
auifi  des  aplaudiflemeus  aux  Acteurs  qui  s’étoient  diftingués  , Si  à ceux  qui 
avaient  remporté  le  prix  dans  les  Jeux  du  cirque  ; on  leur  jetait  des  fleurs , 
on  leur  faifaic  des  préfens , Si  on  les  acompagnait  par  honeur. 

Il  y avait  auifi  des  lignes  de  dérilion  quand  on  n’était  pas  content.  On 
levait  un  des  poings , en  renverfant  le  pouce  ; ce  qu’on  appelait  Pollkcm 
invcrtcre  ; on  avançait  le  doigt  du  milieu  , ou  bien  on  faifait  des  grimaces 
& des  huées , ou  enfin  on  jetait  des  pierres. 

Il  y avait  auifi  les  adamatious  des  triomphes;  mais  elles  forcent  de  notre 
fujet. 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  Mufique  depuis  les  Gaulois  jufquà  nous. 

Cl  Rïgoibk  de  Tours,  Diodore  de  Sicile  Si  Faucher  prétendent,  que  les 
Gaulois  conaiflaient  déjà  la  Mufique  , l’an  du  monde  2140  , & que  Bar- 
dus , leur  cinquième  Roi , établit  dans  la  Gaule  des  écoles  publiques  de 
Mufique  , dont  les  Chefs  s’appelèrent  Bardes  du  nom  d’un  de  leurs  Rois. 

Dupleix  veut  qu’ils  fe  foient  établis  principalement  à . Montbard  en  Bour- 
gogne. Ils  n’cnfcignaienr  pas  feulement  la  jeuneffey  mais  ils  marchaient  à la 
tcce  des  armées , jouant  de  la  harpe , du  pfaltcrion  où  de  la  viole  , & acom- 
pagnaient  leurs  voix  qui  exécutaient  des  hjrmnes  & des  cantiques,  contenant 
les  hauts  faits  de  leurs  anciens  Héros , pour  animer  les  troupes  prêtes  à 
combatte , ou  bien  pour  adoucir  l’ardeur  des  Généraux  Si  la  fureur  des 
Soldats , en  leur  infpirant  des  fencimcns  qui  les  excitaient  à jouir  des  char- 
Tome  I.  „ O 
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mes  de  la  paix , enforte  que  quelquefois  les  armées  fe  réparaient  fans  com- 
batte , laiiranr  le  foin  à leurs  Bardes  de  faire  le  traite  de  paix,  (a) 

Dans  les  combats  des  Mirmillons  inventés  par  Pittacus,  les  Gaulois  fai- 
faient  chorus  dans  les  hymnes , ftances  & chanfons  que  les  Mulîcicns 
chantaient  pour  animer  les  combatans , Sc  pour  la  gloire  des  vainqueurs,  (h) 
La  Mulique  était  auffi  employée  au  culte  de  la  Religion  & aux  pompes 
funèbres.  Elle  fervait  à animer  les  Enclaves  des  Rois  , Princes  , &c.  à fe 
jeter  dans  le  bûcher  de  leur  maître , & à couvrir  les  cris  de  ces  malheu- 
reufes  victimes  de  l’opinion  , ainfi  que  de  celles  que  l’on  facrilïait'i  Saturne  , 
pour  le  rendre  favorable  aux  mânes  des  défunts. 

Ces  barbares  coutumes  habilitaient  encore  du  teins  de  Céfar , 3c  ne  furent 
abolies  que  lorfqu’il  eut  fait  des  Gaules  une  province  Romaine. 

Les  Druides  & les  Bardes  (c)  voyant  diminuer  leur  crcdit.alercnt  s’établit 
chez  d’autres  peuples  , & abandonerent  les  Gaulois. 

Atnmien  Marcellin  & Suétone  veulent  que  ce  foit  fous  le  régné  de 
Claude  que  les  Bardes  quiterent  les  Gaules  ; d’autres  difent  que  Tibere  les 
fit  maiTacrer  & rafer  tous  leurs  bois,  pour  abolir  entièrement  leur  Religion 
dans  les  Gaules.  Comme  toute  leur  fcience  confiftait  dans  la  mémoire  , 8c 
qu’ils  ne  foufraient  point  qu’on  écrivît  dans  leurs  écoles,  des  que  les  arts  ou 
les  conailfances  s’établirent  dans  les  Gaules , ils  virent  bien  que  leur  régné 
était  détruit. 

•La  nuit  des  tems  régné  abfolumenr  en  Gaule  furies  lïecles  qui  fuivirenr 
le  régné  de  Ccfar.  On  fait  feulement  qu’il  y eut  à Lyon  une  Académie 
des  Sciences  Sc  des  Arts  fondée  par  Auguftc,  & augmentée  par  Caligula  , 
après  qu’il  eut  reçu  dans  cette  ville  les  honeurs  du  Confulat  (d). 

Il  y avait  des  concours  où  ceux  qui  fuccombaient , étaient  punis  de  la  fé>- 


(a)  V.  Fauchet , Livre  i , ch,  4. 

(h)  Straboo  , Livre # 4» 

(f)  Corne  maires  de  Ccfar. 

{(I)  Juvénal  en  parle  dans  (à  première  Satyre,  vers  4$. 

• talleai , ut  midis  preffit  qui  caLibus  angutm  , 

A ut  Lugdunenfem  Rhetor  ditturus  ad  A ram, 

m PuifTent-ils  devenir  auffi  piles  que  celui  qui,  nuds  pieds,  marche  fur  unfeipcnt,, 
» ou  qu’ua  Rhéteur  prêt  à monter  fur  la  uibunc  de  Lyon  », 
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rule,  du  fouet , & même  étaient  plongés  trois  fois  dans  la  Saône  (a),  à moins 
qu’ils  n’aimaflènt  mieux  cfacer  avec  leur  langue  (6)  les  pièces  qui  avaient 
concouru  fans  avoir  le  prix. 

Fauchet  nous  aprend  qu’en  417  Pharamond , que  nous  regardons  comme 
le  premier  Roi  de  France , fut  proclamé  i la  tête  de  fon  armée  au  fon  de 
tous  les  inftrumens  militaires  (c) 

Grégoire  de  Tours  (djraporte  que  Clovis  fut  baptifé  dans  l’eglife  de  S.  Ré- 
my de  Reims,  & qu’il  y eut  une  Mulique  digne  de  la  grandeur  du  fujet , Sc 
qui  caufa  tant  d’admiration  à Clovis,  que  dans  un  traité  de  paix  qu’il  fit  avec 
Théodoric , Roi  des  Oftrogots , il  y avait  un  article  qui  obligeait  ce  Prince 
à lui  envoyer  un  bon  Joueur  de  guitare  avec  un  corps  de  Mufique  d’Italie. 


( a ) Strabon,  Livre  f. 

(>)  D’autres  difent  avec  une  éponge. 

Lj  temple  d'Augufte , fon  autel  le  l'académie  de  Caligula , dont  parle  Suétone, 
(liv.  t,  chap.  10)  étaient  dans  l’endroit  où  eft  aujourd’hui  l'abbaye  d'Aiihay,  nom 
corompu  du  mot  jitheeneum . 

p'oye\  l'excélcnte  tradufUon  de  Juvenal,  par  M.  Dufitux , page  14. 

(e)  Analiafo  die  que  le  Pape  Hilaire  inftitua  des  écoles  de  chant  à Rome,  vers  l’an 
460 1 Se  que  d’autres  Ecrivains  prétendent  même,  que  cet  établilTcmcnt  avait  déjà  été 
fait  avant  lui  par  le  Pape  Silveftre , qui  vivait  en  350.  C’cft  le  fendaient  d Onaphre. 
Le  Diacre  Jean,  au  contraire,  raporte  rétablilTcnient  des  écoles  i S.  Grégoire-lc- 
Grand.  Quoi  qull  en  foit , en  remontant  i 1a  plus  haute  antiquité,  les  Peres  qui  ont, 
pour  aiufi  dire  , formé  l'Églifc , ont  aponé  le  plus  grand  foin  i confervcr  le  chant 
A:  1a  Mulique  d’Eglife  , comme  propre  i élever  à Dieu  les  âmes  des  fidèles.  Les 
chefs  île  l'Eglifc , dans  ce  moyen  âge , eurent  la  même  attendon  ; & l’on  voit  que 
vers  ütl  les  Peres  du  Concile  de  Valence  ordonent  quon  entretiendra  foigntufo- 
menr  les  écoles  de  chaff , d t exemple  de  leurs  prédecefeurs.  Il  paraît  même  par 
plufieurs  palPages  de  Grégoire  de  Tours,  le  do  Moine  Aurélien , que,  dès  ce  tems , la. 
Mulique  Eclcliaftique  était  comptée  au  nombre  des  fept  Arts  libéraux.  Rhabanus  Mau- 
rus  dit  : ( in  inflit.  Clerie.)  « Cet  art  eft  fi  noble  & fi  utile,  que  celui  qui  ne  l’au- 
» rait  pas , ne  pourait  pas  remplir  dignement  les  fondions  d’un  Ecdéliaftique  » . Il  eft 
vrai  que  les  Muliciens  Eccléfiafiiques  du  moyen  âge  dérogèrent  beaucoup  aux  régie* 
établies,  en  s’éloignant  trop  de  l'ancicne  compofidon.  Aulfi  les  Ecrivains  de  ce  tems 
en  font-ils  des  plaintes  très-vives. 

« Ces  Chanteurs  font  des  fyrenes,  des  rofiîgnots , des  peroquets,  plutôt  que  des 
» hommes  qui  célèbrent  la  Divinité}  Se  leur  mélodie  eft  plus  propre  à exciter  la  vo- 
lupté que  la  dévotion. 

(d)  Livre  ». 
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On  dit  que  Chcrcbcrt , Roi  de  Paris  , avait  une  fi  forte  paflïon  pour  la 
chafle , que  Ingoberge  fon  cpoufe  qui  1 aimait  avec  ardeur,  eut  recours  au» 
charmes  de  la  Mnfique  pour  l'engager  à châtier  moins  foavent.  Elle  cta- 
blic  dans  fon  Palais  des  fctcs  pafiorales  & galantes , dans  lefqueies  deux  de 
fes  tilles  d’honeur , nommées  Meroflede  & Marcouefe , faifaient  les  premiers 
rôles.  Mais  le  remède  fut  pire  que  le  malp  car  le  Roi  les  trouva  fi  char* 
niantes  , qu'il  les  époufa  l'une  après  l’autre. 

Dagobert  étant  à Vêpres  (a)  dans  l’églifede  l’Abbaye  de  Romilly , enten- 
dit chanter  une  Religieufe  , donc  la  voix  lui  plue  tant , qu'il  entra  dans  le 
Couvent  pour  la  voir,  en  devint  amoureux  & l’cpoufa,  Elle  s’appelait  Nan- 
tïlde  , & mérita  par  fa  conduite  & fa  piété  d'être  mife  au  rang  des  Saintes. 
Chilperic  , Roi  {b)  de  France , inventa  quatre  letres  qu’il  ajouta  à l’alpha- 


(a)  Faucher,  Livre  j. 

(b)  Voici  fes  noms  de  fa  'plupart  de  ceux  qui  ont  compofê  des  hymne»  en  Oc- 
cident. 

I*.  S.  Gr/goire-le-CrarJ.  On  lui  atribue , i.  Mo/le  /urgentes;  ».  Primo  die rum 
omnium  ; y.  Et  ce  jttm  noflis  ; 4.  C forum  decirs  jejurni  ; f.  Audi  bénigne  condi- 
eor  ; (.  Magne  /aUtis  gctudio  ; 7.  Rex  Chrifie  fadlor  omnium;  8.  Jam  Chrifiut 
aflra  a/ceruUret, 

*•.  Chilperic , Roi  de  France.  S.  Grégoire  de  Tours  dit  qu’il  compofa  des  hymnes 
dont  les  sers  étaient  mauvais,  qu’il  avait  mis  des  longues  pour  des  brèves,  te  des  brèves 
pour  des  longues  ; enfin  , que  pluficurs  de  fes  phrafes  font  inintelligibles. 

j°.  Paulin,  Evêque  d’Aquilée,  a Caic  l’hymne,  Gloriam  nato  crcincre  Chiifio, 

4®.  Thtodulphr , d’Orléans , a fait  l’hymne , Gloria  Ions  O honor. 

5°.  Pierre , d’Amiens , Evcque  te  Cardinal.  On  lui  attribue  l'hymne  , Ad  per  entra 
rirce  fbntem. 

6".  S.  Bernard  fit  pluficurs  hymnes,  mais  non  pas  A ve^ Maris  Stella , qu’on  lui 
atribue , & qu’on  trouve  dans  un  recueil  de  S.  Galles , écrit  aoo  ans  avant  S, 
Bernard. 

7°.  Thomas  Celanus  , firere  Mineur  Fr  an  ci  ica  in  , auteur  de  la  Proie  Dits  iras,  vivait 
Vers  le  treizième  ficelé. 

8°.  Jacopomu , du  même  ordre , vêts  le  quatorzième  fiecle , a compofé  Stabas  Mater 
dolorojà , 

j>“.  Robert , Roi  de  France,  aureur  de  pluficurs  Hymnes  en  proie,  enrr’autres  , 
Sanlh  fpiritus  ad  fit  nobis  gratta*  On  a confondu  cette  proie  avec  le  fameux  pmi 
Sanfle  Spirituj  , qui  paraît  être  du  Pape  Innocent  III.  Robert  cil  aufTi  auteur  de  Rex  om- 
nipotens  die  ho-ierru;  de  Judaa  Ce  Jerufalem  notire  timtre;  de  Cornélius  Centuries, 

On  raporte  qve  ce  Prince  étant  à Rome,  la  préfenta  lui-même  i l'Autel  de  S.  Pierre. 
La  plus  célckre  clt  l’Hymne  O conjlantia  Marty  rum  : elle  le  chante  encore  i S.  Denys. 
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bec , pour  faciliter  les  rimes  de  U langue  Françaife  & adoucir  le  jcham.  Il 
était  grand  Muficien  & bon  Poccc  ; aulli  protégea-t-il  tous  les  arts  ? 

Dans  ces  premiers  rems  de  notre  Monarchie,  les  combats  fe  failaient  en 
champ  clos  au  fon  des  inftrumens  qui  animaient  les  combatans. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Pépin , d’autres  difent  de  Louis  le  Débonaire  , 
que  l'on  vit  pour  la  première  fois  un  jeu  d’orgues  en  France.  L'Empe- 
reur Conftantin  Copronyme  l’envoya  au  Roi , comme  un  préfent  trés-confi- 
dérable  , acompagnc  d’un  fameux  Organifte.  Pishou , dans  fon^hiftoire  des 
Rois  de  la  fécondé  race , nous  aprend  que  ce  fut  fous  le  régné  de  Pépin 
que  la  Chapelle  du  Roi  fut  créée , fous  un  Maître  de  Mufique  nommé 
Menejlrel.  Pépin  mourut  en  768.  (a) 

Charlemagne  fit  Etire  des  lais  8c  vaudevilles  en  langue  vulgaire , conte- 
nant les  geftes  des  anciens  , & voulut  qu’on  les  fit  aprendre  par  cœur  aux 
enfans  , 8c  qu’ils  les  chantaffeuc , afin  que  la  mémoire  en  demeurât  de 


Quelques  Hiftoriens  prétendent  qu’il  la  comença  par  ces  mots  , pour  contenter  la 
Reine  Confiance , Ton  époulc , qui  le  prefTaic  de  conipofer  des  vers  à là  louange.  Il  a 
Élit  encore  un  grand  nombre  d’Hymnes. 

io°.  Cuillaumt  d'Evreux , d’abord  Trélôrier  de  Henri  I.  Roi  d’Angleterre,  puis 
Chanoine  Sc  Prieiir  de  Sainte  Barbe  en  Auge,  l'avait  parfaitement  la  Mufique,  Bc 
a mis  en  chant  beaucoup  d’Hymnes. 

, Abcitard  fit  un  recueil  d’Offices,  tels  qu’ils  devaient  fe  célébrer  au  Pataclet 
pendant  toute  fanée.  Ce  recueil  fut  appelé  Bréviaire,  parce  qtte  c’était  un  abrégé  de 
l’Ofice  Divin. 

i,o.  Pierre  VHermite,  auteur  de  la  CroiCtde,  compo&  les  Litanies  St  autres  Prières, 
qu’il  fit  chanter  pendant  fon  fijour  à Jcruülem. 

ti°.  Lion  11,  Pape,  inftitua  des  écoles  pour  la  Mufique  ûcrée.  Cette  méthode  Ro- 
maine lut  adoptée  & ordonée  en  France  par  Charlemagne;  ce  Prince  affiliait  Sc  pré- 
üdaic  lui -mime  a tu  levons  publiques  de  chant. 

I4°#  Guide  Ariiin , Moine  des  environs  de  Ravenne  , dona  fon  Martyrologe  fous  le 
Pontificat  de  Jean  XX.  Cet  auteur  Amplifia  beaucoup  la  méthode  du  chant. 

(d)  Son  Epitaphe  elt  remarquable  par  fa  fimplicité. 

Ci  gît  Pépin  , pere  de  Charlemagne. 

Cette  Epitaphe  nous  rapele  celle  d’Alexandre  , par  Ariltote  , qui  efl  fubhme  auflî 
pas  fa  fimplicité. 

Suffieit  haie  lurmduj , cui  noix  fuffeeereu  orhit. 

» Ce  tombeau  fûffit  à qui  l’univers  ne  CifHXa.it  pas  n» 
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pete  en  fils  , 3c  que  , par  ce  moyen  , d’autres  fulTent  initiés  à bien  faire  & à 
écrire  les  geftes  des  vaillans  hommes. 

Faucher  nous  aprend  que  Charlemagne  étant  i Rome  en  8oi,(<r)  8c y 
étant  tout  puiflant  , fon  Maître  de  chapele  crut  devoir  l'emporter  fur  celui’ 
du  Pape;  8c  que  le  jour  de  Pâques,  il  prétendit  faire  chancer  la  grand’- 
Mefle  fuivant  l'ufage  Ambroifien  , tandis  que  l’autre  voulait  que  ce  fût  fui- 
vant  l’ufage  Grégorien. 

Il  y eut  «ne  difpute  alTez  vive;  mais  le- Français  fut  le  plus  fort  8c  l’em- 
porta. Charlemagne  s’étant  aperçu  de  la  conteftation , voulut  en  favoit  le 
fujet , Si  renvoya  fon  Muficien  en  France  , où  il  le  fuivit  bientôt  après , 
emmenant  avec  lui  un  corp  de  Muficiens  Italiens , à la  tête  defquels  étaient 
deua  Chantres  fameux  (é)  nommés  Théodore  Si  Bendift.  Charles  en  en- 
voya la  moitié  à Metz,  8c  l’autre  i Solfions , pour  y établir  le  chant  Gré- 
gorien ;(c)  ce  qui  déplut  fort  auxJ  Français. 

* ^ Xxscfqu'il  n’y  avait  qu'un  premier  chantre , il  fc  tenait  au  milieu  de  l'Eglife  pour 
entoner  ; lorfqu’il  y en  avait  deux , ils  fe  portaient  i la  tête  de  chaque  aile  du  chœur  : 
Us  entonaient , & le  relie  fuivait.  C’cft  pour  entretenir  te  inltruirc  ces  chœurs , que  le 
Pape  Grégoire  inllitua  à Rome  des  écoles  de  chant,  auiquclcs  il.  doua  des  habita- 
tions particulières,  & affigna  des  revenus.  Serge  II,  Leon  I y , Etienne  ri  les  aug- 
m entèrent  encore. 

Ltidard,  Archevêque  de  Lyon , écrit  à Charlemagne  : « J'ai  ici  dqs  écoles  de 

• Chanteurs , dont plulieurs  font  allez  favans , pour  en  inflruire  d'autres.  J'ai,  outre  cela, 
a des  écoles  de  Lcûeurs  ». 

On  confervc  l’épitaphe  d’un  certain  Addalalde , Maître  de  MuGque  de  l’ccole  de 
Paris  (d'autres  difcnt  d’Argenteuil  ).  Cette  épitaphe  paraît  être  du  tems  de  Louis- Ic- 
Débçnaire.  11  y avait  une  école  célébré  à Mets  , une  â Cambrai,  une  à Tout,  le 
une  à S.  Benignt  de  Dijon.  Outre  cet  écoles , il  y en  avait  aulfi  de  Icélurc.  Les  lec- 
teurs ne  chantaient  pas  , mais  faifaiem  la  leéture  des  Ecritures  divines  aux  tems  indiqués 
dans  les  offices.  Sans  doute  il  y avait  une  maniéré  particulière  de  lire  alors,  puifqu'il 
y avait -des  écoles  inliituées  â cet  ufage. 

(i)  Le  Moine  de  S.  Gai,  qui  fût  chargé  par  Charles-le-Chauve , d'écrire  les  gefle* 
de  Charlemagne , dit  : « que  le  Pape  envoya  à l'Empereur  deux  Chantres  Italiens 
b pour  corigcr  le  chant  d’Eglife.  L’un  d’eux  fut  deftiné  à l'Eglife  de  Metz;  fon  chant 
» eut  une  (i  grande  réputation , qu’encore  aujourd’hui  parmi  ceux  du  pays  qui  parlent 
b latin , on  appelé  une  Hymne , un  cham  Mecien, 

(c)  Notkerus  raporte  qu’il  fut  réprimandé  par  fon  Martre  de  Mulique  Ifon , pour 
»voir  mis  plufieurs  notes  fur  une  feule  fyllabe.  Les  Peres  voulaient  qu'on  s'en  tint  au 
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La  fondation  de  la  fameufe  Univerfiu!  de  Paris , par  ce  Prince  , dona 
la  plus  grande  émulation  à toutes  les  Sciences  , & entr’autres  à la  Mufique. 
Les  Farceurs  vinrent  alors  s’établir  en  France  j amenés  par  Confiance,  fille 
de  Guillaume , Comte  de  Provence,  qui  époufa  en  pg8  le  Roi  Robert. 
L’arivce  de  cette  Princefle  ell  regardée  comme  l’époque  du  goût  de  la  Na- 
tion. 

Il  fe  forma  enfuitc  une  fociété  de  Muficiens , à l’imitation  des  anciens 
Bardes , qu’on  appela  Trouvères  , Troubadours , ou  Romanciers  qui  compo- 
faienrdes  Romans  en  rimes.  D’autres  s’appelèrent  Chanceres  ou  Menejlre/sÿ 
ils  faifaient  les  airs  & les  chantaient.  D’aucrcs  enfin  fe  nommèrent  Jongleurs 
(a)  ou  Méne'triers  ; ils  acompagiuient  les  voix  aux  fons  de  leurs  infttumens. 


chant  fimplc  qu'on  appelait  chant  de  Choeur  ou  chant  Grégorien , da  nom  de  fon 
auteur,  ou  enfin  chant  Romain,  pareequ’il  fur tttlcivé  dans  l’Eglife  Romaine,  d'où  it 
fut  propagé  dans  tout  l’Occident , par  les  lôins  de  fes  fucccfleurs , tels  que  Leon  II, 
£eno!t  St  Sergiuj.  Ce  chant  Grégorien , fuivant  Kirker , était  noté  par  les  fèpt  pre- 
mières terres  de  l'alphabet,  A,B,C,D,E,  F,  G.  C’était  par  la  répétition  de 
ces  terres , que  S.  Grégoire  avait  formé  une  échele  mulîcale , qui  indiquait  le  ton  de 
chacune  des  fyllabes  qui  devaient  fe  chanter.  Dans  ce  moyen  ige , on  fallait  aufli  grand 
cas  du  chant  jimbroijien,  qui  était  abfolument  diftingué  du  chant  Grégorien.  11  n'eft 
pas  aifé  de  décider  en  quoi  conlïfiait  leur  difércnce.  On  ûit  feulement  que  S.  Gré- 
goire avait  ordotté  des  Anticnes  pour  chaque  Pfàume , St  qu’il  n’y  avait  point  d’An- 
ticnes  dans  le  chant  Ambroiücn.  Mabillon  , dans  lès  anales,  dit  que  le  chant  était 
bruyant  4c  fonore,  & qu’il  fut  abandoné  pour  le  chant  Grégorien , qui  était  plus  doux 
& mieux  ordooé.  Durand,  dans  la  vie  de  S.  Eugène,  prétend  que  dans  un  grand 
concile  tenu  i Rome  , du  tenu  du  Pape  Adrien  St  de  Charlemagne,  il  fût  ordoné 
qu’on  détruirait  dans  l’Oficc  Divin,  tout  ce  qui  difiérait  du  culte  Romain;  & en  coii- 
féquence  tous  les  Livres  Ambroifiens  furent  brûlés. 

Lorfque  Alphonfe  V , Roi  d’Efpagne , voulut  fhbftitaer  le  chant  Ambroifien  au 
chant  Mozambique  dont  on  fe  fervaie  alors,  U y eut  une  grande  fédition  parmi  lç 
peuple.  On  convint  de  prendre  un  champion  pour  le  Roi , Sc  un  pour  le  pciples 
Celui  du  Roi  fut  vaincu.  Le  Légat  Richard  prétendit  que  ce  duel  ne  s’était  pas  paifé 
juridiquement  ; St  le  Roi , poulie  par  la  Reine  Confiance , fit  jeter  daus  le  feu  les  deux 
O lices.  L’Ambroificn  fut  dévoré  par  les  fiâmes,  St  le  Mozambique  , dit-on,  fut  mi- 
raculeufcmcnt  confcrve.  Malgré  ce  prodige,  le  Roi  voulut  être  obéi,  St  le  rit  Anibrob- 
fiett  fut  adopté.  De-li  eft  venu  ce  proverbe  : Quo  volwu  Reges , vadunt  teges.  t 
(a)  Ce  nom  efi  une  corruption  du  mot  latin  joculator , en  fiançais  joueur.  Il  efi  lait 
mention  des  Jongleurs  dés  le  tenu  de  l’Empereur  Henri  II , mort  en  roç£.  Après  la 
mort  de  Jcaac,  Reine  de  Naples,  Comtcilc  de  Provence,  arrivée  en  1381 , les  Joa - 
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Ils  alaient  en  corps  dans  les  cours  des  grands  Seigneurs  qui  les  faifaient 
chanter  & jouer  pendant  leur  repas,  Sc  à leurs  noces,  ainfi  qu’aux  fîtes 
publiques. 

Ils  faifaient  toujours  grande  chere , gagnaient  beaucoup  d’argent , & fu- 
rent fort  en  vogue  au  retour  des  croifades , parcequ’ils  compofaient  des 
Romances  à la  louange  des  Princes  qui  s’y  étaient  lignâtes,  (a) 

Le  premier  qui  inventa  des  Romances  en  rimes , fut  Maître  Eujlache,  qui 
vivait  en  1JOO.  Lambert  Licors  Sc  Alexandre  Paris  (b)  compoferent  enfem- 
ble  le  Roman  d'Alexandre  le  grand.  Guyot  de  Provins  fit  le  Roman  de  la 
Bible  ; Hébert  fit  celui  des  fept  Sages  ; Gautier  de  Bellepenhe  fit  celui  de 
Judas  Machabée.  Mais  le  plus  eftimé  de  tous  fut  celui  de  la  Rofe , com- 
mencé par  Guillaume  de  Lorris  , Sc  achevé  par  Jean  de  Meun  ; Huon  de  Mcry 
& plaideurs  autres  eurent  aulfi  beaucoup  de  réputation  ; & l'on  prétend  que 
le  Dante  , Pétrarque  , l' Ariojle  6t  U TaJJe  leur  ont  de  grandes  obligations. 

Le  Cantique  Te  Deum  laudamus  (c)  fut  compofé  par  l'ordre  du  Pape 


gleurs  fe  féparerent  en  deux  troupes  ; l’uoe  récitait  les  vers , te  l’autre  jouait  des  inf- 
trumens. 

Dans  un  tarif  de  S.  Louis,  pour  régler  le  droit  de  péage,  qui  fc  payait  à rentrée 
de  Paris , tous  le  petit  Châtelet , il  cil  dit  que  les  Jongleurs  feraient  quites  de  tour 
péage , en  chantant  un  couplet , ou  en  faifant  gambader  leur  Ange , d'otl  eft  venu  le 
proverbe,  payer  en  monoie  de  fingt. 

(a)  Philippe  Augufte  donna  un  Edit  qui  baniflàit  de  la  Cour , le  de  tout  le  Royaume  , 
les  farceurs  Bc  bateleurs  ; mais  Cet  fuccefliurs  les  tapdercm. 
t (b)  Ce  fut  lui  qui , dit-on , dona  le  nom  aux  vers  Alexandrins. 

M Vo  ici  l'ordre  des  Ecclélîafliques  employés  au  Service  Divin.  L’Evêque , le  Curé, 
le  Diacre , le  Sous-Diacre , le  Lefteur , le  Chanteur  & le  Portier.  La  veille  de  chaque 
Ofice,  le  Maître  de  l’école  de  chant  indiquait  à chaque  chanteur,  ce  qu’il  devait  chan- 
ter , te  le  moment  oïl  il  friait  qu’il  chantât.  Ces  Chanteurs  parvenaient , par  la  fuite 
aux  portes  les  plus  érainens  de  l’Eglife.  On  en  compte  même  plufieurs  qui  font  par- 
venus â la  Chaitc  de  S.  Pierre.  Anartafe  dit  que  Sergius  J fut  mis  parmi  les  enfànj 
qui  étaient  à l'école  de  chant  i Rome , Sc  que  comme  il  était  très-habile , il  fut  or- 
doné  promptement  par  le  Pape  Léon.  Sergius  II , Grégoire  II,  Etienne  III , Pauli, 
Urbain  I y,  furent  pareillement  élevés  parmi  les  enfans  de  l’école  du  chant.  On  voit 
i Lyon  l’épitaphe  d’un  Cardinal  qui  fortait  de  1a  même  école.  Les  Evêques  fe  &i- 
(âient  un  boncur  de  fi  mêler  parmi  les  Chanteurs,  k de  chanter  avec  eux  l’Ofice 
Divin-  Epinard  dit  que  Charlemagne  chantait  fouvent  en  public  av.-c  fis  Chanteurs, 
s,  Louis  chantait  les  Heures  Canoniales  h l'OSce  de  la  Vierge,  i haute  voix,  quoi- 

Etienne 
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Etienne  IV,  lorfqu’il  vint  i Paris  pour  fac ter  Louis  le  Dcbonaire.  Vers 
ce  tems,  Thcodulphe  , Evêque  d’Orléans  , ayant  été  condamné  à une  prifon 
perpétuele  , pour  être  entré  dans  la  confpiration  de  Bernard  , fil*  de  Pépin  j 
il  compofa  dans  fa  prifon  les  paroles  & le  chant  de  l'hymne  , Gloria  , tous 
& honor , &c.  & l’Empereur  pallant  près  de  fa  prifon  , lorfqu’il  la  chantait  , 
fut  fi  frapé  de  la  beauté  de  fa  voix  &:  fi  touché  de  fa  douleur , qu'il  le  fit 


qu’il  les  eut  dit  avec  Ton  Chapelain.  Richard  III  le  plaifait  aufü  i chanter  t'Ofice 
Divin. 

Ferdinand,  Roi  d’Elpagne , aflîftait  i la  Méfié,  aux  Vêpres,  aux  Matines,  fe  mêlait 
parmi  les  chanteurs  * &c  fallait  quelquefois  le  même  ofice  qu’eux.  Théophile,  Empe- 
reur de  Confiantinople  ; Helwige , Duchefie  de  Pologne;  Elifabetk , fille  du  Roi  de 
Hongrie , & quantité  d’autres  Princes  ou  Princefies  en  faifaient  autanr. 

Il  faut  obferver  pourtant , que  les  voix  de  femmes  étaient  exclues  de  la  Mufique 
cTEglifc , II  que  même  , fuivanc  les  rcglemens  on  ne  devait  point  recevoir  -parmi  les 
chanteurs , les  hommes  qui  avaient  une  voix  trop  douce  & trop  refiëmblame  i celle 
d’une  femme.  Cette  réglé  n’a  pas  été  bien  obfervée  en  Italie  , où  les  Muliques  d’Eglife 
font  remplies  de  cafiracs  ; & cet  ufage  , i Rome , remonte  vers  le  miheu  du  troilîeme 
ficclc. 

Les  chanteurs  étaient  vêtus  Simplement  d’une  aube  blanche.  Le  Maître  vêtu  de  Tes 
habits  facrés  , Ce  plaçait  au  milieu  d'eux,  & en  avant;  il  portait  a la  main  gauche  un 
bâton  pafioral  , pour  marque  de  l’autorité  qui  lui  était  donéc  par  l’Evéque  fur  les 
chanteurs  ; & de  la  main  droite  il  marquait  les  tems , qui  étaient  fuivis  par  tous  les 
chanteurs* 

On  regarde  comunément  S.  Grégoire-le-Grand , comme  le  reftaurarcur  de  la  Mu- 
fique  Eccléfiafiique  dant  l’Occident,  & S.  Jean  Damafcèn: , comme  celui  qui  l’a  éta- 
blie dans  l'Orient.  Avant  S.  Grégoire,  il  exifiaic  des  livres  de  citant,  dont  on  faifait 
ufage  dans  les  Eglifês  ; mais  ce  Pontife  perfeélionant  tout  ce  qu’avaient  fait  fes  prédéccÊ- 
feurs , mit  le  chant  de  l’Eglife  dans  l’état  où  il  eft  encore  aujourd'hui.  Dans  les  livre» 
de  liturgie  anciens  , on  voit  des  images  de  S.  Grégoire  affis,  ayant  â Ion  oreille 
droite  le  S.  Efprit  en  forme  de  colombe*  Cette  coutume  tire , fans  doute , Ton  origine 
de  la  perfuafion  où  l’on  était  que  S.  Grégoire  s’étant  mis’  en  prières  pour  obtenir  de 
Dieu  qu’il  lui  indiquât  le  vrai  chant  qui  convcuait  au  Service  Divin , le  S.  Efprit  def* 
cendit  vers  lui , & l’illumina.  On  croit  aufii  que  S,  Grégoire  employa  le  premier  les 
lettres  de  l'alphabet  dans  le  chant  Eccléfiafiique* 

S.  Jean  Damalccne,  qui  vivait  vers  880,  fous  le  Pontificat  de  Jean  VIII,  inventa 
une  méthode  plus  facile  pour  chanter , 8l  l’introduiiic  dans  l’Eglifê  d’Orient. 

Après  lui  vint  un  Jean  Mauropus  , d’abord  Moine , 8c  enfuite  Evêque  Grec.  Ce  Pré- 
lat compofa  plufieurs  Hymnes , cnti 'autres,  quelques-unes  en  l’honcur  de  1a  Vierge  ; 
on  les  trouve  inami  faites  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Tome  I.  F 
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métré  en  liberté.  Et  depuis  ce  tems-li , l’Eglife  chante  cet  hymne  le  Di- 
manche des  Rameaux. 

Châties  le  Gros , Empereur  & Rot”  de  France  , ayant  été  dépofé  , fut  fi 
abandoné  des  gra  tds  Si  des  petits , que  , fans  fon  Maître  de  Mufique  qui 
prit  foin  de  lui,  il  n’aurait  pas  trouvé  i manger  ni  à coucher. 

Louis  d’Outremet  étant  à Tours  vers  l'an  940,  fe  moqua  de  Fouque 
11e  Comte  d’Anjou,  qui,  placé  dans  le  chœur  avec  les  Chanoines  , chan- 
tait l'ofice  comme  eux.  Le  Comte  piqué  écrivit  le  lendemain  au  Roi.  Sa~ 
cht\  j Sire  , quun  Roi , fans  Mufique  , n'efi  qu'un  âne  couroné.  Robert  ( a ) , 


Ou  peur  voir  dans  l'ouvrage  de  M.Cerher,  la  lifte  d’une  foule  de  Mulicicns  Grecs , 
qui  ont  conipofe  des  Hymnes,  4c  qui  ont  travaillé  à perfeftioner  la  Mufique  d’Eglife. 

Les  Grecs  s’étaot  féparcs  de  l’Eglifc , Ce  divifetent  en  plusieurs  le  cl  es,  qui  toutes 
adoptèrent  une  maniéré  particulière  de  célébrer  l’Ofice  Divin.  Dans  l’Occident  la  vi- 
gilance des  Pafteurs  4c  des  Papes , a confcrvé  l’uniformité  dans  le  citant  facté. 

(a)  Les  fuccelfeurs  de  Charlemagne  loutinrenr,  à leur  exemple,  le  chant  Romain 
dans  les  Eglifes  de  leurs  états;  4c  ils  le  firent  avec  tant  de  fucces,  qu’AIfted , roi 
d'Angleterre,  manda  vers  deux  chantres  fiançais,  CnmhaUle  4c  Jean  , pour  en- 

droélriner  les  Anglais.  Cet  art  fut  pouffé  encore  plus  loin  fous  le  Roi  Robert , 4c  fe 
foutint  iulqu’au  onzième  fiede , que  Guy  d'Arezzo  inventa  4c  publia  Ci  nouvelle  mé- 
thode. Ce  fût  alors  que  l’art  devenant  plus  cultivé  , on  for  plus  dificile  fur  le  choix 
des  perfones  auxqueles  on  permit  de  le  profcffcr.  Les  Muficieus  facrés  s’aftemblaicnt , 
formaient  un  demi-cercle  autour  de  l'autel , 4c  chantaient  en  choeur.  De-li  vient  qu’on 
appelé  chœur , cette  portion  de  l’Eglilê  qui  environe  le  maître-autel. 

Les  principales  parties  de  la  Mufique  lâcrce  étaient , t°.  le  Répons.  C’était  un  verlct 
chanté  pat  un  (èul , auquel  tout  le  monde  répondait  en  chœur,  i".  Le  Trait , vetfet 
chanté  par  un  fcul  , auquel  perfone  ne  répondait.  Le  Trope  , petit  vêts  chante 
avant,  entre,  ou  après  les  autres  chants  de  l'Oficc.  4*.  La  Piofe,  morceau  qui 
n’eft  point  en  vêts. 

, Ancienement  on  compofait  en  langue  vulgaire,  c’cft-i-dite  , fur  des  paroles  qui 
n'étaient  pas  rnifes  en  vers.  Un  Moine  , nommé  Rapert  , a mis  en  Mufique  la  vie: 
d’un  Saint  toute  entière , en  langue  Allemande , pour  que  le  peuple  pût  la  chanter. 

Dans  les  Notturnes , on  chantait  très-fort, pour  tenir  éveillés  ceux  qui  s’endormaient. 

Dans  les  Antienes  , un  chant  uni  & fuave. 

Dans  les  Iiuroitcs , on  imitait  le  fon  de  voix  d’un  homme  qui  appelé  les  fidèles  X 
U prière. 

Dans  les  Alléluia , un  ton  de  voix  doux , & qui  marque  1a  joie.  ê 

Dans  les  Traits  & Graduels  , on  chantait  avec  humilité. 

Dans  les  Ofcrtoires , on  chantait  avec  douceur. 

l’Oficc  du  Crucifiement  , on.  chantait  avec  douleur. 
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fils  de  Hugues  Capet,  fut  bon  Poète  de  bon  Muficien.  Il  compofa  plu- 
fleurs  hymnes,  paroles  & Mulîque,  qu’on  exécute  encore  aujourd’hui  avec 
plaifir,  â-Rome  & à Paris. 

On  fait  l’hiftoire  de  Blondel , Maître  de  Mufique  de  Richard  Cœur  de 
Lion , Roi  d'Angleterre , emprifoné  par  l'ordre  de  Léopold , Duc  d’Au- 
triche, fans  que  perfone  pût  favoir  ce  qu’il  était  devenu.  Ce  Blondel,  qui 
aimait  paffionément  fon  maître  , fe  déguifa  en  Pèlerin , & parcourut  PAL 
kmagne , pour  tâcher  d'aprendre  de  fes  nouveles.  Arivé  pat  hafard  dans 
un  vilage  appelé  Lofenjlein , ou  il  y avait  un  Château  apartenant  â l’Empe- 
reut  Henry  , il  fut  qu’on  y gardait  depuis  un  an  un  Prifonier  d’importance. 
Le  lendemain  Blondel  alla  fe  promener  autour  de  ce  Château , & chanta 
la  moitié  d’une  chanfon  qu’il  avait  compofée  avec  Richard.  Aullîtôt  ce 
Prince  acheva  la  chanfon  ; ce  qui  combla  de  joie  fon  fidele  Muficien.  Il 
partit  auflitôt  pour  l’Anglctere  , & inftruifit  la  Cour  de  la  découverte  qu'il 


Dans  les  cérémonies  funèbres  , chanter  avec  componction  k triileflê. 

S.  Grégoire-lc-Grand  eft  le  premier  qui  ait  ordonné  que  le  S.  Sacrifice  de  la  Méfié 
commencera  par  Introibo.  H fie  auffi  chanter  le  Kyrie  eleifon  par  le  fcul  Clerc.  Ch« 
les  Grecs,  il  était  chanté  par  tout  le  peuple. 

Le  Gloria  in  exeelfis , était  en  ufage  du  tems  de  Charlemagne. 

C’eft  de  l’Orient  qu'c  fi  venu  l’ufage  de  chanter  le  fymbole.  Mémo  allure  qu’il  était 
d Rome  avec  l Empereur  Henri  I,  lotfque  ce  Prince  obtint  du  Pape  Benoit  qu’on 
chantât  â la  Méfié  le  Symbole  de  A'uee , qu’on  ne  chantait  pas  auparavant.  Cette  cita- 
tion cfl  du  commencement  du  XIe  fiede  , tandis  que  le  fymbole  était  d’ufage  long  tems 
auparavant  dans  lesaut  res  Eglifes  de  l’Occident.  On  voit  ailleurs  qu’au  commencement 
du  IX  fiede  , fous  Léon  III , il  fut  quefiion  de  l’addition  fiüoque.  Ce  Pontife  dit  aux 
députés  de  Charlemagne  : «Je  vous  ai  donné,  J la  vérité,  la  permilfion  de  chanter  le 
» Symbole , mais  je  ne  vous  ai  pas  donné  celle  d’y  rien  ajouter  », 

On  croit  que  Denys  V Ariopagifle  cil  auteur  de  quelques-unes  des  préfaces  qu’on 
chante  à la  MefTe.  On  en  attribue  d’autres  à S.  Ambtoilê.  Le  S.influs  vient  des  Grecs, 
. Le  Pape  Serge  I a inftitué  fufage  de  chanter  trois  fois  1 ’Agnuj  Dei.  Wte  MiJJa  ejl , 
efl  des  premiers  tems  de  l’Eglife. 

S,  Grégoire-Ie-Grand  cil  l’inventeur  des  Litanies,  des  Procefltons,  k des  Rogations* 
3c  qu’il  les  inllitua  dans  un  tems  où  la  pelle  fallait  beaucoup  de  ravages  à Rome.  La 
plupart  des  livres  dont  on  fe  fert  pour  le  fervice  ûcré,  avaient  été  compolès  par  S.  Gré- 
goire k S.  Ambroife  , on  par  d’autres  auteurs  qui  avaient  travaillé  d’après  eux  : ils  ont 
été  corrigés  par  S.  Bernard.  Les  grandes  bibliothèques  confetrent  encore  de  ces  anciens 
Rituels. 
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avait  faite.  Une  ambafiüde  envoyée  alors  à l'Empereur,  obtint  la  rançon 
de  Richard  pour  cent  mille  marcs  d'argent. 

Les  premières  chanfons  ne  parlaient  jamais  que  d’amour.  C'eft  Baïf  & 
Ronfard  , qui , à l’imitation  d'Anacréon  , ont  fait  des  chanfons  à boire. 

Guillaume  le  bâtard.  Duc  de  Normandie , ayant  entrepris  la  conquête  de 
l'Angleterre , fit  chanter  à la  tête  de  fon  armée  les  exploits  de  Renaut  de 
Montauban  & de  Roland  fon  coufm  , pour  animer  fes  Soldats.  Cette  chan- 
fon  était  un  conte  romanefque , qu’une  troupe  de  voix  fortes  & graves  chan- 
taient avant  qu’on  en  vînt  aux  mains.  Cet  ufage  s’eft  pratiqué  jufqu  a Ja  ba- 
taille de  Poitiers , que  le  Roi  Jean  dit  à un  Soldat  qui  la  chantait  pour  ani- 
mer fes  camarades  : Il  y a longtems  qu'il  n'y  a plus  de  Roland.  Le  Soldat  lui 
répondit  auftirôt  : Il  y a aujji  longtems  qu’il  n'y  a plus  de  Charlemagne. 

Pierre  Mauclerc  , Duc  de  Bretagne , & le  fameux  Raoul  de  Coucy  , ainli 
qu’un  autre  Raoul  Comte  de  Soiflons,  firent  des  chanfons  fameufes,  dont 
nous  «porterons  quelques-unes. 

Thibault , Comte  de  Champagne  , depuis  Roi  de  Navate  , devint  il 
éperduemenr  amoureux  de  la  Reine  Blanche  , mere  de  S.  Louis , qu’il  en 
perdit  prefque  l’efprit.  11  aflembla  fon  Confeil  pour  favoir  quel  remede 
pourait  le  guérir;  & le  feul  qu’on  lui  indiqua  fut  celui  de  la  Mufique  unie 
à la  Poéfie.  On  voyait  encore  du  tems  de  Fauchet , fur  les  murailles  de  la 
falle-i-manger  du  Château  de  Provins  apartenant  à es  Prince  , la  chanfoa 
fuivante  qu’il  avait  écrite  de  fa  main  vers  l’an  izio. 

Je  ne  di  pas , que  nus  aim’follemcnr. 

Car  li  plus  fols  en  fet  miei  aprifier  , 

1 Mes  grans  anuiz  i a meftier  Couvent 

Plus  que  n’a  Cens , ne  force  de  plaidier  : 

*De  bien  amer  ne  puet  nous  enfèignier  , 

Fors,  que  li  Cuers,qui  donc  le  talent; 

Cil  en  fçair  plus , te  moins  s’en  Cet  aidier. 

Tout  ce  qu’on  fait  fur  la  Mufique  du  tems  de  S.  Louis , c’eft  que  ce 
Prince  fonda  une  grand’Mefle  en  notes  ; & c’eft  celle  qu’on  exécute  aujour- 
d'hui à ta  Sainte  Chapelle  (a). 


(a)  11  falak  que  les  Français , du  tems  de  S.  Louis , n’cuflënt  pas  beaucoup  de 
(oui  pour  la  Mufique  Italiene , puifqu’on  voix  que  ce  Roi  fut  obligé  d’euvoyer  Amar 
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Les  Hiftoriens  de  ces  tems-là  n eftiraaient  pas  aflez  les  Muficiens  pour 
tranfmetre  leurs  noms  à la  poftérité.  C'eft  ce  qui  fait  que  nous  fournies  fi 
peu  infirmes  fur  leur  compte.  11  eft  vrai  que  toutes  les  fables  don;  ils  rem- 
plirent leurs  romances  fur  les  croifades,  étaient  bien  faites  pour  les  faire 
regarder  comme  des  impudeurs. 

Charles  V aimait  beaucoup  la  Mufique  , & finiflait  ordinairement  fes  re- 
pas par  des  concerts  de  flûte  : mais  Louis  XII  ne  lui  relTemblait  pas  ; car 
ayant  demandé  à Brézc  quel  préfenr  il  pourait  faire  à l’Ambafladeur  d’An- 
gletere,  qui  lui  coûtât  peu  : Donnez-lui , Sire,  dit  Brézé  , les  Chantres  de 
votre  Chapelle  \ vous  y prenez  peu  de  goût , & ils  vous  coûtent  beaucoup  à en- 
tretenir ; en  Us  donant  , vous  vous  dcbaraffcrez  de  cette  dépenfe. 

Sous  Philippe  le  Bel  en  1313,  on  éleva  des  Théâtres  où  l'on  Jouait 
maintes  féeries  en  Mufique.  Ce  fut  à l’occafion  de  la  Chevalerie  de  Louis 
Hutin  , Philipe  le  Long , 3c  Charles  le  Bel.  Cette  fête  dura  trois  jours , 3c 
fit  l'admiration  d’Edouard  II.  Roi  d'Angletere  , & d’Ifabele  de  France  fa 
femme. 

Jufqu'â  François  premier,  à peine  fait-on  fi  la  Mufique  a exiflé  en  France. 
Ce  Prince  , qui  aimait  tous  les  Arts,  établit  une  Mufique  de  là  chambre  , 
outre  la  Mufique  de  fa  Chapelle.  Elle  le  fuivit  en  1 jip,  lorfqu’il  alla  gagner 
en  Italie  la  bataille  de  Marignan , & fe  joignit  à Bologne  avec  la  Mufique 
de  Léon  X , lorfque  ces  deux  Souverains  établirent  le  fameux  concordat.  , 

Le  mariage  de  Henry  II  avec  Catherine  de  Médicis  3 atira  en  France 
beaucoup  de  Muficiens  qui  fuivirent  cette  PrincelTe  ; & c’eft  à eux  qu’on 
dut  le  rétabliflement  de  cet  art  fi  agréable  (u).  François  I envoya  en  ijqj  , à 


ùiius  4 Rome,  pour  prendre  de  nouveaux  document  fur  la  Mufique  ficréc,  qui  s’ctait 
perdue,  ou  de  moins  corrompue  en  France.  Cette  facilité  d’oublier  le  rit  Romain  , vint 
peut-être,  de  ce  que  Charlemagne  en  changeant  le  chant  gallican  pour  prendre  le 
thant  CrdgorUn , ne  changea  point  la  Mufique  nationale  , qui  relia  toujours  la  même, 
* à laquelle  on  s’apliquait  avec  le  plus  grand  foin , & qu’on  enfeignait  avec  autant 
Attention  que  les  hautes  fcicnces.  Ce  qui  pourait  apuyer  ce  fentiment , c’cll  que  le* 
anciens  mêlaient  toujours  la  fciencc  de  la  Mufique  parmi  leurs  titres  d’honeur;  mais 
sous  ignorons  abfolument  ce  que  c’était  que  cette  Mufique  dont  ils  fàifaient  tant  de 
cas.  Ce  qu’il  eft  poffible  de  croire,  c’eft  qu’elle  était  fort  diférentc  de  ce  qu’on  appelé 
le  plain chant,  ou  le  chant  (acre.  t 
(a)  Mémoires  de  la  Foreft. 
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Soliman  il , un  corps  de  Muficiens  les  plus  habiles,  croyant  lui  faire  un  pré- 
fent  ineftimable.  Ce  Prince  les  ayant  entendus  plusieurs  fois  , en  parut  fore 
content,  les  acueillit  i merveille  , en  préfen.e  de  toute  fa  Cour,  les  com- 
bla de  ptéfens  , mais  leur  ordona  de  forcir  de  fes  Etats  , fous  peine  de  la 
vie  , ayant  remarqué  que  ia  Mulique  atnolillait  fon  âme  gueriere,  & crai- 
gnant les  éfets  qu’elle  pourrait  faire  par  les  charmes  de  1 habitude  : il  dit  à 
ce  fujet  i l'Ambaftadeur  de  France  que  fon  maître  lui  avait  envoyé  des  Mu- 
ficiens , comme  les  Grecs  envoyèrent  aux  Perfes  le  Jeu  des  échecs  pour  ra- 
lentir leur  paflion  belliquc-ufe. 

Charles  IX  aima  Si  cultiva  également  la  Poéfie  Sc  la  Mufîque.  Ce  fut 
fous  fon  régné  que  Jean-Antoine  de  Baif  établit  une  Académie  de  Mulique 
dans  fa  maifon  du  fauxbourg  S.  Marceau  : le  Roi  affiliait  à fes  concerts  une 
fois  la  femaine. 

Euftache  du  Cauroy  (a),  né  à Beauvais  , Si  Maître  de  Chapelle  de 
Charles  IX  Sc  de  Henry  111 , fut  un  exceleni  Muficien.  Ce  fut  lui  qui 
compofa  la  Mufîque  exécutée  aux  grands  Auguftins , le  jour  de  l'érablif- 
fement  de  l’Ordre  du  S.  Efprit.  (é)  L’anée  fui  van  te , Henry  111  maria  fa 
belle-fccur  Marguerite  de  Lorraine , au  Duc  de  Joyeufe  , l’un  de  fes  fa- 
voris , Si  fit  pour  cela  une  fête  fuperbe  , qui  dura  quinze  jours , au  Châ- 
teau de  Moutiers  j jamais  la  Cour  ne  parut  fi  galante.  Ronfard  & Baif 
compoferent  les  vers.  La  Mufîque  fut  faite  par  Beaulieu  & Salmon , 
Maîtres  de  la  Mufîque,  & les  décorations  furent  peintes  par  Jacques  Pa- 
tin , fameux  Peintre  du  Roi  : il  y eut  aulli  un  balec  comique , dont  les  pa- 
roles furent  compofées  par  M.  de  la  Chefnaye , Aumônier  du  Roi , Si  U 
Mulique  par  les  deux  memes  Muficiens  ; mais  toute  la  fête  fut  inventée 
par  Bultafar  deBeaujoyeulx  , Valet  de  chambre  du  Roi  & de  Catherine  de 
Médicis  , nous  nous  permetrons  d’en  donner  un  extrait , pour  qu  ou  ait 
une  idée  des  fûtes  de  ce  tems-là. 

Le  i J Odlobre  , jour  de  la  grande  fête  , on  vit  ariver  une  foule  in- 

{ a ) On  prétend  que  la  plupart  des  Nocls  que  l’on  chante  en  France,  font  dés 
gavotes  Sc  d’autres  airs  que  du  Cauroy  compofa  pour  Charles  IX. 

(b)  Cet  Ordre  fût  inftirué  le  31  Décembre  1 578  , fous  le  nom  A' Ordre  & Milice 
du  S . Jijp'it , «•  mémoire  de  trois  grands  événemens  arrivés  à Henri  III  le  jour  de 
Ja  Pentecôte , fa  nailfance , lôn  clcétion  à la  Couronne  de  Pologne , Sc  fon  avènement 
à celle  de  Fiance. 
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croyable  de  peuple , qui  ne  put  parvenir  à entrer  dans  l'enceirafe.  Il  n’y 
eut, au  plus  , que  dix  raille  Spectateurs  de  places.  Vers  les  dix  heures  du 
foir,  la  Cour  étant  artemblée,  le  fleur  la  Roche,  Gentilhomme  fervanr, 
faifanc  le  rôle  d’un  Gentilhomme  qui  s’enfuyait  du  jardin  de  Circc,  acou- 
rut  hors  d’haleine  , faifant  femblant  d’être  pourfuivi  par  la  Magiciene , &c 
voyant  qu’il  était  feul , mit  un  genou  en  terre , & ht  un  compliment  en 
vers  au  Roi  , comme  fe  metant  fous  i fa  fauve-garde.  Alors  la  Magi- 
ciene  ariva  , furieufe  d’avoir  perdu  fon  Gentilhomme  , & exhala  fon 
couroux  en  plaintes  & en  menaces. 

Les  Syrenes  habillées  fupetbement  ',  ativerent  enfuîte , chantèrent  un 
trio , & après  avoir  fait  le  tour  de  la  falle  , fe  retirèrent. 

On  vit  enfuite  douze  Nayades  qui  étaient  la  Reine,  La  Princefle  de 
Vaudemont  fa  fœur , les  Duchefles  de  Mercœur  , de  Guife  , de  Navers  , 
d’Aumale  & de  Joyeufe , la  Maréchale  de  Retz  , Madame  de  Larchant , 3c 
Mefdemoifetlcs  de  Pons  , de  Bourdeille  de  “de  Cypierre  ; rien  n’cgalait  la 
magnificence  de  leur  habillement.  A côté  d'elles  marchaient  huit  Tritons  qui 
jouaient  de  la  lyre  , de  la  harpe  , de  la  flûte , &c.  fui  vis  de  douze  Pages 
vêtus  de  farin  blanc  enrichi  d’or,  chacun  d’eux  portant  deux  grands  flam- 
beaux de  cire  blanche.  Toute  cette  troupe  s’avança  vers  le  Roi,  enchan- 
tant des  (tances  & danfant  un  balet  où  on  avait  repréfenté  douze  figures  de 
Géométrie  bien  diftiudes.  A la  fin  de  ce  balet , qui  terminait  le  premier 
a été  , les  violons  jouèrent  un  air  fort  gai , qu’on  nommait  la  Cloche  te  (a) 
& fort  à la  mode  alors.  Circé  n’eut  pas  plutôt  entendu  la  clochete  , qu’elle 
fonic  de  fon  jardin  toute  en  colere  , Sc  vint  toucher  de  fa  bagnete  d’or 
toutes  les  Nymphes , les  Pages  Sc  les  Violons  qni  refterent  immobiles 
comme  des  ftatucs.  Alors  Circé , joyeufe  de  fa  viéèoire  , retourna  dans 
fes  jardins.  Auffitôt  le  tonere  fe  fie  entendre.  Mercure  envoyé  par 
Jupiter , pour  rompre  l’enchanrement  de  la  Magiciene  , defeendir  des 
Cieux , 8c  après  avoir  chanté  une  trentaine  de  vers , répandit  le  jus  de  la 
racine  Moly  far  tous  ceux  qui  étaient  enchantés , & leur  rendit  telement 
tous  lents  fens,  qu’en  fe  réveillant,  ils  fe  remirent  àdanfer  & à jouet  du 
violon.  Mais  Circé  acourant  auffitôt , les  toucha  de  nouveau  de  fa  baguete * 
3c  à l’inftant  tout  difparut.  La  falle  repréfenta  les  jardins  délicieux  de  Circé  , 
qui  parut  affïfe  devant  la  porte  de  fan  Château , Mercure  étant  couché  à. 


(a)  Ou  le  trouvera  à la  fia  de  ce  livre. 
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fes  pieds  , fans  aucun  fcntiment.  Le  jardin  était  peuplé  de  lions , élé- 
phans,  tigres  8c  autres  animaux  qui  étaient  des  hommes  qu’elle  avait 
transformés.  Le  fécond  aâe  finit  par  un  intermède  de  huit  fatyres  qui 
jouaient  de  la  flûte  , 8c  qui  chantaient  des  couplets  à la  louange  du  Roi  ; 
ils  fînifTaienc  ainfi  : 

Le  chant  qui  ftape  l'oreille 
La  réjouit  à merveille» 

S’il  publie  la  vertu 

, D'un  Roi  grave  de  juliice. 

Qui  par  fes  mtrurs , a le  vice  ' 

Non  par  force  courbatu. 

Le  troifieme  adte  commença  par  quatTe  Nymphes  que  Diane  envoyait 
aux  Valois  ; c’étaient  quatre  filles  d’honeur  de  la  Reine , Mefdemoifelles  de 
Vitry  y de  Surgerti , de  Lavcrnay  & d ’Ejlavay.  Dès  qu’une  d’elles  (Melle 
de  Vicry  ) eut  chanté  un  long  couplet , le  Théâtre  changea  ; on  vit  le  "Dieu 
Pan  repréfenté  par  le  fieur  de  Juvigny  , Ecuyer  du  Roi , qui , apercevant 
les  Nymphes  de  Diane  , commença  à jouer  de  fon  flageolet  : une  des  Nym- 
phes vint  le  fuplier  de  délivrer  Mercure  des  enchantemens  de  Circé.  Pan  , 
après  le  lui  avoir  promis  , fortit  du  Théâtre  avec  toute  fa  troupe , 8c  auffi- 
tôt  pour  troifieme  intermède,  on  vit  ativer  quatre  Vertus.  C’étaient  quatre 
Demoilelles  vêtues  de  bleu  célefle  , chargées  d’étoiles  d’or.  La  première 
portait  fur  fa  tête  un  pilier , la  fécondé  une  balance  , la  troifieme  un 
ferpenr , 8c  la  quatrième  un  vafe  : deux  d emi  elles  jouaient  du  luth , 
les  deux  autres  cliantaient. 

Après  qu’on  eut  entendu  leurs  couplets , on  vit  paraître  un  magnifique 
chariot , traîné  par  un  grand  ferpent.  Sur  ce  char  était  MU®  de  Chaumonr , re- 
préfentant  Minerve.  Il  ciait  environédecent  flambeaux;  les  Vertus  fe  joigni- 
rent à Minerve , & chantèrent  d’autres  couplets , pendant  que  le  char  s'avan- 
çait jufqu’à  l'endroit  où  était  le  Roi , Minerve  après  lui  avoir  fait  un  compli- 
ment,invoqua  Jupiterpour  punir  Citcé.Aullî-tôt  le  tonere  gronda , un  char 
qui  renfermait  Jupiter  .acompagné  de  quarante  infttumens,  defeendit  len- 
tement. Dès  qu’il  fut  arrivé,  il  dit  â fa  fille,  qu'il  voulait  bien  punir 
Circc  , pour  faire  plaifir  au  Roi  des  Français  j alors  il  ordona  â Pau 
ainfi  qu’â  fes  Satyres , de  prendre  chacun  un  gros  bâton , 8c  d’aller  ata- 
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quer  Circé  dans  fes  jardins.  La  Magiciene  les  voyant  ariver,  fe  refont 
à fe  défendre,  8c  commence  par  fonner  une  cloche.  Audi- tôt  on  entendit 
aboyer,  rugir,  hurler  mille  animaux,  avec  une  force  incroyable,  de 
maniéré  que  rien  n’ccaic  fi  efrayanc.  Circé  chanta  enfuïte  qu'elle  réfif- 
terait  à Jupiter  Sc  à tous  les  Dieux  enfemble , mais  qu'elle  vouiaic  bien 
céder  au  Roi  des  Français.  Pan  s’impatientant  de  ce  beau  difcours , 
commença  à ataquer  Circc  , Jupiter  la  menaça  de  fon  courroux,  8c 
voyant  quelle  ne  fe  rendait  pas  à ces  bonnes  raifons,  il  la  frapa  de  fon 
foudre.  Alors  Circc  ayant  perdu  fa  puiflance , fut  prife  par  Minerve, 
qui  la  conduific  au  Roi , 8c  la  lui  donna , ainfi  que  fa  verge  d’or.  Jupiter 
prie  ce  moment  pour  ptéfenter  auili  Mercure  8c  Minerve  à Henti  III  ÿ 
8c  ces  Dieux  refpedueux  fe  jeeerent  aux  pieds  de  Sa  Majcfté,  comme 
pour  lui  dire  qu’il  les  furpafiait  en  fagefie  8c  en  éloquence.  Ce  fpe&acle 
finit  par  un  ballet  fuperbe  des  Nayades , des  Nymphes  de  Pan , des  Saty- 
res , &c.  qui  firent , en  danfant , quarante  figures  de  Géométrie.  Ënfin 
tout  ce  fpeâacle  qui  avait  duré  depuis  dix  heures  du  foir,  jufqu’à  quatre 
beures  du  matin , finit  par  des  préfens  en  or  que  firent  toutes  les  dames 
aux  Seigneurs  de  la  Cour  quelles  choifirent. 

La  Reine. .............. . au  Roi un  Dauphin. 

La  Princeflê  de  Lorraine...  au  Duc  Je  Mctcrrur .......  une  Sirene. 

Mad.  de  Merctrur à M.  de  Lorraine. .. ..; . . un  Neptune. 

Mad.  de  Neven., . ... ....  à M.  de  Guife.... .......  un  Cheval  marin.  - 

Mad.  de  Guife. ........ ..  à Al.  de  Genevois.......  Arion. 

Mad.  d'Aumale au  Marquis  de  Chaudîm...  une  Baleine. 

Mad.  de  Joyeufe au  Marquis  de  Pons un  Monrtre, 

La  Maréchale  de  Retz i M.  d'Aumale un  Ttifoa. 

Mad.  de  Lar chant.. ......  à M.  de  Joyeufe......... 

Mad.  de  Poas.. .... ... . ..  1 Al.  d'Epcmon.  ••••..«•  • une  huître 

Mlle  de  BourdeiUe à M.  de  Nevers une  Spada. 

Mlle  de  Cypiere à M.  de  Luxembourg...,,  une  Ecreviftê. 

Mlle  de  Vitty à M.  le  Bitard... .......  un  Hibou. 

Mlle  de  Surgcrcs...,,,..,  à M.  le  Comte  de  Sauix..  un  Chevreuil. 

Mlle  de  Lavernay au  Comte  de  Maulevrier...  un  Cerf. 

Mlle  de  Stavay...........  au  Comte  du  Bouchage...  un  Sanglier, 

Minerve à la  Rcinc-mcrc.. Apollon. 

Circé  s, à AC  Je  Cardinal  de  Bourbon,  fon  Livre.  , 
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Voill  un  échantillon  du  goût  qui  régnait  alors , Si  des  plaifirs  que  le 
Roi  procurait  à la  Cour  la  plus  élégante  , qui , dit-on  , eut  jamais  exifté. 
On  prétend  que  cette  fcte  coûta  près  de  cinq  millions , qui  en  valaient 
vingt  de  notre  tems. 

Des  fpeftacles  fi  beaux  donnèrent  tant  de  goût  aux  Français  pour  ce 
genre  d’amufement,  qu'il  s'établit  une  troupe  de  comédiens  Italiens  à 
l’hôtel  de  Bourbon  , où  l'on  pouvait  aller  moyenant  quatre  fols  par 
place.  Les  comédiens  Français  établis  à l’hôtel  de  Clugny , en  prenaient 
cinq,  mais  ils  devinrent  fi  licencieux,  qu’ils  furent  banis  en  1588  , par 
Arrêt  du  Parlement. 

La  fcce  de  Moutiers  fut  fuivie  d’une  fête  fuperbe  que  le  Cardinal  de 
Bourbon  donna  au  Roi  dans  Ion  Abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés. 

La  Reine  en  donna  une  auffi  au  Louvre  , qui  finillair  par  un  ballet 
de  Cérès , dont  la  Mufique  était  de  Claudin  , le  plus  fameux  Muficien 
qu’on  eût  encore  vu  en  France , Si  les  airs  de  danfe  du  fieur  Baltaza- 
rini , Italien , qui  depuis  s'appela  Beaujoyeux  : il  était  l’un  des  meilleurs 
violons  de  l'Europe  , & devint  premier  Valec  de  Chambre  de  la 
Reine. 

Ce  fut  en  1 J 8 5 que  fe  fit  l’établilTement  d’une  Mufique  dans  plu- 
fieurs  Eglifes  de  Paris.  Lorfque  Henri  III  inflitua  la  Confraùie  des  Pc- 
nitens,  qui  avaient  à leur  fuite  une  Mufique  fombre  & trille.  Le  Roi 
affiliait  à.  leurs  Proceffions.,  fuivi  de  toute  fa  Cour.  Ils  étaient  vêtus  de 
grandes  robes  de  toile  blanche,  la  tète  couverte  d’un  chaperon , & d'un 
voile  qui  leur  cachait  le  vifage. 

Henri  IV  ne  it  fouciait  pas  beaucoup  de  la  Mufique,  mais  la  Reine 
Marguerite  l’aimait  infiniment  t.elle  chérit  tncme  auffi  quelquefois  les 
Muficiens  ; entf'autres  Cominy , Maître  de  Mufique  de  fa  Chambre.  Elle 
chantait  fouvent  cette  chanfon  , que  toute  fa  Cour  répétait  pour  lui 
plaite. 

À CCS  bois , CCS  prés  & cet  antre 
Offrons  les  voeux,.  les  pleurs,  les  Tons,. 

La  plume  jeux , les  chanfons 
D’un  Poeie,  d*un  Amant , d'un  Chantre. 

Elifabeth , Reine  d’Angleterre,,  étant  au  lit  de  la  mort  , fit  venir 
tous  fes  Muficiens  dans  fa  chambre,  afin  A difait-elle  , de  pouvoir  moti- 
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tir  aullî  gaiement  quelle  avait  vécu;  & pour  difiiper  les  horreurs  de 
la  mort , elle  écouta  cette  fymphonie  fort  tranquillement , jufqu’au  der- 
nier foupir.  De  nos  jours  le  Vicomte  de  Rohan-Chabot  en  a fait  autant , 
& nous  avons  affidé  à la  Mufique  qu'on  exécutait  chez  lui , quelques 
jours  avant  fa  mort.  Il  ne  voulait  que  des  adagio  mélodieux  & à demi- 
jeu.  On  nous  a affûté  qu’il  était  mort  pendant  l’exécution  d’uu  de  ces 
morceaux. 

Louis  XIII  aima  beaucoup  les  fpe&acles  & la  Mufique.  Il  coinpofa 
plufieurs  chanfons  : nous  en  raporterons  une  , pour  qu’on  puilïe  juger  de 
fes  talens.  Il  donna  des  fêtes  fuperbes » dans  lefquelles  il  danfa  fur  le 
théâtre,  ainfi  que  toute  fa  cour. 

Il  fut  fi  content  d’entendre  jouet  du  violon  le  célébré  du  Manoir , 
qu’il  lui  fit  expédier  une  patente , qui  le  déclarait  Roi  des  Violons  ; & 
lui  donnait  pouvoir  d’établir  des  corps  de  cette  profeflion , par-tout  où 
il  voudrait.  Cette  patente  eft  de  itîjo. 

Louis  XIV  furpaffa  bientôt  tous  fes  prédccelTeurs  en  goût  & en  ma- 
gnificence. En  1644,  le  Cardinal  de  Mazarin  fit  venir  d’Italie  , les  plus 
fameux  Muficiens  , pour  donner  une  repréfetitation  d’opéra , ce  que  l’on 
n’avait  encore  jamais  vu  en  France.  11  fur  joué  dans  la  faite  du  Louvre. 
Le  fujet  était  les  Amour»  d’Heccule  : -Lully  fit  la  Mufique  des  ballets. 
Ce  fut  fon  début. 

En  1660,  parurent  Lambert  & Boeder,  qui  créèrent  un  nouveau 
genre  de  chant.  Cambert , furinteudant  de  la  Mufique  de  la  Reine-mere , 
mit  en  Mufique  les  deux  premiers  opéra  faits  par  l’Abbé  Perrin,  qui 
furent  joués,  l’un  en  1659.,  & l’autre  en  1671.  Il  obtint  en  1669  le 
privilège  de  l’opéra,  mais  il  le  céda  à Lully  eu  1671. 

Sa  Majefté  fit  aulli  conftruire  vers  ce  tems  fit  grande  falle  des  Ma- 
chines aux  Tuileries , fut  les  defieins  du  Marquis  de  Sourdiac  & de 
la  Grille  , tous  deux  grands  Machiniiles.  Le  Roi  y donna  de  fuperbes 
fpcéfacles , Si  ne  dédaigna  pas  d’y  danfer.  Lully , qui  était  devenu  fur- 
intendant  de  la  Mufique  du  Roi , établit  alors  l’Académie  Royale  de 
Mufique , qui  fiibfilte  aujourd'hui , ainfi  que  la  falle  qui  fut  bâtie  au 
même  endroit  où  elle  exifte  encore  â préfent , & qui  était  alors  un  jeu 
de  paume , appartenant  au  fieur  Bel-air.  Ce  fut  dans  ce  tems  que  Lully 
fe  lia  avec  Quinaulr,  & l’engageai  compofer  les  ckefs-d’amvres  que  la 
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France  admire.  Les  Muficiens  parurent  alors  en  foule  dans  tous  les  gen- 
res. En  Italie,  on  vit  Scarlati,  Stradclla,  Balfani , Corelli , Albinoni, 
Valentiui,  Bononcini,  Vivaldi,  Vinci,  Porpota , Geminiani , &c.  En 
Allemagne,  A'oaco , Telleman,  Halfe , Hendcl.  En  Fiance,  Campra  , 
Golarte  , Deftouches  , Mouret , Bernier,  Clerembaut,  Montéclair,  du 
Roulîèt,  Batiftin , la  Lande,  Marais,  Forquerey,  Marchand,  Couperin  , 
Batifte,  Senaillier,  le  Clair  , Rebel  & Franccrur,  &c.  Ces  Muficiens  fuc- 
ccderent  à Lully,  & firent  les  délices  de  Paris,  jufqu’à  ce  que  Rameau 
parut,  pour  les  faire  difparaître. 

Agé  de  cinquante  ans,  il  donna  en  1733,  Hypolite  & Aricie  , fon 
premier  opéra.  On  trouva  fa  Mufique  baroque  & barbare.  Bientôt  les 
oreilles  s 'acoutumerent  aux  charmes  de  fa  fublimc  harmonie.  Vingt 
opéra , qu’il  donna  de  fuite , le  rendirent  vainqueur  de  tous  fes_  rivaux. 
Si  lui  afiurerent  le  trône  de  l'harmonie.  Autli  favanr  en  théorie  qu’en 
pratique,  il  a lailTé  des  ouvrages  qui  ne  mourront  jamais,  & qui  le 
tnetent  à une  diftance  immenfe  des  Muficiens  praticiens , qui  l’ont  pré- 
cédé,. De  tous  les  Muficiens  célebtes  , Rameau  , Tartini  , Geminiani  , 
& le  favant  Pete  Martini,  font  peut-être  les  feuls  dont  les  ouvrages 
parviendront  à la  pollérité  (a). 


(a)  Npus  o 'ignorons  pas  qu’une  infinité  de  gens,  qui  fe  prétendent  juges  (ôuverains 
en  Mufique , ne  feront  pas  de  notre  avis  ; mais  nous  nous  contenterons  de  mettre  fous  leurs 
yeux  un  paflàge  de  Cicéron  , St  un  de  M.  d’AJembert , que  probablement  ils  ne  conaiffent 
pas» 

11  n’en  efipas'de  la  Philofophie  comme  des  autre)  ans  ; car  que  pourra  dire , 
far  la  Géométrie  & fur  la  Mufique , celui  qui  ne  les  aura  pas  aprifes.l  Ou  il  faut, 
qu’il  fe  taife , ou  ‘ il  n'en  jugera  pis  en  homme  fenfé. 

Cicéron , dial,  de  l’orat.  liv.  3,  n*  si. 

Ce  fi  aux  personnes  feules  de  l’art  qu’il  efi  rtfervé  d'etprécier  Us  vraies  beautés 
d'un  ouvrage , & U degré  de  difficulté  vaincue.  S’il  apar tient  aux  grand)  d’en  put- 
ter un  jugement  faut , ce  n’ejl  qu  autant  qu’ils  feront  eux-mémes  unifies , dans 
toute  la  rigueur.  Rarement  un  fimple  am.ueur  raifonera  de  Cart , avec  autant  de.  ' 
lumière , je  ne  dis  pas,  qu’un  artifie  habile  , mais  qu'un  artifie  médiocre. 

D’Aicmbcrt,  ElTai  fut  les  gens  de  Lettres. 

t . ' ; 
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CHAPITRE  XV. 


De  ta  Mufique  des  Chinois . 

XJ  K manufcrir  précieux  qui  nous  a été  confié , nous  fournira  les  moyens 
de  parler  de  cette  Mufique , dont  l'antiquité  remonte , félon  les  Chinois, 
à des  milliers  d’années  avant  la  nôtre.  Que  penfer  cependant  d’une  Mo- 
fique  qui , à nos  yeux , doit  être  baroque  , fans  mélodie , & fans  har- 
monie , & qui  cependant  parle  au  cœur  des  naturels  du  pays. 

Le  Révérend  Pere  Amior,  Mirtionaire  à Pékin,  auteur  du  Mémoire 
que  contient  ce  manuferit,  nous  aprend  , dans  un  difeours  préliminaire, 
qu’ayant  fait  entendre,  à plufieurs  Chinois,  les  Sauvages  , les  Cyclopes  (a)-, 
Sc  d’autres  morceaux,  qui  plaifcnc  généralement  à notre  nation , ils  n'y 
prirent  aucun  plaifir,  & que  l’un  d’eux  lui  dit  : Les  airs  de  notre  Mu- 
fique paffent  de  l’oreille  jufqu'au  coeur,  & du  coeur  jufqu'à  Came,  Nous  les 
[entons,  nous  les  comprenons.  Ceux  que  vous  vene\  de  jouer , ne  font  pas 
fur  nous  cet  effet.  Les  airs  de  notre  ancienne  Mufique  étaient  lien  autre 
chofe  encore.  Il  fiufifait  de  les  entendre  pour  être  ravi.  Tous  nos  Livres 
en  font  un  éloge  des  plus  pompeux  ; mais  ils  ajoutent  en  même  tems  que 
nous  avons  beaucoup  perdu  de  l'excellente  méthode  qu employaient  net 
anciens  , pour  produire  de  fi  merveilleux  effets , 6 c.  ' | 

On  voit  que  la  fable  des  merveilleux  effets  a été  de  tous  les  pays,  Si 
nous  ne  croyons  pas  plus  à ceux  de  la  Mulîque  Chinoife,  qu'à  ceux  de 
Va  Mufique  Greque.  Cependant  ü faut  avouer , dit  le  P.  Amiot , que 
k Mufique , de  teins  immémorial , a etc  cultivée  en  Chine , & elle 
fut  toujours  l’un  des  principaux  objets  d’atention  des  Magiftrats  & des 
Souverains.  Erigée  en  fcience  , dès  les  comnaencemens  de  la  Monarchie ,. 
elle  a joui , chez  les  anciens  Chinois , du  double  privilège  , de  pduvoir  char- 
mer les  cœurs  , par  les  difétentes  impreflions  dont  elle  les  afectait  à 
fon  gré , & de  pouvoir  faire  les  délices  de  l’efprit , par  l’évidence  des 
démonfVrations  exadbement  déduites , des  principes  qui  pofent  fut  l’incora- 
teftable  vérité. 

{a,  Pièces  de  clavecin  de  Rameau, 
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Ou  ne  peut  avoir , die  ailleurs  le  P.  Amio: , plus  d'eftime  pour  la 
Mulique,  que  n’en  ont  les  Chinois. 

Ils  la  regardent  comme  le  principe  * fur  lequel  ris  fondent  toutes  les 
feiences.  Ils  l'appelent  la  fcience  des  fciences  , la  fcience  univerfelle  , Sc 
la  féconde  fource  , d’où  découlent  toutes  les  autres  fciences. 

L’antiquité  de  cette  Mulique  eft  inconteûable , Sc  il  eft  prouvé  que 
long-tems  avant  l’yrhagore , avant  Mercure , Sc  avant  PétablüTement  des 
prêtres  en  Egypte , on  conailTâit  1 la  Chine , la  diviiion  de  l’odave  en 
douze  demi-tons , qu’on  appelait  les  dot «çe  lu  , qu’on  les  diftinguait  en 
majeurs  Sc  mineurs  ; qu’enfin  leur  formarion  n était  qu’un  fimple  téful- 
«tat  de  la  progrelfion  triple  de  douze  termes  , depuis  l’unité  jufqu’au 
nombre  177 147  inclufivement.  On  ignore  pourquoi,  dans  ce  tems-là , 
les  Chinois  ne  faifaienc  mention  dans  leur  échelle , que  des  cinq  tons 
qui  répondent  i nos  fyllabes  fa, fol  la  ut  re  , tandis  qu’ils  avaient,  dans 
Je  mi  Sc  le  fi  3 dequoi  compléter  leur  gamme.  Les  raports  que  les  Egyp- 
tiens avaient  affigné  entre  les  fons  de  la  Mulique  Sc  les  planètes , entre 
les  mêmes  fons  & les  lignes  du  zodiaque,  les  vingt-quatre  heures  du 
.joue , les  fêpt  jours  de  la  femaine , &c.  ne  font  qu’une  copie  informe 
de  ce  qui  avait  été  fait  par  les  Chinois,  bien  des  fiecles  avant  que  les 
-Egyptiens  eulTent  une  diviiion  du  zodiaque  en  douze  lignes , & les  noms 
de  fabaoth  , de  faturne , & d'autres,  qui  délignent  les  diférens  objets 
de  ces  raports. 

L’heptacorde  des  Grecs , la  lyre  de  Pythagore , fon  inverlion  des  té- 
tracordes  diatoniques,  Sc  la  formation  de  fon  grand  fyftême , font  autant 
de  larcins  faits  aux  Chinois , qui  font  inconteftablement  les  inventeurs 
de  deux  infttumens  nommés  le  kin  & le  che , lefquels  téunilfent  à eux 
feuls , tous  les  fyftèmes  de  Mulique  imaginés  Sc  imaginables.  Les  Grecs 
.n’ont  fait  qu’apliquet  aux  cordes  , ce  que  les  Chinois  avaient  dit  en 
pariant  des  tuyaux.  Quelques-uns  de  leurs  voyageurs  auront  pénétré  i la 
Chine,  Sc  après  s’y  être  inftruits,  autant  qu’il  leur  aura  été  poflîblc,  ils 
auront  raportc,  dans  leur  partie,  tout  ce  qu’ils  avaient  appsis,  & n’aù- 
-ronr  pas  avoué  les  fources  où  ils  avaient  puifé. 

Les  calculs  des  Chinois,  fur  toutes  les  combinaifons  des  fons,  furent 
-immenfes,  Sc  la  Géométrie,  née  chez  eux,  leur  fournit  les  meilleurs 
moyens  de  trouver  leur  génération  , Sc  leurs  proportions. 
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Les  Chinois  ont  leurs  fables , comme  les  Grecs  avaient  les  leurs.  Or- 
phie , Linus  & Amphion,  ont  bien  l’air  d’avoir  été  imités  de  Ling-lun 
de  Kouei  y & de  Pinmou-kia  , à qui  les  Chinois,  depuis  plus  de  quatre 
mille  ans , ont  atribué  les  memes  effets  fur  les  pierres  & fur  les  bêtes 
féroces , ainfi  que  fur  les  hommes , quelquefois  plus  féroces  qu’elles. 

Quand  je  fais  réfoner  les  pierres  fonores  qui  eompofent  mon  king  ( a ) , 
Us  animaux  viennent  fe  ranger  autour  de  moi , & treffaiüent  d’aife  y difait 
Kouei  j célébré  Muficien,  plus  de  mille  ans  avanc  Orphée. 

L’ancienne  Mujîque  Chinoife  pouvait  jairc  defeendre  fur  la  terre  y les 
efprits  Jupcncurs.  Elle  pouvait  évoquer  les  ombres  y elle  infpirait  aux  hom- 
mes , l’amour  de  la  vertu  y & les  portait  à la  pratique  de  leurs  devoirs .... 
Voilà  les  effets  atribués  à la  Mufique  Greque. 

Veut-on  J avoir  fi  un  royaume  efi  bien  gouverné  y fi  les  mœurs  de  ceux 
qui  l’habitent , font  bonnes  ou  mauvaifes  ? qu’on  examine  la  Mufique  qui 
y a cours....  Voilà  Platon  ÿ & c’eft  ce  qu'a  dit  Confucius,  long-tems 
avanc  lui. 

On  prétend  que  lorfque  Confucius  voyageait  dans  les  diferentes  Pro- 
vinces de  la  Chine , on  lui  fit  entendre  un  morceau  de  Mufique  com- 
pofé  par  le  fameux  Kouei  y & que  pendant  plus  de  trois  mois , il  lui  fut 
'wtpoffillc  de  penfer  à autre  chofe.  Les  mets  les  plus  exquis  & les  plus 
délicatement  aprétés , ne  furent  pas  capables  de  réveiller  fort  goût  y ni 
d'exciter  fon  apétity  &c. 

Le  Pcre  Ainioc  alfure  que  les  Chinois  font  les  Auteurs  du  fyftcme 
général  de  Mnfique  , d’où  tous  les  autres  font  tirés.  11  date,  dit-il,  du 
commencement  de  leur  monarchie,  c’eft-à-dire  , au  moins  26)7  ans 
avant  J.  C.  Et  s’il  a été  tronqué  ou  altéré  dans  les  fiecles  poflérieurs , 
c’eft  que  les  principes,  fur  lefquels  il  eft  fondé , n’ont  pas  toujours  été 
connus , & qu’ils  ont  été  négligés  pour  des  raifons  très-frivoles , tirées, 
pour  la  plupart,  des  faux  préjugés  de  l’aftrologie  judiciaire,  Scc. 

Si  on  voulait , ajoute  le  P.  Amioc , donner  feulement  un  abrégé  de  ce 
qu’ils  ont  écrit  fur  ce  fyftême , qu’ils  prétendent  fondé  fur  les  loix  im- 
muables de  l’harmonie  univerfelle , il  faudrait  un  grand  nombre  de 
volumes.  Mais  il  fe  contente  d’en  raporter  les  principaux  traits,  & il 


(o)  Le  king  eft  un  infiniment , dont  on  verra  la  defeription  dans  le  Chapi  K (uivaet,. 
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les  emprunte  des  monumens  les  plus  autentiques  de  la.  nation.  D’où 
ce  favant  MilTionaire  conclut , dans  fort  précieux  Mémoire  , que  les  Grecs 
& les  Egyptiens  } plus  anciens  qu’eux , ont  puifé  chc[  les  Chinois  les  élé- 
ment des  Sciences  & des  Arts.  Il  allure  que  cette  vérité  lui  eft  démon- 
trée , par  une  foule  de  preuves , qui  ne  poliraient  en  être  pour  nous, 
à moins  de  conaître  , comme  lui , i'hiftoire  de  la  Chine.  Il  s'attend 
à ne  pas  perfuader  fes  lecteurs.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  il  a autant 
de  défiance  ; il  eft  aullî  poillble  , 8c  même  plus  probable , que  les  Egyp- 
tiens qui  voyageaient,  aient  profité  des  conailtànces  des  Chinois  , qu'il 
ne  l’eft  que  ceux-ci , qui  ne  fortaient  jamais  de  leur  pays  , aient  apris 
des  Egyptiens  les  Sciences  8c  les  Arts. 

Les  vérités  que  le  P.  Amiot  affirme  , ne  paraîtront  des  paradoxes  qu’aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  les  entendront  pas  , & ne  chercheront  point  à les 
aprofondir.  On  ne  peut  que  lui  avoir  les  plus  grandes  obligations  des 
peines  qu’il  s’eft  données  pour  nous  procurer  des  recherches  aufli  lavan- 
tes , 8c  ptéfentées  avec  autant  de  neteté  que  de  jugement.  Nous  nous 
joignons  à lui  pour  exhorter  M.  l’Abbc  RouJJler,  fi  connu  par  fes  ex- 
cellens  ouvrages  , i jeter  fur  la  Mufique  des  Chinois,  toute  la  clarté 
qu'il  a fi  bien  fu  communiquer  à fes  écrits , fur  la  Mufique  des  Grecs. 
Perfonne  n’entend  mieux  que  lui  la  théorie,  ni  n’a  plus  que  lui,  l’art  de 
la  faire  entendre  aux  autres. 

Puifle  cet  cirai , tout  faible  qu’il  eft,  l’engager  à prendre  encore  1» 
plume , & à traiter  à fond , une  maticte  fi  vafte  8c  fi  carieufe  (a). 

Les  Chinois  regardent  le  fon  comme  un  bruit  ifolé , qui  a un  éclat 
plus  ou  moins  fort , plus  ou  moins  clair , de  plus  ou  moins  de  durée  , 
conformément  à la  nature  du  corps  qui  le  tranfmet  J mais  qui  n’ccant 
point  encore  fournis  i la  mefure  8c  aux  réglés  qui  conftituent  le  ton  , 
n’a  befoin , pour  devenir  tel , que  d1 'être  circonfcrit  dans  les  limites  qui 
font  fixées  par  les  loix  immuables  du  lu  (é) 

(a)  Pendant  qu'on  imprimait  cet  Eflai , nous  avons  aptis  arec  le  plus  grand  plaiiir 
qu’un  Miniflre  connu  pat  fon  amour  pour  les  Ans , avait  chargé  M.  l’Abbé  RouJJier  de 
diriger  l’imprcflion  du  précieux  Mémoire  du  Pcre  Amioc , & qu’il  allait  bientôt  paraître 
dans  le  ûxicme  volume  des  Mémoires  concernant  Us  Chinois  , acoropagné  de  quelques  ob- 
servations , & d'une  grande  quantité  de  Notes  que  M.  l’Abbé  RouJJier  a bieo  voulu  y ajouter. 
(h)  On  faura  bientôt  ce  que  c'eft  qu’un  lu. 

Ces 
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Ces  mêmes  Chinois  diftinguent  huit  efpeces  diférentes  de  fons  , Sc 
ils  prétendent  que , pour  les  produire , la  nature  avait  formé  huit  fortes 
de  corps  fonores , fous  lefquels  tous  les  autres  pouvaient  fe  clafifer. 

Le  Métal . 

La  Lierre. 

La  Soye. 

Le  Bambou, 

La  CalebaJJè. 

La  Terre  cuite. 

La  peau  des  animaux. 

Le  Bois. 

Cette  divifion ; difent-ils,  n’eft  point  arbitraire,  on  la  trouve  dans  la 
nature  , quand  on  veut  fe  donner  la  peine  de  l'ctudier. 

Ils  font  petfuadés  que,  quoique  l’on  puifTe  tirer  de  chaque  corps 
fonore,  tous  les  tons  de  la  Muftque,  il  eft  cependant,  pour  chaque 
corps  particulier , un  ton  qui  lui  eft  plus  analogue  que  tous  les  autres 
& que  la  nature , en  combinant  les  parties  qui  le  compofent , lui  a af- 
figné , dans  la  diftriburion  des  chofes , pour  le  concours  de  l’harmonie 
univerfelle.  Cette  affertion  pourrait  nous  entraîner  à des  difculfions  trop 
longues  pour  notre  fujer  , il  nous  fufit  d'avoir  énoncé  ces  huit  corps 
fonores , dans  l'ordre  que  les  Chinois  croient  qu’ils  ont  entr’eux.  Ces 
huit  fortes  de  fons  font  produits  par  des  inftrumens  particuliers , que 
nous  allons  nommer , dans  le  même  ordre  que  celui  des  fons. 

Les  Cloches. 

Le  King. 

Le  Kin  Sc  le  Chê. 

Les  Flûtes , Ty  > Siao  Sc  Koan, 

Le  Cheng.  . 

Le  Hiutn. 

Les  Tambours , 

Le  Tchou,  le  Ou  Sc  les  Planchettes. 

Tome  I.  R, 
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Des  Lu  ou  demi-Tons  en  général* 

Les  inventeurs  de  la  Mufique  chez  les  Chinois,  ne  penferent  pas 
d’abord  que  l’art  qu'ils  venaient  d’inventer , pouvait  être  clevc  à la  di- 
gnité de  Science. 

Jufqu’alors  l’oreille  avait  été  leur  feul  guide  ; mais  tout  le  monde  n’en 
a pas  également,  lis  comprirent  donc  qu’il  n’était  pas  impollible  de  trou- 
ver une  méthode  qui , fans  le  fecours  de  l'oreille,  pût  les  faire  parvenir 
à leur  but. 

L’expérience  leur  avait  apris  , qu’après  un  certain  intervalle  , les  fons  * 
au-delfus  & au-detlous,  n'étaient  que  l'image  , la  repréfcntation  ou  la 
répliqué  les  uns  des  autres.  Iis  en  conclurent  que  le  même  effet  devait 
avoir  lien  dans  les  inftrumens. 

Hoang-ty  venait  de  conquérir  l'Empire.  N'ayant  plus  d’ennemis  à 
combatre  ,il  s'apliqus  , dé  tourés  fes  forces  , à rendre  fes  fujets  heureux. 
Il  régla  leurs  mœurs  par  de  fages  loix  ; & par  l’établi  lie  ment  de  la 
plupart  des  arts  utiles  & agréables,  il  leur  procura  les  avantages  & les 
agrémens  de  la  vie  (a). 

Hoang-ty  ayant  ordonné  au  fameux  Mulîcten  Ling-lun  de  travailler 
à régler  la  Mufique  , il  fe  rranfporta  dans  le  pays  de  St-joung  , au  nord- 
oued  de  la  Chine.  Oeft  fur  une  haute  montagne  de  ce  pays  que  croif- 
fent  les  plus  beaux  bambous. 

Chacun  d’eux  eft  partagé  dans  fa  longueur  par  plufieurs  nœuds,  qui 
féparés  les  uns  des  autres  , forment  chacun  un  tuyau  particulier.  11  prit  un 
de  ces  tuyaux,  qu’il  coupa  entre  deux  nœuds,  5c  en  ayant  ôté  la  moele, 
il  foufla  dedans,  5c  en  fit  fortir  un  fon  mélodieux,  qui  lui  parut  i l’u- 
nilfon  de  celui  qu’il  faifait  naître  en  parlant.  A quelques  pas  de-là,  la 
fource  du  fleuve  Hoang-ho  fortait  I gros  bouillons , & le  bruit  que  fai- 
faient  les  eaux , en  fortant  ainfi  de  la  montagne , lui  parut  encore  à 
l’uniflbn  de  fa  voix  5c  du  fon  du  bambou. 


(d)  Le  Pere  Arnior  regrete  ici  de  ne  pouvoir  par  s'étendre,  comme  il  le  voudrait, 
fur  1a  conduite  de  ce  Page  Légiflatcur , qui  l’emporte , félon  lui , fur  tous  les  LégiUa- 
Vorc  de  l'Hiftoire  & de  la  Fable, 
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C’eft  donc  ld , s'écria-t-il  alors  , le  fon  fondamental  de  la  nature.  C'eft 
de  ce  ton  que  tous  les  autres  doivent  dériver  , mais  comment  cela  fe  fait-il? 

Au  moment  où  il  réflcchiffait  ainlî , le  merveilleux  oifeau , nommé 
Foung-hoang  } acompagné  de  ù femele,  vint  tout- à-coup  fe  percher  fur 
un  arbre  voifin. 

Cet  oifeau , qui , félon  une  fuperftition  des  Chinois , ne  fe  montre 
jamais  aux  hommes  que  pour  leur  anoncer  quelque  bienfait  du  ciel , 
après  avoir  batu  trois  fois  des  ailes , déploya , de  concert  avec  fa  femele  , 
les  accens  ravilfans  de  fa  voix.  Tous  les  autres  oifeaux  fe  turent , les 
vents  retinrent  leur  haleine , Sc  toute  la  nature  parut  ne  vouloir  qu’écouter. 

Ling-lun  , quoique  tranfporté  de  plaifir,  n’en  écouta  pas  moins  ttès- 
atentivement , & avec  réflexion  , & diftingua  jufqu’à  douze  fons  difé- 
rens,  dans  le  ramage  de  cet  oifeau;  le  mâle  en  donnait  lix  , & la  fe- 
mele  donnait  les  fix  autres  ; mais  le  premier  que  donna  le  mâle , fe 
trouva  parfaitement  d'acord  avec  le  fon,  rendu  par  le  tuyau  du  bambou. 
Ling-lun  en  conclut  une  fécondé  fois  , que  c’était-là  le  fon  fondamental;  & 
alors  il  imagina  que  douze  tuyaux  de  longueurs  diférentes  pouraient 
lui  donner  les  douze  fons  qu'il  venait  d'entendre  ; ce  qui  lui  téullit  au 
gré  de  fes  délits. 

Telle  eft  la  fable  allégorique  que  les  Chinois  ont  inventée  fur  l’ori- 
gine des  tu  ou  demi-tons.  Mais  en  la  dépouillant  de  tout  ce  qu'elle  a 
de  merveilleux,  il  en  réfultera  que,  du  tems  de  Hoang-ty  , 1637  ans 
avant  J.  C. , on  découvrit  à la  Chine  , que  l’étendue  que  nous  appe- 
lons odave  , était  divifible  fenfiblemcnt  en  douze  demi-tons. 

- Des  Lu  en  particulier. 

Les  Chinois  trouvèrent  que  dans  les  douze  /«,  il  y en  avait  lix  de 
parfaits  , & fix  d’imparfaits.  C’eft-â-dire , fix  majeurs , & fix  mineurs.  Les 
noms  de  leurs  la  font  fymboliques , Sc  font  allulion  aux  différentes  opé- 
rations de  la  nature  , dans  l'efpace  des  douzelun  aifons,  dont  leur  année  com- 
mune eft  compofée,  parccque  chaque  lu  , fuivant  ta  do&rine  Chinoife, 
a une  lunaifon  qu’il  dénomme  , Sc  qui  lui  ell  correfpondante. 

Par  exemple. 

Le  plus  grave  des  lu , & que  les  Chinois  appclent  le  générateur  de* 

Ri 
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autres  j fe  nomme  Hoang-tchoung  , & corefpond  à la  onzième  lune , 
parceque  cette  lune  étant  celle  où  fe  trouve  le  folftice  d'hiver , 8c  l’an- 
nce  aftronomique  commençant  à ce  folftice , la  onzième  lune  eft  regardée 
comme  celle  qui  eft  le  principe  de  toutes  les  autres. 

Cet  exemple  & les  onze  autres  que  nous  avons  trouvés  inutiles  à ra- 
porter,  prouvent  clairement  que  les  Chinois  ne  peuvent  tenir  leur  Mu- 
fiquc  des  Egyptiens , fi  la  chronologie  de  la  Chine  eft  exaûe  , puifque 
cette  divifion  des  fons,  tenant  i la  divifion  de  leur  année  aftronomique, 
plus  ancienne  de  plufieurs  fiecles  que  celle  des  Egyptiens , ils  ne  peu- 
vent pas  avoir  reçu  d’eux  ce  qu’ils  avaient  déjà. 

Dimenfons  des  Lu. 

Les  lu  font  invariables  de  leur  nature , parceque , n’étant  par  eux- 
mêmes  que  la  repréfentation  de  l’odave , divifée  en  douze  demi-tons , 
ils  confervent  toujours,  entr’eux , la  diftance  qui  leur  a été  affignée  par 
Ja  nature.  Les  hommes  ne  peuvent  rien  contre  cette  loi  éternelle,  ils 
peuvent  tout  au  plus  donner  des  preuves  de  leur  plus  ou  moins  d'adrefte  , 
en  affignanr  bien  ou  mal  les  bornes  de  chaque  divifion.  C’eft  ce  qui 
eft  arivé  aux  Chinois  anciens  Sc  modernes.  Chaque  dynaftie  voulant 
renchérir  fur  ce  qu’avait  fait  la  précédente , changea  les  diinenfions , 8c 
fit  une  nouvelle  Mufique,  ainfi  que  de  nouveaux  inftrumens  j mais  le 
fouvenir  de  la  Mufique  anciene  ne  put  jamais  être  détruit.  Enfin  le 
Prince  Tfai-yu,  aidé  de  tout  ce  qu’il  y avait  de  plus  habile  dans  l’Em- 
pire , entreprit  de  rendre  à la  Mufique  , fon  ancien  luftre , & de  la  ré- 
tablit telle  qu’elle  était  à fon  origine.  En  fixant  les  dimenfions  des  trente- 
fix  tuyaux  qui  doivent  donner  les  rrois  fortes  de  lu , les  graves , le* 
moyens  & les  aigus,  & raportées  par  le  P.  Amiot,  il  prétend  qu’on  a 
au  jufte , Us  véritables  tons  de  la  Mufique  des  Anciens.  Je  n’oferais  con- 
■redire  fes  prétentions , dit  le  P.  Amiot , elles  font  trop  bien  fondées. 

Formation  du  fyflimt  Mufical  des  Chinois. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  lu  font  des  demi-tons,  qui  ne  diferent 
jttr’eux,  en  montant  ou  en  defeendant,  que  parce  que  les  uns  font 


Digitized  by  Google 


SUR  LJ  MUSIQUE. 

majeurs  & les  autres  mineurs.  Les  Chinois  ne  notaient  d'abord  leurs  airs 
& ne  d<! lignaient  les  intervalles  que  par  les  noms  des  lu.  Cette  méthode , 
toute  facile , toute  commode  , toute  exaéte  qu'elle-  était , leur  parut 
infulîfante  pour  embralfer  toute  l’étendue  d’un  fyftême  complet.  Ils  joi- 
gnirent un  lu  majeur  à un  lu  mineur;  & ces  deux  lu  réunis  furent  ap- 
pelés tons. 

Alors  ils  firent  une  échelle  de  cinq  tons  8c  de  deux  demi-tons  , qui 
leur  procurèrent  quatre-vingt-quatre  modulations.  11  faut  en  voir  les  dé- 
tails dans  l’ouvrage  du  P.  Amiot.  La  démonftration  ferait  ici  fupetfiue. 

Centration  des  Lu. 

Le  lu  primitif , dit  Tfai-yu , ne  dépend  ni  du  calcul,  ni  de  la  me- 
fure.  C’eft  au  contraire  par  lui  qu’on  s'eft  formé  au  calcul , & qu’on  a 
réglé  les  mefures.  Le  principe  de  toute  doctrine  ejl  un  , dit  un  autre  auteur 
( Hoai-nan-tfcc  ).  Un , en  tant  que  feul , ne  faurait  engendrer  ; mais  il 
engendre  tout,  en  tant  qu’il  renferme  en  foi  les  deux  principes,  dont 
l’acord  & l’union  produifent  tout.  C’eft  dans  ce  fens  qu’on  peut  dire, 
un  engendre  deux,  deux  engendre  trois,  Sc  de  trois  toutes  chofes  font 
engendrées. 

« Le  Ciel  8c  la  Terre  forment,  en  général,  ce  que  nous  appelons 
„ le  tems  , trois  lunaifons  forment  une  faifon  ; c’eft  pourquoi , lorfqu’an- 
» cienement  on  faifait  les  cérémonies  refpedueufes  en  l'honeur  des  an- 
» certes,  on  faifait  trois  offrandes,  on  pleurait  trois  fois.  11  en  eft  ainlî 
* pour  les  lu.  Un  engendre  trois,  trois  engendre  neuf,  neuf  engendre 

» quatre-vingt-un,  &c.  ». 

De- là  fuit  la  génération  des  lu,  comparée  à celle  des  lunes,  & don- 
née par  Hoai-nan-tfcc , plufieurs  fiecles  avant  l’ere  Chrétienne  ; encore 
prétend-il  que  c’eft-li  la  doctrine  des  plus  anciens  écrivains  de  fis  nation. 

La  formation  des  douze  lu,  par  la  progreflion  triple,  depuis  l’unité 
jufqu’au  nombre  177 147  indufivement , date  encore  des  premiers  fiecles 
de  la  monarchie  Chinoife , 8c  bien  avant  le  tems  où  vivait  Pythagore. 
On  voit  par-là , que  les  Chinois  en  favaient  aucant  que  les  Grecs , long- 
tems  avant  eux. 

Nous  renvoyons  nos  Leéteurs  au  favant  Mémoire  du  P.  Amiot , qui 
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fe  trouve  à la  Bibliothèque  du  Roi  ; ils  pourront  7 méditer  atentive- 
înertt  les  autres  générations  des  lu,  fujet  trop  abftraic  pour  ceux  qui  ne 
font  pas  Muhciens. 

Si  les  Chinois  ont  connu  le  Contrepoint, 

La  Mufique  , difent  les  Chinois , n’eft  qu’une  efpece  de  langage  , dont 
les  hommes  fe  fervent  pour  exprimer  les  fentimens,  dont  ils  font  affec- 
tés. Sommes-nous  afligés?  Sommes-nous  touchés  des  malheurs  de  nos 
' amis  ? Nous  nous  atendriffbns , & les  fons  que  nous  formons , ne  dcfi— 
gnenc  que  triftelfe  ou  compaflion.  Si  la  joie , au  contraire  , efl  dans  le 
fond  de  notre  coeur , notre  voix  l'exprime  au  dehors , le  ton  que  nous 
prenons  ell  clair,  nos  paroles  ne  font  point  entrecoupées  ; nous  pronon- 
çons difUnûemenr  chaque  fyllabe , quoiqu'elles  fe  fuccedent  les  unes  aux 
autres  avec  beaucoup  de  rapidité.  Lorfque  la  colere  nous  anime,  nous 
avons  le  fon  de  la  voix  fort  & menaçant.  Quand  nous  fommes  péné- 
trés de  refpeét  & d’eftime  pour  quelqu'un , nous  prenons  un  ton  doux , 
affable  & modefte  ; & fi  nous  aimons , notre  voix  n’a  rien  de  rude  Sc 
de  greffier.  En  un  mot,  bien  ou  mal  réglée,  chaque  paflion  a fes  rons 
propres  & fon  langage  particulier.  11  faut , par  confcquent , que  la  Mu- 
fique , pour  être  bonne , foie  à l’uniffbn  des  paffions  quelle  doit  expri- 
mer. Il  faut  enfuite  qu’elle  module  dans  le  ton  qui  lui  efl  propre;  cat 
chaque  ton  a une  maniéré  de  s’exprimer  qui  n’appartient  qu’à  lui. 

Les  tons  font  comme  les  mots , ou  les  paroles  du  langage  mufical  ; 
les  modulations  en  font  les  phrafes  ; les  voix , les  inflrumens  & les  daa- 
fes  forment  le  contexte  & tout  l’enfemble  du  difeours  mufical. 

Lorfque  nous  voulons  exprimer  ce  que  nous  fentons , nous  employons 
dans  nos  paroles , des  tons  hauts  ou  bas,  graves  ou  aigus,  forts  ou  faibles, 
lents  ou  précipités , courts  ou  de  plus  longue  durée.  C’efl  la  vérité  Sc 
l’acord  de  toutes  ces  chofes  qui  fait  l’harmonie  des  Chinois , & c’efl 
ainfi  qu’était  celle  des  Grecs  ; le  contre-point  n’a  commencé  à naître 
que  vers  le  douzième  fiecle,  & probablement  Gui  d’Arezzo  en  efl  l’Au- 
teur : ou  l’a  eoulidérablemenr  augmenté.  Tous  les  anciens  ne  conaif- 
faient  que  des  parties  à l’uniffbn  ou  à l’oétave;  & à cet  égard,  comme 
à bien  d’autres,  les  Chinois  font  comme  les  anciens. 
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Nous  finirons  ce  chapirre  par  la  deicription  d'une  ceremonie  célébré 
qui  fe  fai  fait , du  rems  des  Tcheou,  dans  la  falle  des  ancêtres,  lorfque 
le  Souverain  y faifait  les  cérémonies  Tefpectucufes,  dans  tout  l'apaieil  de 
fa  grandeur.  Nous  raporcerons  aufli  la  traduélion  faite  pat  le  P.  Amior, 
de  l’hymne  que  l’on  y chantait.  Nous  devons  lui  favoir  gré  de  la  .peine 
qu’il  a prife  pour  nous  faire  conaître  , autant  qu’il  a dépendu  de  lui , 
le  génie  poétique  de  cette  fameufe  Nation. 

Les  Chinois  croient  qn’un  des  principaux  devoirs  de  l’homnte  , efl  la 
reconaifTance  , même  après  leur  mort , envers  ceux  de  qui  l’on  tient  la 
vie.  C’efl  par  cette  raifon  que  l’Empereur  va  vifirer  tous  les  ans  la  falle 
que  l’on  appelé  des  Ancêtres;  pour  rendre  homage  à leur  mémoire.  On 
trouve  d’abord  dans  le  veftibule , les  porte-étendars , les  cloches  3c  les 
tambours,  les  officiers  des  gardes  3c  les  Mufîciens  rangés  fymétrique- 
ment,  3c  comme  cloués  à leur  place.  En  entrant , on  voit  à droite  3c  à 
gauche , les  joueurs  du  cheng  , du  king  de  pierres  fonores , 3cc.  rangés 
par  ordre.  Au  milieu  de  la  falle  font  les  danfeurs  habillés  en  uniforme, 
3c  tenant  des  inftrumens  dans  leurs  mains. 

Dans  le  fond  on  voit  les  joueurs  du  kin  3c  du  chê , le  tambour  po- 
fou  3c  les  chanteurs;  enfin  dans  le  fond  de  la  falle , cous  les  portraits 
des  ancêtres , ou  les  noms  de  ceux , donc  on  n’a  point  les  portraits. 

Devant  les  portraits , on  voit  une  table  garnie  de  tout  ce  qui  doit 
fervir  à l’ofrande  , aux  parfums  Sc  aux  libations. 

Un  fignal  annonce  larivée  du  fils  du  Ciel  (l’Empereur).  Alors  les 
Chinois  font  faifïs  d'une  fainte  horreur , pareequ’ils  fe  perfuadent  que  , 
dans  ce  moment , les  ancêtres  defeendent  du  ciel , pour  venir  recevoir 
les  homages  qu’on  leur  rend.  C’efl  dans  cet  in  fiant  que  l’on  entone 
J'hymne,  dont  nous  allons  donner  la  ttadu&ion,  8c  dont  la  Mufique  , 
quoique  fort  fîmple  , pénétré  tellement  les  Chinois , qu’ils  fonc  alors 
dans  la  plus  délicieufe  ivrefTe. 

Premiers  Strophe. 

Lorfque  je  penfe  à vous , 3 mes  fages  aieux  ! 

Je  me  Cens  élevé  jufqu’au  plus  haut  des  deux. 

Ld,  dans  l’immenfité  des  fources  éternelles , 

De  U folide  gloire  & du  confiant  bonheur , 
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Je  voit  avec  tranfport  vos  âmes  immortelles, 

Poux  pria  de  leurs  vertus , pour  pris  de  leur  valeur. 

De  délices  toujours  nouvelles, 

Godtcr  l'inéfàble  douceur. 

Si  malgté  mes  défauts  te  mon  infufifance, 

Les  décrets  de  la  Providence 
M'ont  placé  Car  la  terre  au  plus  fublime  ran 
C'eft  pateeque  je  fuis  de  votre  augufle  Cng. 

Je  ne  Curais  marcher  fur  vos  brillantes  traces. 

Mais  mes  (oins  a/Cdus , mon  refpeû , mes  efforts 
Prouveront  aux  futures  races , 

Qu'au  moins  j’ai  mérité  de  vivre  Cns  remors. 

Après  cet  exorde , qui  n'eft  qu’une  préparation  , l'Empereur  fe  prof- 
terne  trois  fois , frape  chaque  fois , par  trois  reprifes , la  terre  de  fon 
front , fait  des  libations  St  des  ofrandes , 8c  pendant  ce  tems-li , les  Mu-; 
Eciens  chantent  en  fon  nom  la  fécondé  ftrophe. 

Seconde  Strophe. 


Je  vous  dois  tout  : j'en  fais  l’aveu  Cns  peine , 

Votre  ptvpic  fubfance  a compolé  mon  corps , 

Je  refpire  de  votre  haleine  , 

Je  n’agis  que  par  vos  reffbrts. 

Quand  pour  donner  carrière  J ma  reconaif&nce , 

Conduit  par  le  devoir , je  me  rends  en  ces  lieux , 

J’y  jouis  de  votre  préfènee , 

Vous  defeendez  pour  moi  du  féjour  glorieux. 

Oui,  vous  êtes  préfets,  votre  auguffe  figure 
Fixe  par  fon  éclat , mes  timides  regards  ; 

Le  fon  de  votre  voix,  de  la  douce  nature. 

Réveille,  dans  mon  canir,  les  plus  tendres  égards. 

Humblement  profterné , je  vous  rends  mes  bornages , 

O vous  dont  j’ai  reçu  le  jour} 

Daignez  les  accepter , comme  des  témoignages 
Du  plus  profond  refpcét , du  plus  parfais  amour, 

Lorfque  les  cérémonies  refpedueufes  font  finies , c’eft-l-dire , Iocfque 
^Empereur  a offert  les  viandes  , verfe  le  vin,  brûlé  les  parfums,  & 
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s’cft  profternc , il  fe  tient  debout  pendant  que  les  Miliciens  chantent 
la  troilieme  ftrophe. 

Troisième  Strophe, 

Je  viens  Je  rcnacer  Hans  ma  faible  mémoire , 

Les  vertus,  les  travaux,  les  mérites  fans  prix, 

De  ces  (âges  mortels , qui , parmi  les  efprits , 

Sont  placés  tiens  le  Ciel  au  faite  de  la  glotte. 

Ils  tiennent  à mon  coeur  par  les  plus  forts  liens. 

Ils  m'ont  donné  le  jour,  je  polTede  leurs  biens, 

Et  plus  encor  ....  Je  rougis  de  le  dire. 

Moi  chétif après  eux,  je  gouverne  l'Empire, 

Le  poids  d'un  lï  pcfan:  fardeau 
Me  ferait  trébucher  fans  celle , 

Si  le  Ciel  ne  daignait  foutenir  ma  faibleflê, 

Par  un  fecours  toujours  nouveau. 

Je  fais  ce  que  je  peux,  quand  le  devoir  commande; 

Mais  comment  reconnaître,  hélas!  tant  de  bienfaits! 

Trois  lois  avec  relpeét,  j'ai  fait  ma  triple  offrande. 

Ne  pouvant  rien  de  plus,  mes  vœux  font  (htisfhits. 

Après  l’hymne  l’Empereur  fe  retire  avec  tout  fou  cortege , dans  le 
meme  ordre  qu’en  enrranr. 

Les  danfeurs  font  admis  à cette  cérémonie  , Sc  y jouent  un  rôle  qui 
la  rend  encore  plus  augufte  , par  l’apareil  dont  il  eft  revêtu.  Ces  dan- 
feurs  font  des  hommes  graves , qui  expriment  gravement  par  leurs  geftes 
& leurs  attitudes  , tous  les  fentimens  dont  l’Empereur  doit  être  pé- 
nétré. 

Voici  les  paroles  Chinoifes  de  l’hymne  dont  nous  venons  de  donner 


la  traduction. 

L 

Set  hoang  lien  tlôu  , 
Yo  îing  yu  tien  , 

Yucn  yen  tling  lieou. 

-• 

Ycou  kao  tay  hiuen. 

. * 

Hiucn  fun  cheou  ming, 
Tchoui  yucn  ki  lien , 

Ming  yn  ebé  tfoung, 
Y ouan  fcc  nicn. 

Tome  I. 


5 


ESSAI 


138 

I I. 

Toui  yué  tché  tfing, 

Ven  jin  jou  chcng. 

Ki  ki  tcbao  miog , 

K>n  ko  tlày  ting  ; 

Jou  kicn  ki  hing , 

Jou  ouen  'ki  cheng  , 

Ngai  euih  king  te  hé  , 

Fa  hou  tchoung  tfing. 

I I L 

Ouei  tfien  jin  kour.g. 

Té  tchao  yng  tien. 

Ly  yuen  ki  yu  , 

( Siao  tfec  ) 

Yuen  cheou  fâng  kouc, 

Yu  pao  ki  té, 

Hao  tien  ou  ng  ki. 

Yn  tlin  fan  hien, 

Ouo  fin  yué  y. 

De  tout  ce  qui  a-  été  établi  dans  les  trois  parties  de  ce  Mémoire , on 
peut  légitimement  conclure  , dit  le  P.  Amiot  : 

i°.  Que  les  Chinois  ont  eu,  bien  long  tems  avant  les  autres  nations, 
un  fyftême  de  Mufique  fuivi , lié  dans  toutes  fes  parties,  Sc  fondé  fpé- 
cialement  fur  les  rapports  que  les  différens  termes  de  la  progreflion  triple 
ont  entr’eux. 

x*.  Qu’ils  fonr  les  auteurs  de  ce  fyftême. 

30.  Que  ce  fyftême  renferme  à peu  près  tout  ce  que  les  Grecs  & les 
Egyptiens  ont  employé  dans  les  leurs  ; Sc  qu'étant  plus  ancien,  il  eft  à 
préfumet  que  les  Grecs  & les  Egyptiens  ont  puifé  chez  les  Chinois  tout 
ce  qu’ils  ont  dit  fur  la  Mufique. 

4°.  Que  probablement  Pythagore,  qui  voyageait  pour  s'inftruire , Sc 
qu’on  fait  fùremem  avoir  été  dans  l'Inde  , a pénétré  jufqu’à  la  Chine, 
Sc  a raporté  dans  fa  patrie  le  fyftême  Chinois , qui  alors  a pris  le  nom 
de  Pythagore , Si  s’eft.  répandu  dans  l’univers.. 
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Tèrne 2?  Paye  j3(f  . 


slssar/zmen/  t/e  tô  C/oe/eA  ttppt//e  Pipn-trïinnnp' 

/tu  i/ouze prenutreo  s/uxort/oient  tnt  /on  t/at  Lu  nioyena  etleé 
tptti/re  p/ttô  pe/t/eu  sur /es  Lu  ait/tu. 


tout 


C/ot/te  norn/nee  Ic*-Tcliouiii>\ 

Dont  /wsor/ùnont  était  compose  t/e.  t/ouze . oui,  s accort/o lent  tnt 
/on  t/til  I 'Il  tll</tM,OU  t/r7/li  - Lu  . 
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Des  Injîrumens  Chinois. 

Nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent , que  les  Chinois  connaif- 
faienr  huit  fortes  de  corps  fonores. 

Le  Métal. 

La  Pierre. 

La  Soie. 

Le  Bambou. 

La  Calebafle. 

La  Terre  cuite. 

La  Peau  des  Animaux. 

Le  Bois. 

Ces  corps  fonores  produifent  tous  leurs  inftrumens , que  nous  range- 
rons par  conféquent  en  huit  dalles. 

Métal, 

Les  Chinois  le  regardent  comme  un  cinquième  clément.  Ils  ont  fondu 
la  première  cloche  pour  en  tirer  le  fon  fondamental  & primitif,  donc 
nous  avons  déjà  parlé,  6c  fur  lequel  ils  ont  réglé  tous  les  autres. 

Ils  en  fondirent  enfuice , de  maniéré  à avoir  les  fous  des  douze  lu  ou 
demi-tons,  & par  ce  moyen  ils  eurent  l'oétave  complété.  Ces  cloches 
étaient  fort  petites , & ne  couvraient  pas  les  autres  inftrumens. 

Il  y en  avait  de  trois  fortes. 

Les  po-uhoung  , cloches  ifolées , fur  lefquelles  on  frapaic  pour  don- 
ner le  lignai  de  commencer  & de  finir  la  Mufique  ou  la  Danfe. 

Les  tî-tchoung , on  s’en  fervait  pour  battre  la  mefure. 

Les  picn-tchoung  étaient  les  plus  petites,  Sc  leur  fon  fe  mêlait  à celui 
des  autres  inftrumens. 

Elles  fonc  de  cuivre  inclé  d’étain , & la  proporcion  eft  une  livre 
d’étain  fur  lîx  de  cuivre. 


St 
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L’art  de  tirer  des  pierres,  un  fon  , propre  à la  Mufique,  eft  cer- 
tainement un  art  particulier  aux  Chinois , &:  aucune  autre  nation  n'en  a 
jamais  eu  l’idée.  Le  fon  qu'ils  en  tirent,  tient  le  milieu  entre  celui  du 
métal  &C  celui  du  bois  ; moins  aigre  que  le  premier  , plus  éclatant  que 
le  fécond,  Si  plus  doux  Si  plus  brillant  que  tous  les  deux. 

Ces  pierres  expofées  à l’air  & au  foleil , acquièrent  une  dureté  qui 
les  rend  plus  fonores.  En  les  arrangeant  de  la  maniéré  qu’on  verra  gravée 
à la  fin  de  ce  Livre  , on  en  fit  un  inftrument  nommé  king , compofé  de  feize 
pierres  de  différentes  grandeurs  ; les  plus  grandes  ont  trente  pouces  de 
long.  Si  les  plus  petites  en  ont  cinq.  • 

11  y en  avait  un  autrefois  compofé  d’une  feule  pierre  qui  ne  donnaic 
qu'un  fon  , comme  un  gros  tambour, 

La  Soie. 

Avant  que  les  Chinois  eufiTent  inventé  l’art  de  travailler  la  foie.  Si 
d’en  faire  des  étofes , ils  avaient  trouvé  le  moyen  J«  la  faire  fervir  à 
leur  Mufiquc  , & d'en  tirer  les  fons  les  plus  doux  & les  plus  tendres  : 
ils  firent  d'abord  un  infiniment  compofé  d’une  limple  planche  d'un  bois 
léger  & fec  , fur  laquelle  ils  tendirent  des  cordes  de  foie.  La  planche 
fut  enfuite  courbée  en  voûte,  pour  être  plus  fonore.  Les  cordes  furent 
de  différentes  grofTeurs , & par  ce  moyen  rendirent  des  fons  graves  &: 
aigus.  Telle: eft  l’origine  du  kin  Si  du  chêi  , ■ 

Les  auteurs  Chinois  difent  que  le  kin  fut  d’abord  compofé  de  cinq  cordes  , 
pour  repréfenter  les  cinq  planètes  ’j a)  Si  les  cinq  élémens  (h) , Sic.  Quelle 
reffemblance  avec  les  Egyptiens , dont  les  cordes  de  leur  lyre  reptéfen- 
taient,  tantôt  les  trois  faifons , tantôt  les  quatre  élémens,  tantôt  enfin, 
les  fept  planètes  ! 


(a)  Les  Chinois  ne  comptent  point  le  foleil  & ta  lune  parmi  leurs  pianetet. 

(i)  Les  Chinois  comptent  cinq  élémens,  qui  font  le  métal , le  bois , l’eau , te  fea 
i.  la  tare. 
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Le  lin  fett  à acompagner  U voix , 6c  les  Chinois  le  regardent  comme 
le  plus  précieux  des  inftrumens. 

Le  chi  eft  fait  ordinairement  de  bois  de  mûrier.  11  y en  a de  quatre 
cfpeces  , de  différentes  grandeurs  ; mais  tous  font  montés  de  vingt-cinq 
cordes,  & rendent  tous  les  demi-tons  renfermés  dans  deux  octaves. 

Chaque  corde  eft  portée  fur  un  chevalet.  Les  cinq  premiers  font  bleus  ; 
les  cinq  féconds,  rouges;  les  cinq  troilîemes , jaunes;  les  cinq  quatriè- 
mes , blancs  ; les  cinq  cinquièmes , noirs.  Ils  font  mobiles  , pour  changer 
les  fons  quand  on  le  veut. 

Le  P.  Amiot  prétend  que  nous  n’avons  aucun  infirmaient  Bn  France, 
qui  doive  être  préféré  au  chc,  pas  même  le  clavecin.  Sa  grandeur  eft 
ordinairement  d’environ  huit  pieds. 

Le  Bambou. 

Quoique  le  bambou  foit  une  efpece  de  bois,  les  Chinois  en  met- 
tent le  fon  dans  une  dalle  à part.  C'eft  un  végétal  unique , qui  ralTem- 
ble  en  lui  feul , les  propriétés  des  arbres  & des  plantes. 

On  dit  que  ce  fut  en  fondant  dans  un  bambou , pour  en  faire  for- 
tir  la  mocle , que  le  premier  fon  fut  entendu  , 6c  que  la  flûte  fuc  in- 
ventée. 

De- 11  les  tuyaux  plus  coures  ou  plus  longs  pour  les  fons  aigus  6c 
graves,  &c.  C’eft  ainfi  qu’on  inventa  l’inflrumenc  nommé  Jîoo , compofé 
de  feize  tuyaux. 

L'ancien  yo  était  compofé  d’un  feul  tuyau  petcé  de  trois  trous,  & 
au  moyen  de  la  différence  dû  foufle , on  pouvait  faire  tous  les  tons  de 
l’oétave.  Quelques  auteurs  Chinois  prétendent  qu’il  avaic  fîx  trous.  Le 
ty  eft  un  yo  fermé  par  un  tampon , dans  fa  partie  fupérieure.  Ce  tampon 
ne  laiire  qu’une  fort  petite  ouverture , qui  lui  ferc  d’embouchure , aulG 
aifée  que  celle  du  yo  était  difficile. 

La  CaUbaJJe. 

' Appelée  pao  par  les  Chinois,  étant  defféchée  8c  coupée  en  deux  par- 
ties, fert  de  corps  à un  inftrument  compofé  de  tuyaux,  de  nommé  chcng , 
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dans  lequel  on  foufle  légèrement.  Chaque  tuyau , en  modifiant  ie  fon  de 
la  calebafTe  , lui  fait  rendre  cous  les  tons  contenus  dans  l'étendue  de 
l’octave. 

L’embouchure  de  cet  inftrument  eft  de  bois , & faite  dans  la  forme 
du  cou  d’une  oie.  Il  y en  avait  autrefois  de  plulieurs  fortes , les  yu  , 
les  tchao  5c  les  ho.  Les  deux  premiers  étaient  compofés  de  vingt-quatre 
tuyaux , les  ho  de  dix-neuf,  & les  cheng  de  treize.  Aujourd’hui  le  grand 
cheng  à dix-neuf  tuyaux,  eft  le  vrai  yu  des  anciens;  & le  cheng  i treize 
tuyaux  , eft  ce  qu’on  appelait  le  petit  yu , le  ho , &c. 

Le  cheng  i treize  tuyaux  ne  donne  que  les  douze  lu  ou  demi-tons 
de  l’oétave  moyen®  ; le  treizième  tuyau  étant  la  réplique  du  premier  fon  , 
fert  à compléter  l'oétave. 

Dans  la  fuite , on  a fubftitué  le  bois  à la  calebafTe , mais  on  a con- 
fervé  fa  forme. 

La  Terre  cuite. 

Dès  que  les  hommes  eurent  trouvé  l'an  de  durcir  la  terre  par  le 
moyen  du  feu , ils  découvrirent , dans  cette  terre  cuite , des  qualités , 
qui , auparavant , lui  parafaient  étrangères;  Si  celle  qui  la  rendit  propre 
à l’harmonie , fut  examinée  attentivement  par  les  Chinois. 

Après  avoir  fait  bien  des  eftais  inutiles , on  parvint  à faire  un  infini- 
ment 1 vent.  On  prit  une  certaine  quantité  de  terre,  la  plus  fine  qu'on 
pût  trouver , on  lui  donna  la  forme  d’un  œuf  creux , dans  lequel  on 
fonda . Si  qui  rendit  Ip  même  fon  qu’avaic  rendu  le  bambou  vuide, 
pour  la  première  fois.  Alors  on  le  perça  de  cinq  trous  , trois  fur  le 
devant  6c  deux  derrière. 

On  le  mit  enfuite  dans  un  four,  où  on  le  lailTa  jufqu’d  ce  qu’il  fur 
entièrement  cuit.  C’eft  l’infttument  qu’on  appelé  aujourd'hui  hiuen.  Son 
antiquité  le  rend  refpeélable,  puifqu’il  remonte  à plus  d’un  fiecle  avant 
le  régné  de  Hoang-ey,  dont  la  foixante-unieme  année  eft  fixée  à Tan 
t6)7  avant  J.  C. 

La  Peau  des  Animaux. 

Nous  ne  pouvons  mieux  comparer  les  inftrumens , au  moyen  defqueîi 
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SUR  LA  MUSIQUE. 

Jfes  peaux  réfonent  en  Chine  , qu’à  nos  tambours.  Il  y eu  a de  plusieurs 
efpeces,  & différentes  les  unes  des  autres,  tant  par  leurs  formes  que 
par  leurs  dimenfîons.  Il  eft  inutile  de  s’étendre  fur  cet  article , parce 
que  ces  tambours  font  à peu  près  la  même  chofe  que  les  nôtres  , ex- 
cepté- que  pour  leur  conftrudion , l’on  fe  fert  à la  Chine  de  bois  de 
ccdre  , de  fandal  , & autres  bois  odotiférans.  On  en  compte  de  huit 
«fpeces. 

Le  Bois. 

Les  Chinois  ont  trois  inftrumens  de  bois,  qui  font  le  tchou , le  ou 
& les  planthetes . 

L’inftrument  appelé  tchou  eft  fait  en  forme  de  boilTeau.  Au  milieu 
de  l’un  des  côtés  il  y a une  ouverture  en  rond , dans  laquelle  on  pâlie 
la  main  pour  faire  mouvoir  le  marteau  de  bois  avec  lequel  on  frape  l’inf- 
trument.  Le  manche  de  ce  marceau  eft  atrêté  dans  le  fond  par  une 
goupille , afin  qu’il  ne  forte  pas  de  fa  place. 

Le  ou  a la  forme  d’un  tigre  acroupi.  11  a fur  fon  dos  vingt-fept  che- 
villes , qui  jeffemblent  aux  deuts  d’une  feie.  On  paffe  fur  ces  chevilles 
une  pecice  réglé  de  bois,  appelée  tchcn,  pour  tirer  le  fon  de  l’inf- 
trument. 

Le  tchoung-tou  ou  les  planchetes,  font  au  nombre  de  douze.  Elles 
repréfentent  les  douze  lu , & l’on  s’en  fervait  dans  la  Mufïque  pour 
conferver  la  mémoire  de  l’ancienc  écriture , pareeque  c’était  fur  de  pa- 
reilles planchetes  que  les  Chinois  écrivaient  leurs  ouvrages  avant  l’inven- 
tion du  papier.  Ces  planchetes,  qu’on  enflait  avec  une  courroie  ,fe  liaient 
en  forme  de  livre  ; & c’eft  avec  une  de  ces  fortes  de  livres  qu’on  batait 
la  mefure  en  frapânt  légèrement  fur  la  paume  de  la  main. 

Nous  allons  joindre  ici  un  extrait  de  ce  qui  concerne  la  manière  de 
noter  la  Mufïque , chez  les  Chinois  modernes. 

Rouffeau  , dans  fon  Didionairc  de  Muûque  , n’a  pas  craint  d’afTürer,  au 
mot  caraücrct , que  ni  les  Arabes , ni  les  Chinois  , n’avaient  point  de  carac- 
tères pour  notée  les  fons.  Nous  avons  en  main  dequoi  détruire  une  affertion 
aufli  hardie.  Ou  verra  , ci  - après , au  Chapitre  de  la  Mulîque  des  Arabes  , 
comment  ils  notent  leurs  airs.  Quant  aux  caraderes  muficaux  des  Chinois  , 
il  n’eft  pas  de  notre  objet  de  donner  ici  les  divers  exemples  qu’on  en 


144  £ S S A I 

trouve  dans  les  planches  qui  icompagnent  le  Mémoire  du  P.  Amiot  ; 
mais  nous  allons  raportet  une  partie  des  details  où  ce  favant  Millio- 
naire  eft  entre  à cet  égard , dans  les  manuferirs  qu’il  avait  adrefTés  en 
17J4  i M.  de  Bougainville  (cahier  C,  pag.  5 3 & fuivantes);  & nous 
prefenterons  en  original  l’air  Chinois  que  Roulfeau  a donné  dans  fon 
Didionaire. 

Les  caraderes  muficaux  dés  Chinois  ne  different  de  ceux  de  leur 
écriture,  ni  pour  la  forme,  ni  pour  la  maniéré  de  les  écrire,  qui  eft 
par  colonnes,  & en  commençant  à droite.  Voici  les  noms  des  fept  pre- 
miers caraderes,  qui  repréfentent  les  fept  fons  différens  d’une  gamme, 
du  grave  à l’aigu:  ho,  fcc,  y , chang , tchc,  koung , fan.  Viennent  en- 
fuite  les  deux  caraderes  heou  8c  ou , qui  repréfentent  les  octaves  des  deux 
premières  notes  ho  & fcc.  Quant  aux  odaves  des  autres  notes , elles  font 
exprimées  pat  les  mêmes  caraderes  que  les  fons  graves , avec  cette  diffé- 
rence , qu'on  y ajoute  A côté  le  caradere  gin , qui  défigne  l’odavé  fupé- 
rieure.  Voyez  l’exemple  1 de  la  planche  première. 

Outre  ces  caraderes  , les  Chinois  en  ont  encore  d’autres  qui  fe  pla- 
cent au-defTous  des  premiers , & expriment  différentes  modifications  du 
fon.  Voyez  l'exemple  a. 

Le  ligne  du  n°  1 , placé  fous  une  note , augmente  fa  valeur  du 
double. 

Le  ligne  n°  a , marque  qu’il  faut  répéter  la  note. 

Le  ligne  n°  j , exprime  une  efpece  de  tremblement , & marque  qu’il 
faut  tenir  la  note. 

Le  figne  n°  4 , marque  qu’il  faut  jouer  trois  fois  la  meme  note  ; Sc 
le  ligne  n°  j , qu’il  fauc  la  jouer  quatre  fois. 

Le  ligne  n®  6 , exprime  ou  un  repos , ou  la  fin  de  l’air. 

Voyez  l’application  de  ces  différens  lignes,  Exemple  3. 

Enfin  le  tambour  & les  caftagnetes,  dont  les  Chinois  fe  fervent  pour 
marquer  la  mefure  , ont  encore  leurs  lignes  particuliers,  & qui  fe  pla- 
cent au  côté  droit  des  notes.  Voyez  les  exemples  4 & f. 

Le  ligne  n°  1 exprime  qu’il  fauc  fraper  fur  un  des  côtés  du  tambour; 
le  figne  n°  a,  qu'il  faut  fraper  fur  le  milieu;  8c  lorfque  le  premier 
figne  revient,  on  frapc  fur  l'autre  côté  du  tambour.  Le  double  figne, 

ni 
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n*  5 , exprime  que  le  joueur  de  caftagnetes  & le  tambour  doivent  fra- 
per  enfemble,  le  plus  fouvent  pour  marquer  la  fin  de  la  mefure. 

A l’égard  de  la  maniéré  d’exprimer  la  valeur  des  notes , on  peut  dite 
que  la  mefure  eft  comme  notée  chez  les  Chinois.  Voici  leur’  manière 
de  la  peindre  aux  yeux. 

La  valeur  des  notes  fe  connaît , dit  le  P.  Amiot,  page  p;  , pat  l’ef- 
pace  que  cette  valeur  occupe.  Le  Compofiteur , un  compas  1 la  main , 
ou  fimplement  à vue  d’œil , détermine  d’abord  tout  l'efpace  que  doic 
occuper  une  mefure  entière , ou  encore  mieux  une  demi-mefute  ; il  af- 
figne  enfuite  à chaque  note  la  partie  de  cet  efpace  qui  lui  convient, 
félon  qu’il  veut  qu’on  la  tienne  ou  qu’on  la  pafle  rapidement.  Voyc{  la 
planche  2,  où  les  lignes  tracées  hotifontalement , teptéfentent , de  l'une 
i l’autre,  une  demi-mefure. 

Voici  le  taport  de  la  valeur  des  notes  1 ces  lignes. 

Si  d’une  ligne  à la  fuivante  il  n’y  a qu'un  caradere  , ce  caradere  vaut 
une  blanche;  s’il  y en  a deux,  ils  valent  deux  noires.  S’il  y en  a qua- 
tre , ils  valent  quatre  croches , &c.  De  meme , fi  de  deux  caraderes , 
placés  entre  deux  lignes,  le  fécond  eft  plus  raproché  de  la  ligne  infé- 
rieure , le  premier  vaudra  alors  fine  noire  pointée , & le  fécond  une 
croche,  püifqu'il  eft  placé  à l’extrémité  du  tems , 8c  ainfi  du  relie.  Mais 
il  faut  obferver  que  la  Mufique  des  Chinois  eft  une  Mulique  grave , 

, majeftueufe,  8c  par  conféquent,  lente  dans  fes  mouvernens , telle  quelle 
a été  chez  tous  les  anciens  peuples  dans  fon  inftitution. 

La ' tradudion  de  l'air,  poté  i,  l/i  ^îaniere  des  Chinois  , que  préfente 
cette  planche,  fe  trouve  à la  planche  première.  C’eft  le  même  air  que 
Rondeau  a donné  dans  fon  Didionaire  , planche  N , mais  qui  y eft  étran- 
gement défiguré.  i°.  D’un  morceau  de  Mulique  C.hinoife  , très-lent  éc 
très-grave , on  a fait , dans  le  Didionaire , une  forte  d’air  de  danfe , 8c 
certainement  de  très-mauvais  goût , en  y exprimant  pat  des  croches, 
* & d’une  mefure  légère , ce  que  le  P.  Amiot  traduit  par  des  noires  d’une 
mefure  lente,  a®.  Prefque  tous  les  repos  de  cet  air  s’y  trouvent  à contre- 
fens , pour  ne  l'avoir  pas  fait  commencer  en  levant,  comme  il  aurait 
fallu  le  faire  , dès  qu’on  réduifait  à une  , demi-mefure  ce  qui , dans  la 
conftrudion  de  l’air  Chinois,  forme  une  mefure  entière.  j°.  A la  me- 
fure 3 de  l’air , donné  pat  RouiTeau , on  trouve  deux  fa  ; furquoi  il  faut 
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obfetver  que  cet  air  Chinois , ainü  que  pluficurs  autres  morceaux  de 
Mufique  Chinoife  , n’eft  compofé  que  de  cinq  noces  , & n’a  pour  élé— 
mens  que  ce  que  les  Chinois  appelcnc  Us  cinq  tons } Sc  qui  font  ici 
fol  la  fi  re  mi , dans  lefquels  il  n’y  a ni  fa,  ni  ut.  4°.  Enfin  il  y a , 
dans  l'air  défiguré,  du  Diction  aire  de  Roufieau,  quelques  autres  fautes 
dans  les  notes , qu’on  pou  ta  rectifier , foit  fur  l’original  Chinois  que 
nous  donnons  ici , foit  fur  la  traduction  qui  clt  4 la  planche  première. 

Nous  avons  tranfportc  à côté  de  la  première  colonne  de  la  planche  a, 
la  traduction  des  caractères  Chinois  que  contient  cette  colonne  ; il  fera 
aifé  aux  amateurs  , de  comparer  le  rcitc  de  l’air  avec  la  traduction  de 
la  planche  première.  Nous  avons  marqué  , fur  cette  traduction , l’endroit 
précis  où  commence  chaque . colonne  de  la  planche  a , afin  de  facilitée 
davantage  cette  comparaifon. 
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Nous  croyons  qu’on  nous  faura  gré  de  rapporter  ici  deux  morceaux  de 
Püéfie  Chinoife , agréablement  traduits. 

Vers  attribués  par  Confucius  à un  ancien  Roi  de  la  Chine,  nommé 
Vocne  Van-Li. 

Voêne  , Kheoo  . Shene  . miene. 

Lonh  . shec  . naoe , pienc  . 

Chi  . tfoo  . i . shingh  . 

Chtoo  . haï  ■ tfinc  . kicne. 

Traduction  libre. 

c Quand  l’horrible  dragon  garde  un  profond  filence  ; 

» Quand  le  ferpent  rampe  & fe  tait , 
b Le  laboureur  fillonnc  fon  guérct, 

» Et  fe  croit  à l'abri  de  toute  violence  : 
jb  Mais  de  leur  Utilement  le  dangereux  lignai 
b Répand  par-tout  l’horreur  & l’épouvante  ; 

» Le  troupeau , le  pafleur , fa  famille  tremblante,  ' 

» Tout  fuit,  & craint  un  fort  fatal. 

Chanfon. 

Lon  li  hhoang  y te  ku  shi 
Iao  ine  flou  sha  iao  tbao  hhoa 
I tiene  skiae  hhenc  iou  hjbne  hhoa 
Ki  toane  giou  hhoene  pou  foane  ki  , 

Neune  fie  pe  theon  ine  iou  ki 
Hhoa  tuoe  chouang  kiaakki  von  fzetl 
lu  ho  pou  tai  tebune  tlàne  fzeu 
* le  ie  chi  chi  tzeu  thon  shi. 

Traduciion  libre.  v 

b Saule  charmaut,  ta  feuille  verte 
. * Ternit  l’éclat  -des  plus  brillantes  fleurs  ; 

• Et  celle  des  pêchers  dont  la  terre  eft  couverte  J 
s Rendent  i tes  ruteauz  des  hommages  Buteurs. 

b Ne  redoutant  les  vents  ni  la  gelée  , 

B De  ton  duvel  la  confiante  douceur  , * 

* Par  celle  de  la  foie  eft  i peine  égalée  r 

» Tu  £ùs  plier , tu  peux  te  relever  vainqueur* 
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CHAPITRE  XVII. 

De  la  maniéré  d’écrire  là  Mufique , depuis  le  XIV'  fiecle 
environ  y jufiquau  XVI'. 

C * qu’il  importe  de  (avoir  à ce  fujet , fe  réduit  à connaître  les  ligne» 
5c  les  caraéleres .,  donc  nos  ancêtres  fe  fervaienc  pour  écrire  leur  Mufiqu^ 
11  faut  les  entendre , fi  l’on  veut  déchifrer  le  peu  d'ouvrages  qu'ils  nous 
ont  laifTcs.  Mais  il  faut  borner  fit  curiofiré  fur  ce  point , leurs  fignes  SC 
leurs  caraéleres  étant  fort  embrouillés j & M.  l’Abbc  Broflard  allure , 
<•  qu’ils  s’en  fetvaient , non  pas  pour  rendre  leur  Mufique  plus  belle  , 
» mais  pour  faire  des  énigmes  , & fe  faire  valoir  par  la  difficulté».' 

On  n’a  commencé  à chanter  1 plufieurs  parties  , que  vers  le  XIVe  fiecle.' 
Il  eft  à croire  que  la  Mufique  qui  précédait  cette  époque , était  renfer- 
mée dans  l’églife  , où  les  premiers  Chrétiens  l’avaient  reléguée  , après 
l’avoir  défigurée , & l’avoir  dépouillée  du  rhythme  5c  du  métré  , en  la 
rranfportant  à la  profe  des  livres  faims,  où  elle  fe  traînait  fans  aucune 
efpece  de  mefure. 

Cependant  la  mélodie  s’était  confervée  par  les  Prêtres , dans  fon  carac- 
tère primitif  : elle  eut  le  fort  de  tout  ce  qui  eft  extérieur  5c  cérémonie 
dans  l’Églife  \ on  s’y  atacha  par  l’habitude  & l’ufage.  Le  chant  eccléfiaf- 
tique  offre  encore  aux  connaiffeurs  , de  précieux  fragmens  de  l’ancienne 
mélodie. 

Si  le  chant  appliqué  aux  Pfaumes,  aux  Hymnes,  Sec.  relia  à-peu- 
près  dans  le  même  état  ; il  n’en  prit  pas  moins  l’elfor  entre  les  mains 
de  quelques  artiftes , qui  fe  diftinguerent  en  l’afTujétiffant  à la  mefure , 
& en  appelant  l’harmonie  au  fecours  de  la  mélodie.  Il  eft  vrai  que 
celle-ci  y perdit , mais  l’autre  fie  des  progrès  : on  combina  l’harmonie  ; 
5c  les  efforts  de  quelques  Muficiens  nous  procurèrent , long-reins  après  , le 
çontre-point , ou  la  compofition  à quatre  5c  cinq  parties,  &c. 

Nous  verrons  jufqu’où  cet  art  avait  été  porté  au  milieu  du  XVIe  fiecle 
pat  Orlande,  Claudia , du  Caurroy , 5c  autres,  en  raportant  quelques-uns  de 
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leurs  morceaux  de  Mufique  à plufieurs  parties , où  les  notes  Sc  les  dif- 
férens  lignes  de  Mufique  u’éuient  déjà  plus  les  mêmes  qu’au  XIVe. 


Des  Notes  & des  Jtgnes  de  quantité. 


Les  différentes  notes  que  l’on  trouve  dans  la  Mufique  écrite  au  XlV« 
fiecle , & jufqu’au  XVIe,  étaient  au  nombre  de  cinq , dont  voici  le  nom  , 
la  figure,  & la  defeription. 


• ’ Maxime , Longue , 


Brève  , 

a 


Semi-brcve , Minime  (i). 


H 


La  noire , la  croche , la  double  croche , Sic.  notaient  pas  encore  en 
(liage. 

II  y a aparence  que  ces  caraéleres  avaient  leur  origine  dans  la  Mu- 
fique Greque. 

Ces  notes  précédèrent  les  mefures  ; Si  alors  elles  avaient  entr’elles  une 
valeur  relative. 

Dans  la  fuite , les  raports  en  valeur  d'une  de  ces  notes , dépendirent 
du  mode , du  tems  , & de  la  prolation , toutes  chofes  que  nous  allons 
expliquer. 

Par  le  mode , on  déterminait  le  raport  de  la  maxime  1 la  longue , ou 
de  la  longue  à la  breve. 

Par  le  tems,  ou  déterminait  le  raport  de  la  longue  à la  breve,  ou 
de  la  breve  il  la  femi-breve. 

Par  la  prolation  , on  déterminait  le  raport  de  la  breve  à la  femi- 
breve  , ou  de  la  femi-breve  à la  minime. 


(■>)  La  maxime  avait  ta  6gurc  d’un  quarté  long  horifomal , avec  une  queue  au  côté 
droit  > la  longue  était  un  quarté  avec  une  queue  à droite  ; la  breve  un  quarré  fans 
queue  ; la  femi-breve  a eu  d’abord  la  figure  d’un  lofange , puis  la  figure  ronde , d’orl 
elle  a pris  Sc  conferve  encore  le  nom  de  ronde  ; enfin  la  minime , appelée  aujour- 
d’hui blanche,  eft  une  ronde  avec  queue.  Ces  cinq  figures  s’appelaient  notes  ejfen- 
tielles.  On  prétend  qde  ce  fui  Jean  de  Mûris , qui  les  inventa.  II  ne  nous  eft  refté, 
dans  1a  psatique,  que  les  deux  dernières,  c’eft-i-dire,  1a  ronde  St  1a  blanche. 
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Il  eft  aifé  de  voir  que  ces  termes  de  modes , de  tems  # de  prçlation 
ne  lignifiaient  autre  chofe , que  certaines  maniérés  de  fixer  la  valeur 
relative  de  toutes  les  notes , par  un  ligne  general , qui  le  metait  après 
la  clef,  & qui  confiftait  en  un  cercle  ou  demi-cercle,  pondue  ou  fans 
point,  & fuivi  des  chifres  î ou  j différemment  combines;  i quoi  l'on 
ajouta  ou  fubftitua,  dans  la  fuite,  des  lignes  perpendiculaires  , différen- 
tes, félon  le  mode,  en  nombre  & en  longueur.  Ces  lignes  reftêmblaienc 
i nos  bâtons  de  paufe  ; & c’eft  de  cet  antique  ufage,  que  nous  eft  relié 
celui  du  C , & du  C barré. 

Tous  ces  fignes  du  mode,  du  tems  & de  la  prolation , qui  formaient 
différentes  modifications,  fe  raportaient  à la  mefure  ternaire  ou  binaire, 
c’eft-à-dire , à la  divilion  de  chaque  valeur,  en  deux  ou  trois  tems  égaux*. 
La  mefure  à trois  tems  était  regardée  comme  la  mefure  parfaite  ; «c 
celle  à deux  tems,  comme  l’ imparfaite . 

Le  mode,  qui,  comme  nous  venons  de  le  dite , fixait  la  valeur  rela- 
tive des  notes , fe  divifait  en  majeur  &c  en  mineur;#  l’un  & l'autre  en 
parfait  & en  imparfait. 

Le  mode  majeur  parfait,  fe  marquait  avec  trois  lignes  ou  bâtons  per- 
pendiculaires, qui  rempliraient  chacun  trois  efpaces  de  la  portée,  & crois 
autres  petits  qui  n'en  rcmplilTaient  que  deux.  La  maxime  valait  trois 
longues;  & la  mefure  était  à trois  tems. 
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Le  mode  majeur  imparfait,  n’était  marqué  que  par  deux  grands 
bâtons  Se  deux  petits.  La  maxime  ne  valait  que  deux  longues  ; & la 
mefure  était  à deux  tems. 

II.  - J 
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Le  mode  mineur  parfait  n'avait  qu’un  grand  bâton  qui  remplifTait 
trois  efpaces  : l«  longue  valait  trois  brèves,  & la  nacfure  était  à trois 
tenu. 

I I I. 


Le  mode  mineur  imparfait , n'avait  à la  clef  qu’un  petit  bâton  : la 
longue  ne  valait  que  deux  brèves , & la  mefure  était  à deux  te  ms. 


I V. 


C3  C3 


H faut  apliquet  au  tems  & a la  prolacion , ce  que  nous  venons  de 
dire  du  mode , en  leur  attibuant  les  notes  de  moindre  valeur  dans  la 
meme  proportion.  Au  lieu  de  bâton,  on  métait  feulement  un  cercle  8c 
un  demi-cercle , pour  ce  qui  regarde  le  tems  parfait  & le  tems  imparfait} 

& un  cercle  avec  un  point  ou  fans  point  pour  la  prolacion , foit  parfaite 
loit  imparfaite. 

Exemples> 

Terris  parfait. 


Aq  lieu 
de  bâton. 


Brève  valant  trois  femi-breves. 


Alefurc 


* crois  tems. 


Tems 
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Tems  imparfait. 

Brève  valant  deux  femi-breves. 


'»n' 


Aa  lies 
4c  bâton. 


'Ab  lieu 
4c  bâton. 


Mefure  à deux  tetra, 

Prolation  Majeure  parfaite. 

9 

Brève  valant  trois  femi-breves. 


Mefure  â trois  tenu. 


.r.t 


• À 


Prolation  Majeure  imparfaite . 

Brèves  valant  deux  (êmi-breves, 

" Au  lien 
de  bâto% 


. .•  . . ,t  . . I 

il-  > 

t . r :1 


Mefurc  i deux  tems. 


.ji: 


Prolation  Mineure  parfaite. 

Semi-breve  valant  trois  minimes. 


Au  lieu 
de  bâton. 


Mefure  â trois  tems, 
Prolation  mineure  imparfaite, 
Semi<breve  valant  deux  minimes. 


Au  lieu 
de  bâton. 


-«r-T- 


Tome  T, 


Mefurc  â deux  tems. 
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De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  rcfulte  que,  dans  les  mefures 
parfaites,  la  maxime  valait  trois  longues,  la  longue  trois  brèves  , la 
breve  trois  femi-breves  , la  femi- brève  trois  minimes  ; dedans  les  mefures 
imparfaites,  la  maxime  ne  valait  que  deux  longues , &c.  ainfi  de  fuite. 
On  batait  la  mefure . comme-an  k fait  aujourd'hui,  tantôt  plus  vite, 
tantôt  plus  lentement  , félon  que  l’exigeait  leur  Muf  que.  La  mefute 
*in(î  que  le  mouvement , fe  marquait  pat  des  O ou  des  C ponctués  ou 
fans  point,  barrés  ou  fins  barres j avec  des.  chiftes  l'un  fur  l’autre,  ou 
bien  à côté  l'un  de  l’autfe , des  points  delfus  ou  à côté  des  notes , &c. 
ce  qui  faifait  une  fi  grande  confufion , que  chaque  Muftcien  fe  donnait 
le  droit  d'imaginer  d^s  ligues  plus  ou  moins  multipliés , félon  fon  ca- 
price. De-là  font  venues  les  ..différentes  maniérés  dont  on  trouve  leur 
Afulîque  écrite.  Les  barres,  dont  nous  nous  fervons,  pour  féparet  nos 
mefures,  n'étaient  point  en  ufage  chez  les  Anciens.  C*eft  ce  qui  avait 
donné  lieu  à plusieurs,  de  leurs  réglés-,  que  nos  barres  ont  fait  évanouir. 
Au  lieu  de  barres,  ils  fe  fervaient  quelquefois  d’un  point  qu’ils  métaient 
entre  deux  notes , & qu'ils  appelaient  point  4*  ttfvijion.  Car  ils  avaient 
quatre  fortes  de  points  , fax  on  y de  perfection  t de  divijloa  , à! altération 
& à.' augmentation. 

Le  point  qui  fe  métait  après  une  note , dont  le  ligne  était  marqué  , 
& qui  le  faifait  valoir  trois  autres  notes  d’une  moindre  valeur , s'appe- 
lait point  do  perfection. 

£ I l 11  t 1 I, 


Le  point  qui  fe  métait  entre  deux  notes  , pour  marquer  qu'elles  étaient 
de  deux  mefures  différentes,  s’appelait  point  de  divijton . 
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Le  point  qui  faifaic  doubler  quelques  notes,  s'appelait  point  d’altera- 
tion j du  mot  latin  alterart  pris  dans  le  fens  de  ponere  altérant. 

E X ■ K * L I. 


Enfin , quand  le  point  était  mis  après  une  note  dont  le  ligne  n’était 
point  marqué,  cette  note  était  augmentée  de  la  moitié;  ge  le  point 
s'appelait  point  £ augmentation.  C'eût  le  feul  qui  foie  refté  dans  notre 
Muiî  que. 

£ I i u t i 1. 


Des  Ligatures . 

La  Ligature  confinait  dans  la  maniéré  de  lier  deux  notes  quarrées , 
quoiqu’elles  fullent  éloignées  l'une  de  l'autre , de  cette  maniéré  : 


La  figure  de  ces  notes  donnait  beaucoup  de  facilité  pour  les  lier  ainfi , 
ce  qu’on  ne  (aurait  faire  aujourd’hui  qu’au  moyen  du  chapeau  que  nous 
appelons  liaifon. 

E x s m r l a. 


La  ligature  avait  fes  réglés  particulières  chez  les  Anciens;  la  valeur 
des  notes  qui  compofaient  cette  ligature , variait  félon  quelles  étaient  à 

Va 
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queue  ou  (ans  queue , amendantes  ou  dépendantes , tcc.  Toutes  res  réglés 
font  entièrement  oubliées.  Nous  ne  retrouvons  des  notes  liées  ainG , que 
dans  nos  vieux  livres  de  plein-chant.  On  n'y  marque,  en  chantant,  que 
la  première  & la  derniere  note  de  ta  ligature. 

On  diminuait  la  valeur  des  notes  en  les  noirci  (Tant,  ce  qui  s’appelait 
hemiofa , terme  fort  connu  chez  tes  anciens  auteurs  traliens.  Cette  noir- 
ceur fervait  elle-même  de  ligne  A la  mefure.  Cette  diminution  de  va- 
leur influait  fur  le  mouvement,  & le  rendait  plus  léger. 

On  voit  encore  des  relies  de  cet  ufage  dans  nos  pièces  de  Mnfîque 
du  XVIe  Gecle  d'Oriande  Laflus , de  Claudin  ou  Claude  le  jeune,  de 
du  Caurroy , &c.  excellons  compoliteurs  .du  tenu  de  Charles  IX  & de 
Henri  III.  . ; . . 

Ce  que  nous  venons  de  dire , n’eft  qu'une  notice  de  U maniéré  dont 
les  Anciens  craicaienr  la  Mufique.  Le  peu  qu'ils  nous  en  ont  lailfe,  la 
confuGon  que  l’on  trouve  dans  leurs  Ggnes  & leurs  caractères,  ne  per- 
metent  gueres  d’en  dire  davantage.  D'ailleurs,  comme  ils  étaient  fort 
ignorans  dans  cet  arc , on  ne  peut  cirer  de  leurs  ouvrages  aucune  utilité. 

On  trouvera  dans  le  quatrième  Livre-,  quatre  Chanfons  du  Châtelain 
de  Coucy , que  nous , avons  fait  graver , avec  la  MuGque  ancienne , 6c 
pomme  on  doit  la  lire  aujourd’hui.. 
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CHAPITRE  XVIII. 

* . J • 

De  la  Mujique  des  Hongrois» 

I l n’eft  pas  douteux  que  les  Hongrois,  qui  abandonerent  Y A fie  vers  le 
IX'  ftecle , pour  habiter  l’Europe , 'ne  fe  ferviffenc  des  inflrumens  afia- 
tiques,  dans  les  premiers  rems  de  leur  établifTemenr. 

Ces  inflrumens  étaient  prefque  tous  à vent  ; ce  qui  le  prouve , c’eft 
que  les  inflrumens  dont  les  noms  apartienent  à la  langue  Hongroife , 
font  de  cette  efpece;  par  exemple,  la  trompeté , bucùna } fe  nomme 
luxt  en  Hongrois  , Sc  la  flûte  fip , &c.  Les  autres  inflrumens  ont  des 
noms  qui  n’apartienent  pas  à la  tangue  ; npmbalom  fignifïe  cymbalum  j 
orgona  j organum  ; trombita  , tuba , &c.  Tous  ces  mots  font  tirés  du  grec  , 
du  latin  ou  de  l'allemand.  D’où  l’on  peut  conclure  que  les  Hongrois  , 
en  quitant  TAfie  , n’avaient  que  des  inflrumens  à bent  : s’ils  en  euflènt 
connu  d’autres,  jls  auraient  eu  des  mots  pour  les  exprimer.  On  voit  de 
même  que  la  pique , l’arc » la  fléché , le  fabre , font  les  feules  armes 
dont  les  noms  foient  hongrois  ; pareeque  ces  peuples  n’en  connais 
frient  pas  d’autres  en  venant  en  Europe  : les  autres  armes  font  exprimées 
chez  eux  par  des  mots  étrangers. 

Les  inflrumens  connus  fous  les  noms  de  iuccina , corna , tuba , qu’on 
prendra  ici  dans  la  meme  acception , fervaient  aux  Hongrois  dans  leurs 
armées.  Ces  inflrumens  étaient  de  difFérences  formes  Sc  de  différences 
, grandeurs.  On  s’en  fervait  aulîi  dans  les  réjoui  dances,  & d la  cour  des 
Rois. 

La  Mufique  Hongroife  refta  dans  cet  état  de  médiocrité  jufqu’d  Ma- 
thias Corvin  (a)  , qui  mit  la  Hongrie  au  niveau  des  autres  nations  , pool 


(a)  Fils  du  célébré  Corvin  Huniade,  qui  avait  été  Régent  du  Royaume;  U fut  lu}, 
même  proclamé  Roi  de  Hongrie  i fige  de  quinze  ans  en  14*8  , Ce  conquit  enfui  te 
le  Royaume  de  Bohême.  Heureux  en  paix  Sc  en  guerre,  il  aima  les  lavant  Sc  1 es 
ariiftcs.  Ce  grand  Roi  mourut  i quarante-fept  ans  en  149g. 
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les  fciences  Sc  les  arts , qu’il  cultivait  lui-même.  Le  Nonce  du  Pape , qui 
vint  à Bade  en  14.S}  pour  faire  la  paix  encre  l’Empereur  Frédéric  & 
Corvin , s’exprime  ainfi  au  fujet  de  ce  Monarque , dans  une  lettre  au 
S.  Pcre.  « Les  chanteurs  de  fa  chapelle  font  meilleurs  que  tous  ceux 
» que  j’ai  vus  jufqu’l  ce  jour-». 

La  Mulique  fut  cultivée  avec  le  même  foin  fous  les  Rois  Ladiflas  VI 
4c  Louis  II,  mais  non  avec  la  même  pompe;  car  le  nombre  des  Mu- 
ficiens  de  la  cour  fut  diminué.  On  voit  aufG , pat  les  états  qui  en  font 
confervés , que  ceux  qui  jouaient  des  inftrumens  i vent , avaient  le  pas 
fut  tous  les  autres. 

C’cft  fans  doute  par  le  chant , que  la  Mulique  a commencé.  Les 
premiers  inftrumens  ont  été  fabriqués  i l’imitation  de  la  voix  humaine  ; 
ex  cantu  nacurali , orties  ejl  figuralts. 

Les  Hongrois , ainfi  que  les  autres  peuples , avaient  un  chant  fans 
mefure  Sc  fans  mode , au  moyen  duquel  ils  rendaient  une  poélïe  grof- 
ïiere  Sc  fans  harmonie  : cependant  prefque  toutes  les  nations  aimaient  les 
font  aigus , éclatans , Sc  précipités , tandis  que  les  Hongrois  préféraient 
les  fons  mous  & les  mefures  lentes  ; auilî  la  nature  de  leur  chant , le 
rendait-il  plus  propre  aux  femmes  qu’aux  hommes.  On  voit  encore  chez 
les  payfans , qui  gardent  plus  long-tems  les  mœurs  primitives , les  jeunes 
filles , s’affembler  aux  jours  de  fctes , & chanter  en  chœur  des  odes  Sc 
des  poéfies  anciennes  ; ce  qui  n’arrive  jamais  aux  jeunes  garçons.  Il  y 
avait  cependant  des  hommes  qui  cultivaient  la  Mulique  ; mais  ils  ne  fai- 
(aient  ufage  que  d'un  chant  bruyant,  propre  à célébrer  les  hauts  faits 
de  la  nation , ou  des  héros  du  pays.  Dans  la  defcription  d’un  repas 
que  donna  Attila , on  raporte  ; qu’l  la  droite  du  trône  du  Roi , était 
placé  fur  une  chaife  F enckejtus  (c’était  celui  qui  prélidait  1 la  Mulique )j 
Sc  qu’après  le  fervice  , deux  hommes  chantèrent  des  vers  qu’ils  avaient 
faits  pour  célébrer  les  vi&oires  d’Attila.  Partie  des  fpeéfcueurs  pleurait, 
ajoute  l’hiftorien , d’autres  entraient  en  fureur , Sc  demandaient  1 com- 
batre , &c.  -Qn  a eonfèrré  deux  ftrophes  d’une  de  ces  chanfons  : les  -voici 
en  langue  originale , eu  latin , & en  français. 
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Hongrois. 

Emlckerrenk  Regyekvel 
Arxychyabojki  imtekvel 
Magyavoknak  elcyekvel 
Esazoknak  Wycezfegcgtel. 

Zytbiabol  ki  indwlanek 
H>gh  et  fcwlde  Ki  inreock 
Iftcnrylys  feytyry  thethenek 
En  dclyiegbcu  le  thelepedenek. 


Latin. 


Memoremat  priica, 


% 


EgreiTum  quippe  è Scyihii , 

Hungaroram  majores  , 

Eorumqi»  ftrennam  is  betlio  foniradinm, 

Scytkiâ  egreflî  fu.nt , 

Ut  in  hanc  regionem  advenirenr; 

Ipfoquc  Dec  auipicc , 

In  Tnnfylraniâ  donâeilium  Bgerene. 


Français. 


Rappelons  la  mémoire  des  tems  reculés  : chantons  l’émigration  de  la  Scythie  pat 
Ses  Hongrois  nos  ancêtres  ; célébrons  leur  force  & leur  courage  daos  la  guerre, 

* ' i . - * , ’j  ; # ' ,,  ,,  — { 

Ils  ont  quitté  l’âpre  Scythie,  pour  jouir  ici  d’un  climat  'plus  doux;  & marchant 
fous  les  aufpices  de  Dieu  même,  ils  ont  choili  la  Tranfylvanie  pour  leur  domicile. 

Le  chant  réglé  fut  introduit  en  Hongrie , avec  la  Religion  Chrétiene 
St  les  Belles- Lettres.  L’hiftotien  de  la  vie  de  S.  Gérard  , Évêque  Hon- 
grois , fous  le  Roi  Etienne , dit  que  « plufîeurs  hommes  vinrent  trouver  PE— 
» vcque , Sc  le  prièrent  de  prendre  leurs  enfans , pour  les  faire  inftruire 
v dans  les  lettres.  L’Evêque  les  prit , & les  mit  fous  la  conduite  de  Walter, 
» auquel  il  do,nna  une  maifon  propre  d ce  nouvel  établifTement.  Ces  en- 
»,  fans  firent  de  fi  grands  progrès  dans  la  Grammaire  & dans  la  Mufique , 
» que  les  Noble»  Se  les  Magnats  confièrent  aufli  les  leurs  au  même 
» W'altcr,  Lorfqu’il  y eut  trente  enfans  bien  inftruits  dans  le  chant  Sc 
» la  le&ure,  l’Evêque  leur  donna  les  ordres  , Sc  en  fit  des  Chanoines.  » 
Ainfi  le  chant  fut  d’abord  affeâé  au  Service  Divin  en  Hongrie;  & du 
tems  de  Mathias  Carvin  , il  falloir  qu’il  Sic  porté  à un  haut  degré  de 
perfection;  puifque  le  Nonce  dit  qu’il  n’a  jamais  entendu  de  meilleurs 
chanteurs  que  ceux  de  Corvin,  & que  ce  Nonce  , qui  était  Italien,  avait 
déjà  été  en  France  Sc  en  Allemagne. 

Quant  au  tems  où  le  chant  fut  en  uüge  i la  Cour,  ou  voit  dan»  un 
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diplôme  du  Roi  Bcla  III,  de  l’année  1191,  que  ce  Prince  envoya  un 
nommé  Elv'tn  1 Paris , pour  y apprendre  la  mélodie.  Peut-être  fut-il 
engagé  à cela  par  la  fécondé  femrrte  qu’il  époufa  en  11 86,  & qui  était 
Marguerite,  lillc  de  Louis  VII,  Roi  de  France,  mariée  d’abord  au  fils 
de  Henri  II  Roi  d’Angleterre  ; & fans  doute  les  Français  étaient  alors 
plus  favans  que  les  autres  peuples  dans  l’art  qu’on  appelait  Mélodie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  danfe , celle  des  Hongrois  a la  même  origine 
que  leur  chant , c’eft-i-dire , qu’elle  vient  de  l'Afie.  On  remarque  que 
les  danfes  exécutées  par  les  jeunes  gens  des  deux  fexes  , dans  la  Hongrie  »' 
font  encore  aujourd’hui  les  mêmes  que  celles  qui  font  en  ufàge  dans 
l'Afie.  La  nobleffe  meme  a coufervé  le  meme  cara&ere  dans  les  danfes 
nationales.  Tous  les  voyageurs  convienent  de  ce  raport  entre  les  danfes 
Hongroifes  & Afiatiques.  Dans  les  tems  les  plus  reculés,  les  enfans  des 
Bois  ne  dédaignaient  pas  de  fe  mêler  avec  le  relie  de  la  jeunefiTe  pour 
exécuter  ces  danfes  ; ce  qui  prouve  que  la  Mufique  & la  danfe  écaient 
en  honeur  dans  ce  pays.  Un  diplôme  du  Roi  Etienne  le  jeune , daté 
de  126} , nous  apprend  que  ce  Monarque  fit  un  préfent  à lolanthe , fille 
du  grand  Fauconnier,  parce  quelle  avoir  remporte  le  prix  de  la  courfe 
& de  la  danfe.  Ce  fragment  de  diplôme  fait  voir  que  la  chaffe  du  fau- 
con était  dès-lors  réfervée  anx  Souverains.  Il  prouve  de  plus,  qu’il  y avait 
dès  ce  tems-là  des  manufactures  en  Hongrie  ; car  il  cft  dit  que  le  pré- 
fent  du  Roi  à U jeune  lolanthe,  confiftait  en  étoffes  de  foie  & de  poils 
d’animaux  manufaéturées  dans  111e  Royale  du  Danube. 

Les  Nobles  fie  les  Seigneurs  exécucoient  aulli  entr’eux  des  jeux  gymni- 
ques , dont  l’exercice  tenait  beaucoup  au  caraétere  de  la  danfe  ; mais 
ces  danfes  dégénérèrent  bientôt  en  fimulacres  de  combats,  & enfin  en 
combats  férieuX,  lorfque  les  Turcs,  enemis  naturels  du  pays,  venaient 
y prendre  part.  La  fortune  était  très-fôuvent  favorable  aux  Hongrois  ; fie 
l’hiftoire  cite  plufieurs  Seigneurs  du  nom  de  Bebeki , Zrini , EJlcrha^i,  Sec. 
qui  fe  fonc  fignalés  dans  ces  jeux  guerriers.  Ces  danfes  militaires  s’exé- 
cutaient , la  pique  i la  main.  Les  Rois  de  Hongrie  s’exerçaient  auffi  avec 
leur  nobleffc  ; fie  on  voit  dans  les  ancienes  chroniques , que  le  Roi  Caro- 
bert  donna  vers  l’an  1J19,  plufieurs  villages  à un  Seigneur  nommé 
Etienne , parce  qu’en  exécutant  avec  lui  la  danfe  de  la  pique,  il  lui  avait 
niaiheurçufement  fait  fauter  trois  dents.  L’abus  dangereux  de  ces  exer- 
cices , 
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ciccs  , Tue  caufe  que  le  Roi  Ferdinand  1,  les  défendit  par  un  Édit  très-févere. 

La  danfe  figurée  était  en  ufage  du  tems  de  Mathias  Corvin.  L’Envoyé 
•du  Comte  Palatin  du  Rhin , raporte  qu’au  mariage  de  Corvin  & de 
Beatrix  , célébré  i Bude , * les  danfes  commencèrent  après  le  feftin.  » 
11  ajoute  que  * le  Duc  Chriftophe  de  Bavière  conduifair  un  des  chœurs 
» danfans,  le  Roi  & la  Reine  un  autre  , le  fils  du  Roi  de  Naples  un 
» troifieme  , le  grand  Comte  Palatin  du  Royaume  un  quatrième , le 
» Duc  Hympachius  un  cinquième  , Sec.  » 

Dans  une  autre  chronique , on  lit  que  dans  une  fête  publique , le  Roi 
Louis  II  de  Hongrie  conduifair  un  chœur  de  danfe  avec  fa  fœur  Aune., 
au  fou  des  trompetes  Sc  des  flûces.  Le  Duc  Guillaume  de  Bavière  en 
conduifait  un  autre , & le  refte  était  mené  par  les  grands  de  la  Cour. 
Ces  danfes , qui  s’exécutaient  aux  mariages  des  Souverains , paflerent  chez 
les  Magnats  & les  Nobles , qui  ont  coutume  de  s’inviter  tous  par  lettres 
à ces  fortes  de  cérémonies.  Les  Magnats  du  Royaume  avaient  meme  pris 
l’ufage  d’inviter  les  Rois  à leurs  noces.  Lorfque  les  Monarques  n’y  al- 
laient pas,  ils  y envoyaient  un  repréfentant  ou  dépuré,  avec  un  préfent 
de  noces.  Ce  député  menait , avec  la  mariée  j le  premier  chœur  de  danfe  , 
au  nom  du  Roi.  Les  journaux  de  Ladiflas  11  Sc  de  Louis  II,  du  14. 
Décembre  149F  , portent  : ce  Par  ordre  du  Roi  on  a acheté  quatorze  aulnes. 

» de  pourpre  i fond  d'or , Sc  fix  bandes  d’hermine  , qui  ont  été  don- 
» nées  au  Vayvode  Draghfy,  pour  fes  noces.»  Les  Seigneurs  étrangers 
invitaient  aufK  les  Rois  de  Hongrie  1 leurs  mariages  ; ce  qui  eft  prouvé 
par  ces  mots  d’un  autre  journal  de  Louis  II  : « Le  Roi  a fait  achetée 
>»  deux  coupes  d’argent  dorées , & les  a envoyées  par  fon  grand  Cham- 
» bellan  Martin  Lczeczki , à Wenceflas  Mezefiezki , pour  fon  préfent 
a de  noces;  Sc  le  Chambellan  a reçu  75  florins  pour  aller  à Vienne, 

» porter  ledit  préfent.  » 

On  voit , par  tbut  ce  qu’on  a cité  ci-deffus  des  anciens  journaux  des 
Rois  de  Hongrie , que  les  Hongrois  , venus  d’Afie  en  Europe  , aporterene 
dans  leur  nouvelc  demeure,  les  mœurs,  les  armes,  la  danfe  & le  chanc 
afiatiques;  que  par  fucceflion  de  rems , ils  cultivèrent  la  Mufique  & la 
Danfe,  à l’exemple  des  autres  nations  de  l’Europe;  Sc  qu’enfin  ces  deux 
Arts , exercés  par  les  Souverains  mêmes,  étaient  en  très-grand  boueux, 
dans  le  Royaume  de  Hongrie. 

Tome  I.  . X 
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CHAPITRE  XIX. 

De  la  Mufique  des  Perfins  & des  Turcs. 

La  Mufique , félon  les  Orientaux,  eft  une  difpofition  de  fons  féparéi 
par  inrervales  agréables  à l’oreille , & fournis  aux  mouvemens  des  cym- 
bales ou  du  tambour  ( a ). 

Quoique  cette  Science  air  été  de  tout  tems  fort  en  ufage  en  Perfe  » 
elle  a fleuri  davantage  fous  les  régnes  de  Sultan  Khafembigra  St  de  Sul- 
tan Siharoc , fils  de  Tamerlan  , depuis  l’an  üoo  de  l’Égire , jufqu’à  l’an 
5>00  ; pendant  ce  fiedc  , plufieurs  Maîtres  ont  écrit  fur  la  Mufique  , 
& ce  font  ces  ouvrages  qui  font  venus  jufqu’l  nous.  Le  plus  cftimé  de 
tous,  e(l  celui  d’Abouluefa ; prefque  tout  ce  que  nous  dirons  fur  ce  fujet» 
efl  ciré  de  cet  Auteur. 


Alphabet  des  Sons . 

Les  Orientaux  notent  les  fons  contenus  dahs  toute  l'étendue  de  leur 
fyflème,  par  des  lettres  qui  valent  autant  que  les  nombres. 


1 

. 2 

• 3 

• 4 ■ 

S 

. $ . 

7 

. 8 . 

p . 10  . 

a 

. b 

• c 

. d , 

e 

/ 

. e . 

g 

. h . 

i . y . 

1 1 

. Il 

• «3 

. 14  • 

• 

1 C . 

>7 

. 18  . 

ip  , 20  . 

ya 

I 

• yb 

• yc 

. yd  . 

ye  . 

yf  • 

yg 

. y R . 

yi  . k . 

1 1 

. 12 

• z3 

. 14  • 

if  • 

x6  . 

27 

. aS  . 

19  . 30  . 

ka 

. kb 

. kc 

. kd  . 

ke  . 

kf  . 

ks 

. kb  . 

Ici  . 1 . 

3 * 

■ 31 

• 33 

. 34  * 

3*  • 

56  . 

37 

. 38  . 

3?  • 4°  • 

la 

. lb 

. 1 c 

. ld  . 

1 e . 

If  . 

's  • 

, Ih  . 

1 i . m . 

(<i)  Il  s’agit  ici  de  l'elpccc  de  tambour  de  bafque  avec  lequel  les  Orientaux  battent  La 
«réfute.  Y oyez  page  j 67 , art,  de  ta  mefurct 
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Il  efl  inutile  de  pouffer  plus  loin  cet  alphabet,  patceque  le  fyftcme 
entier  de  la  Mufîque  Orientale  eft  renferme  dans  le  nombre  4.0,  qui 
contient  deux  octaves , Si  près  de  deux  tons.  Les  Orientaux  regardent 
le  fon  comme  une  voix  qui , par  comparaifon  avec  une  autre  voix  , peut- 
être  plus  aigue  ou  plus  grave. 

Les  caufes  de  l’aigu  & du  grave  font  différentes , félon  la  diverfité 
des  inftrumens  ; car  dans  ceux  i cordes , moins  elles  font  longues  Si  minces, 
& plus  elles  font  tendues , plus  le  fon  eft  aigu  ; au  contraire , plus  elles 
font  longues,  greffes  & lâches,  plus  le  fon  eft  grave. 

Dans  les  inftrumens  1 vent , ce  n’efl  pas  tant  la  grandeur  des  trous  qui 
contribue  â rendre  les  Ions  aigus  ou  graves,  que  leur  polition  fur  l'inf- 
trumenr , ainfi  que  la  force  & la  faibleffe  du  fon  qu’on  en  tire. 

Le  fon  eft  dit  aigu  ou  grave , feulement  par  comparaifon  à un  autre 
fon  3 c’eft  ce  qu’il  ferait  fupetflu  de  vouloir  prouver. 

Des  Intervalles. 

L’intervalle  eft  l’affemblage  de  deux  fons  differens  en  gravite,  entre 
lefquels  on  trouve  une  certaine  proportion. 

L 'intervalle  eft  de  deux  fortes  : confonaut  (a)  ou  diffonanc.  ( Voyet 
cet  article  dans  notre  troifiemc  Livre  ). 

f 

Méthode  de  marquer  les  fons  fur  le  monocorde  des  Orientaux. 

I®.  11  faut  fuppofer  une  corde  aux  extrémités  de  laquelle  on  écrira 
A , d’un  côté,  & M de  l'autre.  A fera  pour  le  côté  grave,  & M pour 
l'aigu. 

1".  On  divifera  la  corde  AM  en  deux  parties  égales,  & fur  le  milieu 
de  la  corde  on  écrira  y h , qui  vaut  1 8 , comme  on  peut  voir  dans  l’al- 
phabet précédent. 

3",  On  divifera  1a  corde  AM  en  quatre  parties  égales , Si  fur  la  pre- 
mière divifîrm  (depuis  A ) on  marquera  //. 


(<j  Les  Oticntaux  donnent  le  nom  ’ de  jnjle  au  confonaut , te  de  faux  aux  dif, 
fonans. 
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40.  On  divifera  la  meme  corde  AM  en  neuf  parties  égales  /&  fur  Ta 
première  on  marquera  D. 

50.  On  divifera  la  corde  DM  en  neuf  parties  égales  , & fur  la  pre- 
mière on  marquera  <7. 

6°.  On  divifera  la  corde  H M en  huit  parties  égales , au-delà  defquel- 
les , du  côté  grave , on  ajoutera  une  partie  fur  laquelle  on  marquera  E. 

7°.  On  divifera  la  corde  E M en  huit  parties  égales,  au-delà  defquelles  , 
du  côté  grave , il  faut  en  ajouter  une  que  l’on  marquera  B. 

8°.  On  divifera  BM  en  quatre  parties  égales.  Si  fur  la  première  on 
marquera  I.  , 

g\  On  divifera  IM  en  quatre  parties  egater,  oc  fur  la  première  on 
marquera  y / (a). 

io°.  On  divifera  y M en  deux  parties  égales  , au-delà  defquelles  , 


(a)  Il  y a ici  un  vice  dans  cette  méthode,  en  ce  que  le  la-ditjl  ne  peut,  ni  ne 
doit  former  une  quarte  avec  I,  ou  fol-bémoU  La  quarte  de  fiol-be'mol  étant  utbe'mol  » 
le  la-ditji  le  trouve  ainlî  trop  rapproché  d e/7 , puifque  d 'ut  d ut-bémol  il  n’y  a qu'un 
•pomme,  St  que  d'ut  à la-di-ji , il  faut  deux  limnta,  ff  avoir  : ut  fi  Sc  fi  U-diefic,  Or 
la  famine  de  deux  limma  excédant  de  beaucoup  l’imetvaUe  appelé  apotome , on  ne 
fautait  accorder  le  la-dicfc  i l'unilTon  de  l ‘ut-bémol,  fans  que  les  intervalles  qui  pro- 
vicncnt  eufuitc  de  ce  la-ditfic , ne  fulTent  faux  Sc  abfolument  hors  de  leurs  proportions 
légitimes. 

Pour  remédier  d cet  inconvénient , il  faut  obtenir  le  Ut-iiefit  par  un  autre  moyen 
te  conformément  aux  principes  fuivis  d l’égard  de  tous  les  autres  intervalles  , dans  cette 
méthode.  Laidant  donc  ici  ce  neuvième  article,  c’clt-à-dire  la  divifton  de  IJ/  en. 
quatre  parties  égales,  il  faut  pader  aux  articles  fuivans. 

(Arc.  si.)  Divifcz  CM  eu  neuf  parties,  St  fur  la  première  vous  marquerez  y , ou 
fil.lufi: 

(Atp  s?  ) Divifcz  v M en  neuf  parties,  Sc  fur  la  première  vous  marquerez  yc  t 
•u  fol-ditft. 

Divifcz  yc , M en  neuf  parties , 4t  fur  la  première  vous  marquerez  y ce  (ira  lo-dieftt 

au  lieu  de  celui  de  l’article  9. 

(Ait.  10.)  Divifcz  y/,  M en  deux  parties,  Sc  au  deld,  du  côté  grave,  vous  ajouteieï 
une  partie  femblable,  Sc  vous  marquerez  F fur  cette  partie  ; ce  fera  rt-diefic. 

(Art.  11.)  Divifcz  FM  en  huit  parties  , Sc  au-delà , du  côté  grave,  vous  ajouterez 
une  partie  femblable , que  vous  marquerez  C ; ce  fera  ut  ditjé. 

Reprenez  eufuite  les  articles  qui  refleut  dans  le  texte,  favoir,  les  numéros  11 , u, 
17,  & ife. 
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du  côté  grave,  il  faut  ajouter  une  pattie  égale  à une  des  deux  divifions _, 
5c  fur  cette  partie  marquer  F. 

11°.  On  divifera  FM  en  huit  parties  égales  ,5c  au-delà,  du  côté  grave, 
on  en  ajourera  une  femblable  , & on  la  marquera  C. 

ia°.  Il  faut  divifer  GM  en  neuf  parties  égales,  & fur  la  premiete 
marquer  y.  ' | 

.j°.  Divifer  HM  en  neuf  parties  égales,  & fur  la  première  marquer 
y a. 

14°.  Divifer  JM  en  neuf  parties  égales,  & fur  la  première  marquer 
y b. 

1 5°.  Divifer  y -Af  «n  neuf  parties  égal»  , Cl.  fui  la  picmicie  marquer^  c. 

16°.  Divifer  ya.M  en  neuf  parties  égales,  5c  fur  la  première  mar- 
quer y d. 

170.  Divifer  yb,M  en  neuf  parties  égales,  5c  fur  la  premiete  mar- 
quer y c. 

i8°.  Divifer  yd,  M en  neuf  parties  égales  ,&  fur  la  première  marquer 

>8- 

Toutes  ces  divifions  marquent  les  dix-huit  fons  renfermés  dans  l’in- 
tervalle du  diapafon.  ( Voye^  la  Planche  où  la  méthode  Perjane  efi  dé- 
crite. ) 

Si  l’on  veut  marquer  les  équivalens  de  ces  dix-huit  fons  fut  l’inter- 
valle du  diapafon  y h,  M,  il  faut  le  divifer  en  deux  parties  égales,  5C 
fur  le  milieu  tharquer  h e , puis  divifer  entre  y h Sc  4c,  comme  nous 
avons  die,  entre  A M 5c  y h.  Ainfi  le  (on  y h fera  équivalent  au  fon  A 
parce  que  y h eft  au  milieu  de  la  corde  AM , le  fon  y i fera  équivalent 
au  fon  B,  pareeque  yi  eft  au  milieu  de  la  corde  B M , Bc  aulfi  4 e fera 
équivalent  à H , pareeque  4 e eft  au  milieu  de  la  corde  y h , M. 

Proportions 

Les  fons  A,  ya,  formeront  l’Intervalle  de  quinte,  pareeque  y <ro(t 
au  tiers  de  la  corde  A M.  . 

A.  H formeront  l'intervalle  de  la  quarte,  pareeque  U eft  le  quart  de 
la  corde  A M. 

A XD  formeront  un  ton , pareeque  D eft  la  neuvième  partie  de  la  corde. 
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A,  C formeront  un  ton  moindre ,( apotome  cher  les  Grecs)  parceque 
C cft  la  feizieme  partie  de  la  corde. 

A , B formeront  le  demi-ton  mineur,  ( limma  chez  les  Grecs  ou  diefe  ) 
parceque  B cft  la  vingtième  partie  de  la  corde. 

Certe  divilîon  de  la  corde  , fournit  tous  les  intervalles  en  ufage  dans  la 
Aluiiqae,  favoir  : les  tierces  majeures  & mineures,  les  fûtes  , &c. 

Manière  de  retrancher  un  intervalle  d'un  autre. 

Si  l’on  retranche  un  intervalle  d’uij  autre  , il  refte  un  nouvel  inter- 
valle ; car  fi  l’on  ôte  une  quarte  d’une  quinte , il  relie  un  cou. 

E X Z M P L ï. 

Pour  retrancher  une  quarte  d’une  quinte , il  faut  prendre  les  nom- 
bres j & 1 pour  correfpondre  aux  deux  fons  qui  forment  la  quinte. 

On  les  pofe  ainfi  ^ ; puis  on  prend  les  nombres  4 & } pour  corres- 
pondre aux  deux  fons  qui  forment  la  quarte , Si  on  les  pofe  ainli  i. 

* x 

1 4 

On  multiplie  1 par  4',  ce  qui  produit  8 ; puis  ; par  j , ce  qui  pro- 
duit ).  Or  ce  qui  refte , après  avoir  retranché  la  quarte  de  la  quinte,  cft 
l’intervalle  appelé  ton  , dans  la  proportion  de  8 à 9. 

En  retranchant  deux  tons  d’une  quarte  , ce  qui  refte  cft  le  diefe  ou 
limma  des  Grecs.  De  meme,  fi  l'on  retranche  le  ton  d'une  tierce  mit 
neute  , ce  qui  refte  eft  le  limma. 

Des  Modes. 

Toute  la  Mufique  des  Orientaux  roule  fur  douze  modes  principaux, 
appelés  Peres  modes,  chacun  d’eux  , en  a deux  à fes  côtes,  qui  font  ap- 
pelés modes  collatéraux.  L’un  eft  à l’aigu  & l’autre  au  grave  ; ainli  tes 
modes  font  au  nombre  de  j 6 . 

Les  Grecs  ne  connaiflaicnt  point  les  modes  collatéraux  qui  ont  été 
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inventes  en  Perfc,  & qui  portent  le  nom  des  villes  où  ils  ont  été  in- 
ventés. 

Les  Arabes  en  ont  auffi  plufîeurs  qui  n’étaient  pas  connus  des  Grecs. 

Les  Pctfans,  ainfi  que  les  Grecs,  prétendent  que  chacun  de  leurs 
modes  ont  un  caraûcre  particulier. 

Le  Rajl,  le  Nav a Si  l'Ochaq  font  propres  à la  guerre,  Sc  animent 
les  foldats.  Les  Muliciens  Tartares,  Turcs,  Ethiopiens,  &c.  dont  l'hu- 
meur eft  fauvage , ne  chantent  gueres  que  fur  ces  modes.  Quand  l’ar- 
mce  des  Turcs  part  de  Conftantinople  pour  aller  à la  guerre,  les  haut- 
bois, fifres  & trompettes  jouent  furie  mode  Rajl.  Les  Perfans  chantent 
fur  ce  même  mode  les  airs  du  ScAaànumt ! , lûftouc  des  anciens  Rois  de 
Perfe,  remplie  d’actions  belliqueufes  & héroïques;  quelquefois  aufli  fur 
le  mode  Ochaq , parce  qu’on  le  chantait  ainfi  dans  l’antiquité. 

Les  trois  modes  Boufclik  , Hufeind  Si  Ifpahan  font  favans , les  Coin- 
pofiteurs  s'en  fervent  pour  les  morceaux  difficiles  dans  leur  art.  Hullein 
Bigca , Roi  de  Perfe  j préférait  ces  trois  modes  à tous  les  autres. 

Les  trois  modes  Hidga | , Zcnghoulc  Si  le  Babïlonien  font  joyeux  Si 
fe  jouenc  aux  noces  Si  aux  feftins.  On  les  mêle  aux  modes  guerriers  , 
quand  on  revient  triomphant.  On  dit  que  Chahabbas , Roi  de  Perfe , 
fut  guéri  par  un  concert , fur  le  mode  Babilonicn  , d’une  maladie  mor- 
telle que  la  mélancolie  lui  avait  caufée.  On  nomma  l'un  de  ces  airs  , 
l'air  de  la  fanté , fihhat  nama. 

Les  trois  modes  Buçurk , Zireflend  Si  Rahouy  font  trilles  ; les  Turcs 
s’en  fervent  pour  leurs  romances  amoureufes , Si  dans  leurs  prières  poux 
les  morts. 

Les  vingt-quatre  collatéraux  font  à-peu-pres  de  la  même  nature  que 
ceux  donc  ils  dérivent. 

De  la  Mefure . 

Elle  eft  appeltée  Eycaa  ou  combinaifon. 

Ils  en  ont  de  vingt-huit  fortes. 

On  la  bat  fur  deux  petites  cymbales  de  cuivre  , longues  d’un  pied  > 
avec  des  bacons  de  buis , nommés  nagarat , ou  bien  fur  un  infttumeuc 
pareil  à notre  tambour  de  bafque  , qu’ils  appelait  dairé  ou  def,  Sc 
qu’ils  battent  avec  les  mains. 


* 
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Le  tems  a eft  le  plus  petit  de  tous,  c’eft-i-dire , qu’il  eft  impoftîble 
d’en  compter  un  entre  deux  tems  a , Sc  c’eft  pic  le  nombre  de  tems  a 
qui  entrent  dans  une  mefure  , qu’elle  fe  compte. 
b vaut  deux  a , 
c en  vaut  trois , 
d en  vaut  quatre  , 

e en  v»ut  cinq , & eft  le  plus  long  de  tous. 

Les  tems  qui  fe  battent  de  la  main  droite  font  appelés  dum,  & fe 
notent  ainfi  x.  Ceux  que  l’on  frape  de  la  gauche,  font  appelés  tek,  Sc 
on  les  note  U. 

Qu*ml  un  bai  Jeu*  tems  a , tout  de  luire , renfermés  entre  trois  chocs, 
dont  les  deux  premiers  fe  battent , l'un  de  la  main  droite  , fit  l’autre 
de  la  main  gauche.  On  appelé  cela  cela  , & on  le  note  ainfi , — , pat  une 
petite  ligne. 

a peut  fe  rapotter  à notre  double  croche..  J, 


b à notre  croche 2 

c à notre  noire J 

d i notre  blanche J 

6c  e à notre  ronde 


Pes  Concerts  Orientaux. 

Pour  qu’un  concert  foit  régulier , il  faut  qu’il  jr  ait  au  moins  fix  forte* 
d’inftrumens  ; favoir  s 

L'aoud. 

Les  nay  ou  flûtes. 

Le  nefir  ou  demi  hautbois. 

L'aklac  ou  tambour  à long  manche. 

Le  Kanon  ou  fiftre. 

Le  kcmantchc  ou  violon  , avec  un  chantre  qui  bat  la  mefure  fur 
deux  petites  rymbales  de  cuivre  blanchi,  couvertes  de  parchemin,  6c 
d’un  pied  de  diamètre  ; ou  bien  fur  un  dairc. 

Ce  Muficien  a le  premier  rang  dans  -le  concert , ( c’eft  notre  Maître 
de  Chapelle  ) & il  décide  fur  quel  mode  il  lui  plaît  qu’ou  joue.  11  eu 
donne  le  fignal  en  faifant  un  chant  compofé  tout  de  fuite , fur  les  fepr 

note* 
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notes  du  mode  fur  lequel  il  veut  que  ion  joue.  Il  faut  cependant  qu'il 
appuie  principalement  iur  la  première , fur  la  dominante  Si  fur  I» 
finale. 

Il  chante  c-nfuite  quatre  vers  fur  ce  mode , Si  il  faut  que  les  paroles 
foient  de  la  nature  du  mode  j car  on  ne  fouffrirait  pas  des  paroles  gaies 
fur  un  mode  lugubre. 

Tous  les  joueurs  d'inftrumens  écoutent  le  chantre  , Si  imitent  fou 
chant  fur  leurs  inftrumens. 

Lorfque  les  quatre  vers  font  finis,  les  inftrumens  exécutent  une  ef- 
pece  de  ritournelle,  qu’ils  appellent  Pïchreui  & qu’ils  jouent  dans  le 
même  mode.  Cette  pente  piece  conftlle  ordinairement  en  un  premier 
coupler,  une  reprife  & un  refrein,  après  quoi  le  Chantre  chante  trois 
airs  tout  de  fuite , ( toujours  fur  le  même  mode } s'ils  font  petits , & 
du  genre  de  ceux  qu’on  nomme  befté , Si  il  n’en  chante  qu’un  s’il  eft 
long  , Si  du  genre  de  ceux  qu’on  nomme  kiar. 

Ordinairement  ils  font  de  la  compofition  du  fameux  Coya  Abdelcader 
d’Ifpahan , qui  en  a cotnpofé  plus  de  deux  mille  ; on  exécute  encore 
plufieurs  morceaux  dans  le  même  mc^e,  Si  le  concert  finit  fur  ce 
mode. 

Aptes  un  repos , on  recommence  fur  un  autre  mode  , & fi  l’on  veut 
que  le  concert  foie  long , on  pafle  à un  rroifieme  ; aucun  concert  ne 
dure  plus  que  cela,  & jamais  on  ne  paiTe  les  trois  modes. 


Tome  J. 
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P 1 £ ce  o RE  sqv  e pour  la  marche  du  Grand-Seigneur f 
qui  fe  joue  fur  les  Fifres. 

Elle  elt  notée  fut  le  mode  appelé  Rail,  mefure  double. 

Pifchrcu  ou  Retournelle  pour  la  fimphonïc. 
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Traduâion  du  premier  couplet  refrein , et après  le  monochorde 
des  Perfans , dont  on  vient  de  parler. 


h.  yh.  yh.  yf.  yh.  yg.  yh.  h.  ya.  ya.  h.  ya.  b.  yh.  yh.  yg. 
yc.  ya.  h.  g.  h.  h.  W.  ya.  h.  g.  h.  © 
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Piece  pour  les  voix  fur  le  mode  Rzjl , mefure  double. 

C’eft  ce  qu'on  nomme  un  Kyar. 

d h k 


yahyayc  y a 


Dattara  dilliüar  iyr  tannanny  tanadir  tia,  bis. 

h y h ye  yayhyeyayh  ye  yh  yc 

Dir  dir  tan  tîllillan  Tanna  dir  dir  tan 

ya‘  ye>yath,ya.yc,ya,hya,yoya  ye  ya 
Dir  dir  tany  tillillany  tanna  dir  dir 


tan 


h y a yc  ya  k h,ya,y'cyg,  y'ç,  h.  yh.ye.yc, 
a ha  hty  y arem  aha  hëy  dgTnem  ah  aha 
lia,  k a yc,  h , h , y a y c y à , h,  y h 
ha  hty  yar  to * Schahi  dgemm  Dgay  dos 
h h ya  yc,ya,h  q d d g h h 


coboule’  allahy  q Dour  on  mufchaoiiac 


ye,  h.ya.ycya  hycye  yh  yc  ya 


bd  boit  y j ulfan  me^aghi  on  Sust  oit 
yc  ka  yh  yc  hhya  yaycycya 


dgant'  on  pest  Taradum  taradilla 


ya  h d d g h h ya,h,  ya,yc  ,ya 


dirna  ahhanna  Schougit  ila  Dyavin 


hycye  yh.yc  yc,y.,ka , yh.yc 
Lacaytoa  fiha  dgumala  Sdmy 


hhya  ya,yc,yc,ya  ya,  h. 


taradum  taradilla  dirua. 


Yi 
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Nous  avons  dit  que  les  Orientaux  avaient  vingt-huit  maniérés  de  bat* 
tre  la  inefure,  ce  qu’ils  appelent  circulation.  Quand  les  Muficiens  Le* 
vantins  donnent  une  chanfon  i apprendre , ils  écrivent  feulement  au* 
deffus  , fur  quelle  mefure  on  la  doit  chanter  , & croient  qu'il  n’eft  pas 
nécelTaire  de  marquer  la  valeur  des  notes , quand  x>n  fait  pat  cœur  les 
circulations,  ainfi  que  tous  les  Muficiens  du  Levant  les  favent. 

Nous  donnerons  quelques-unes  de  ces  vingt-huit  maniérés  de  battre- 
la  mefure  j elles  fuffifent  pour  faire  juger  des  autres. 


Mefure  Molammcr. 

ebbe  c ccc  bb  c c bbccbbbb 

X X U X XU X U X U — - 


Ce  qui  fignifie 

(a)  Dum  teka  dum  tek  dum  dum  tek  teka  dum  tek  teka  dum  tek- 
teka  teka.  Les  tems  qui  font  marqués  par  les  lettres  écrites  au-deflus  , 
pourraient  erre  notées  ainfi  à notre  maniéré. 


rrr 


Et  répond  ainfi  à la  mefure  des  anciens: 

Un  daâile , deux  fpondées , un  daétile , un  fpondée , un  anapefte  *. 
deux  pyrrhiques. 

Mefure  Semay. 

Les  Detviches  fe  fervent  de  cette  mefure  dans  leurs  danfes. 

c bbcdcbb  c dcbbcdcbbcd 
X X U X X O X XUX-*-XU 


(a)  Nous  avons  dit  que , 

Dum  eft  le  teins  battu  de  la  main  droite* 

Tek  cil  le  tenu  battu  de  la  gauche. 

Et  Teka  deux  bteves  battues  de  fuite  cotre  trois  chocs  dont  les  deux  premiers  batt* 
de  la  droite , & l'autre  de  la  gauche, 
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Ce  qui  fe  noteraic  à notre  maniéré. 


Et  répond  ainfi  à la  mefure  des  anciens: 

Deux  fpondées,  un  trochée,  un  anapefte,  un  trochée,  un  anapefte; 
un  trochée , un  anapefte  Sc  une  céfure. 


La  mefure  Doüyecf. 

cdc  d-dc  de  ddededd 
X uuxuxuuxuxuuxu 


C’eft-i-dire , 


Et  chez  les  Grecs  : 

Deux  ïambes,  deux  trochées , un  fpondée , deux  ïambes  & une  céfure,’ 


La  Mefure  Doüyeck  double. 

aabaabe  bbbaabaabc  bb  b 
ïrX-XUXXU  — X — XUXXO 

C’eft-i-dire 


I ' . » 


£t  chez  les  Grecs: 

Deux  anapeftes , un  daûile , une  céfure  , &c. 


La  Mefure  Sofyan. 

Quand  les  Religieux,  prient  publiquement  poux  le  Roi,  ils  enw 
ploient  cette  mefure. 
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cabcabcabcabcab 
X — X — X X X— ! 

C’eft-à-dire , 


Chez  les  Grecs  : 

Quacre  dattyles, 

* Xk  Mcfnrt  Dear.' 


cc  ccd  dcdbbbb 
XXUXÜUXX-- 


Ceft-i-dire , 


Et  chez  les  Grecs  : 

Un  fpondée  , un  trochée , un  fpondée , un  trochée  , deux  pyrriques , Scc. 


De  l’Aoui  Indien. 

Cet  inftrument  reflcmbie  au  luth , fur  lequel  font  marquées  toutes  les 
notes  du  grand  fyftcme  de  deux  ociaves  que  nous  venons  de  voir. 

Les  Indiens  ont  invente  cec  infiniment  à cinq  cordes , fur  lequel  le 
fon  de  chaque  corde  touché  à vuide,  efl  égal  au  fon  des  trois  quarts 
de  la  corde  voifine , c’eft-à-dire , accordée  à la  quinte , ils  ont  lié  les 
cordes  deux  à deux,  afin  que  fi  en  jouant  il  fe  caflaic  une  corde,  ils  ne 
fuffent  point  interrompus. 

La  première  ou  chanterelle  eft. . . re  b 

La  fecondei la  b 

La  troifieme... * mi  b 

La  quatrième .....fi  b 

La  plus  baffe fa 
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Il  s’enfuie  de-11 , que  la  groffeut  de  la  quatrième  doit  être  égale  aux 
trois  quarts  de  la  baffe  j la  troifieme  égale  aux  trois  quarts  de  la  qua- 
trième, 5c  a in  fi  du  relie.  Enfortc  que  fi  l’on  fuppofe  l’épaifTeur  de  la 
bafTe  égale  à iyt>,  l’épailfeur  de  la  quatrième  fera  égale  à 192,  la  troi- 
fieme à 14.4;  la  fécondé  à 108,  & la  chanterelle  à Si.  Alors  la  balle 
ferait  trop  grav-e , Si  la  chanterelle  trop  aigue , ce  qui  la  ferait  caffer. 
Mais  pour  remédier,  ils  accordent  la  double 'troifieme  du  côté  de  la 
baffe,  à l'octave  grave  de  la  même  troilîeme,  puis  acocdent  la  fécondé 
à la  quatte  de  la  troifieme  grave , puis  la  chanterelle  à la  quarte  de  la 
fécondé.  Quoique  cet  inftrumenr  n’ait  point  de  touche  fur  fon  manche, on 
en  fuppofe  fept,  dont  chacun  a un  nom  particulier  , qui  eft  aufli  le  nom 
du  mode , dont  cette  touche  eft  la  note  finale,  ( Voyc{  dans  la  planche 
précédente  la  figure  du  manche  de  rAoud,  ) 

Sefieddin , l'un  des  Auteurs  Perfans,  dit  que  la  quinte  & la  quarte 
étant  fonées , ont  une  relfemblance  de  fons , fi  l'on  entend  d'abotd  la 
quinte  à l'aigu,  5c  enfuite  au  grave,  ce  qu’il  prouve  en  difant  : y h étant 
égal  à <t,  c'eft-à-dire  à l’oétave  , 5c  h formant  avec  y h une  quinte  , donc 
lorfque  la  quarte  h a eft  entendue , U femble  que  l’on  entende  la  quinte 
h y h.. 

• * 

CHAPITRE  XX, 

De  la  Mufique  des  Arabes. 

T j,  Mufique  a fait  dans  tous  les  tems  les  délices  des  Orientaux  mr 
ipais  particuliérement  des  Arabes , qui , nés  avec  une  oreille  délicate  , 
goûtoient  les  douceurs  de  la  mélodie  , tandis  que  nous  n’avions  que  des 
cris  barbares.  Ces  peuples  déjà  fameux  par  leurs  livres  d'Hiftoire , d’Af- 
tronomie  , de  Médecine,  pat  leurs  romans  même,  tandis  que  npus 
étions  enfévelis  dans  l’ignotance , nous  ont  encore  précédé  dans  cet  art  : 
la  Mufique  avait  pour  eux  tant  de  charmes , qu’on  voyait  le  vil  arti- 
lan  5c  le  Souverain  la  cultiver  avec  le  même  goût.  Ces  Califes  ne 
dédaignaient  point  de  s’adonner  à cette  douce  étude.  Abou  - Giâfer» 


17  6 ESSAI 

Haroun.de  la  maifon  des  Abbaffides , aima  finguliéremenr  la  Mufi- 
que.  Il  a même  lailTé  quelques  airs  de  fa  compolîtion,  qui  jouiflenc 
encore  aujourd’hui,  parmi  les  Maficiens  Orientaux,  de  la  plus  grande 
célébrité.  Ishac  , fameux  joueur  de  luth,  s’eft  s’acquit,  par  fes  talens  , 
une  gloire  immortelle.  Le  calife  Haroun  el  Rafchid  , dépouillant 
devant  lui  la  fierté  des  fouvcrains , l'admit  dans  fa  plus  fecrette  in- 
timité, Si  le  fit  compagnon  de  tous  fes  plaifirs.  Emiran  Schah,  fils  de 
Tamerlan,  avait  toujours  auprès  de  lui  un  Muficien  nommé  Kathab  el 
MoufTouly  , qui  manioit  également  bien  les  inftrmnens  i cordes  & les 
inftrumcnts  à vent;  il  jouait  du  rebab  (Paudore)  du  -ôud  (luth)  du 
fanj  ( pfaltérion ) du  tambour  ( mandoline)  du  naï  {flûte  â hec)  & du 
xnizmar  (flûte)  avec  une  facilité  merveilleufe.  Abou  NaiTac  Mohamed, 
furnommé  el  Farabi,  parce  qu'il  étaic  de  Farab  , dont  le  vafte  génie 
embiafla  & approfondit  à la  fois  tant  de  fciences , ne  fe  concerna  point 
d’ctte  Médecin , Aftronome , Grammairien  ; il  fut  encore  excellent  Mufi- 
cien. Il  n’avait  d’autre  inftrument  que  des  morceaux  de  bois  qu’il  joignait 
enfcmble,  Si  fur  lefquels  il  tendait  des  cordes.  C’eft  avec  cet  inftrument 
qu'il  trouvait  l’art  de  charmer  ceux  qui  l’écoutaient , & de  faite  patTer 
dans  leurs  âmes  les  diverfes  pallions  donc  il  femblait  tour  à tout  agité. 
On  l’a  furnommé  , avec  raifon  , l’Orphée  de  l’Arabie. 

* L'emploi  delà  Mufique,  difent  les  Arabes  , en  prouve  l'excellence  ; 
» nos  Imans  , compagnons  des  génies  céleftes  l’emploient  dans  nos  mof- 
« quées  aux  lectures  facrées  du  Koran  , à l’exemple  de  Daoud  ( David) 
» (puifle  l’Etre  Suprême  le  combler  de  fes  faveurs,)  qui  chancoit  lui- 
» même  fes  cantiques  au  fon  de  la  harpe. 

« Le  pilote  vigilant , l'ccil  fur  la  bouftole  Sc  la  main  au  timon  du  navire; 
» chante  pendant  la  nuit  pour  charmer  l’ennui  d’une  longue  veille  ; tandis 
» que  le  matelot  grimpant  fur  les  cordages,  où  occupé  à ployer  la  voile, 
s ne  s’émeut  point  du  danger  qu'il  court,  & fiffle  fa  chanfonnete. 

a L’impie  magicienne  ufe  d’une  efpece  de  chant  dans  les  paroles  myf- 
k>  térieufes  qu’elle  profère.  C’eft  par  le  fccoars  d’une  Mufique  barbare 
» Si  inconnue  qu’elle  rappelé  à la  vie , le  moribond  abandonné  des 
,,  Médecins.  Ses  accens  magiques  ont  la  vertu  de  réunir  , d’échauffer , 

» de  ranimer  la  froide  cendre  des  morts,  & d’étonner  nos  yeux  pat 
f l’apparition  de  mille  objets  fantaftiques.  Le  robufte  Chamelier,  comp- 

•>  tant 
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tint  pour  rien  la  fatigue  d’une  pénible  route , s’amufe  i chanter  ; fa 
* Mufique  (impie  6c  naïve  réjouit  la  caravanne , 3c  accéléré  le  pas  lent 
» de  fes  chameaux. 

» L’oifeleur  rufé  fait  ufage  d’une  Mufique  qui  imite  le  chant  varié  des 
» oifeaux , trompés , réduits  par  les  appeaux  qu’il  fait  entendre  pendant 
» le  (ilence  de  la  nuit , le  fauvage  francolin  & la  timide  perdrix  viennent 
» fe  rendre  dans  les  filets  que  fa  main  leur  a tendus. 

» Le  berger  nonchalamment  couché  i l’ombre  d’un  palmier , joue  du 
» ruftique  heiraât  (e/pece  de  flageolet)  6c  charme  fes  moutons  par  fa 
» douce  mélodie.  Il  leur  infpire  l’amour  6c  le  delîr  créareur  de  perpé- 
» tuer  leur  efpece. 

» Enfin  la  tendre  mere  appaife  les  vagillemens  du  nourriftbn  qu’elle 
> allaite  , & parvient  à l’endormir  en  chanrant  ». 

U ftiific  d’avoir  parcouru  quelques  manufcrits  atabes  pour  y trouver 
l’éloge  de  la  Mufique  6c  des  merveilleux  effets  quelle  a produits  chez 
eux.  Tous  leurs  livres  font  pleins  d’hiftoires  vraies  ou  fabuleufes  que 
chaque  auteur  a accommodées  au  génie  de  fa  nation , toujours  amoureufe 
de  figures  6c  d’hyperboles  outréçs.  Plufieurs  favants  ont  eu  connoiftance 
du  pouvoir  que  les  Arabes  attribuoient  à leur  Mufique , mais  aucun  d'eux 
ne  nous  a faic  connoître,  ni  les  régies  de  leur  chant,  ni  le  genre  de 
leur  mélodie  , c’eft  cependant  ce  que  nous  ofons  faire  aujourd’hui  ; nous 
formons , il  eft  vrai , un  deffein  téméraire , nous  entrons  dans  une  carrière 
où  perfonne  ne  nous  a précédé,  8c  où  nous  n’apercevons  aucune  trace: 
que  le  defir  de  plaire  6c  d’être  utiles  nous  ferve  de  bouflole  ! 

La  Mufique  eft  appellée  par  les  Arabes , ilm  cl  edwur , c’cft-l-dire  la 
fcience  des  cercles  ; parce  qu’ils  ont  coutume  de  placer  leurs  airs  dans 
des  ronds. 

Elle  eft  divifée  , félon  Ali  Reïs-ibn  Sina  , vulgairement  Avicenne  , 
en  deux  parties , le  tê/if  ( compofition  ) 6c  l'ikâa  ( chùte  des  fon».  Le 
tclif  eft  la  Mufique  confidérée  dans  la  mélodie  des  fons,&  1 ’ikâa  eft  la 
fellation  (a)  mefurée  de  cette  mélodie. 

La  Mufique  des  Arabes  eft  compofée  de  modes  ou  phrafes  harmo- 
niques ; qu’ils  appellent  du  nom  de  certains  pays  de  princes  , ou  enfin 


(4)  Cette  féconde  partie  ne  regarde  que  la  Mufique  inilrumcntale. 
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uc  quelques  grands  hommes  qui  ont  iiiuilré  leur  patrie,  foit  par  leurs 
talens,  foit  par  leurs  venus.  On  compte  quatre  modes  principaux  nommes 
Oujfoul , racines.  Comme  les  Arabes  onc  reçu  ces  modes  des  Perfans, 
ils  en  ont  aulTi  adopté  les  noms. 

Rajl  ou  droit  eft  le  premier. 

Irak  ou  mode  de  Chaldée  le  fécond. 

Zirafkend  eft  le  troilieme. 

Et  îsfehan  ou  mode  de  la  capitale  de  Perfe  le  dernier. 

Les  philofophes  Arabes  alliirent  que  les  fous  du  mode  irak  remuent 
les  paillons  , & portent  le  trouble  dans  lame  ; & que  ceux  du  £ irafkend 
allument  dans  les  cœurs  le  feu  de  l'amour. 

Ces  quatre  modes  ont  huit  dérivés  appellés  fouroû  , Rameaux.  Le  mode 
rajl  a pour  dérivés,  les  modes  \enkela  8c  ifehak  j l’un  lignifie  en  Perlân,. 
une  fonnette,  8c  p.tlfe  pour  le  mode  le  plus  mélodieux  ^ l’autre  eft  le 
mode  de  l’amour.  Du  inode  Irak  dérivent  le  maiah  8c  tabou  Se/eik , 
qu’on  croit  être  le  nom  d’un  fameux  Mufîcien. 

Les  dérivés  du  mode  frafkend  , font  le  Boit^rouk  8c  le  réhavi.  Bouz- 
rottk  eft  le  nom  d’un  roi  de  Perfe,  de  la  famille  des  Ifmaéliens,  qui 
commença  à régner  l’an  de  l’hégire  5 1 8 , de  J.  C.  11 14.  Le  réhavi  eft 
mis  au  rang  des  premiers  modes  dérivés  par  les  Muficiens  Orientaux. 

V Isfehan  a pour  dérivés  le  A'oui  8c  le  Houffein  ; le  premier  lignifie  le 
gazouillement  des  oifeaux  j le  fécond  eft  ainli  nommé  du  nom  à'Houffein  , 
fils  d’Aljr  ,’qui  fût  tué  l’an  6 1 de  l’hégire , Prince  que  les  Perfans  ont  mis  au 
rang  des  Martyrs , 8c  dont  ils  célèbrent  tous  les  ans  la  mort  par  des  pleurs  & 
des  lamentations.  Le  mode  d’Houffein  eft  le  plus  uftté  parmi  les  Turcs. 

Les  Arabes  placent , après  les  huit  modes  fourôu , lût  modes  mixtes 
ou  compofés  : qu’on  nomme  en  Pcrfan  eva^al. 

Le  premier  fe  forme  des  modes  rajl  8c  irak  , c’eft  le  nevrou % , ce  qui 
fignifie  un  nouveau  jour.  C’eft  le  premier  de  l’année  Pe  tienne , qui  arive 
le  jour  de  l’equinoxe  du  princems. 

Le  fchehena\  eft  compofé  des  mode*  ç irafkend  & isfchan\  fou  mou» 
ventent  eft  doux  & gracieux. 

Le  felmeci  fe  forme  du  tou^rouh  & du  çenléla.  Sa  mélodie  eft  douce. 

Le  \erkxfeki  eft  compofé  des  modes  réhavi  8c  hoffein.  Zerkefcki  lignifie 
une  étofe  tiflue  avec  des  fils  d’or , pour  marquer  la  beauté  & la  ticheflè 
de  fa  mélodie.  ’ 
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L’higiaç  fe  forme  du  maiah  & de  l 'ahott  ftlcik.  Higiaç  eft  l’Arabie 
parce  ou  pays  de  la  Mêque.  Il  exifte  une  clianfon  Arabe  qui  compare 
ce  mode  i un  rayon  de  miel , à caule  de  la  douceur  de  fes  fous  , & qui 
dit  aulli  qu'il  infpire  la  gairé. 

Des  modes  noui  6c  ifchal  fe  forme  le  mode  goufcht , qui  lignifie  une 
timbale  d’airain. 

On  compte  encore  fept  modes  qui  fonr  appelés  bouhour , c’eft-à-dire , 
Mers.  Les  Arabes , pat  un  jeu  de  mors  particulier  à leur  langue , com- 
parent la  difficulté  de  favoir  bien  ces  modes  à celle  de  nager  dans  une 
mer  orageufe  j ces  fept  bouhours  ne  font  autre  chofe  que  fept  phrafes 
muficales  , dont  la  première  commence  par  le  premier  intervalle  , la  fé- 
condé par  le  deuxieme,  &c. 

Ces  intervalles  fe  nomment  ghiah  en  Perfan.  Ils  les  joignent  à leurs 
noms  de  nombre,  qui  font  ici,  dou  , fi,  • char  , penj  , fehech  , heft  : 
Un,  deux,  trois , quatre  , cinq,  fix  & fept.  De  façon  qu’ils  appelent  tek- 
ghiah  le  mode  qui  commence  par  le  premier  intervalle , doughiah  celui 
qui  commence  par  le  fécond , &c.  Le  mot  doughiah  nous  rappelé  un  paf- 
fageque  nous  avons  vu  dansl’Hifloire  de  Tamerlan  .compofée  par  Ahmedibn 
Arabfchah,  le  plus  partial  6c  le  plus  fleuri  des  Hiiloriens.  11  raconte  que 
les  habitans  de  Giorgian,  capitale  du  Kouarayn,  s'adonaient  particulié- 
rement à la  Poéfie  & à la  Mufique  , Sc  qu’il  était  pafTé  en  proverbe  que 
lorfque  les  enfans  de  Giorgtan  jettaienr  quelques  cris  dans  leur  berceau , 
c’était  dans  le  mode  doughiah , 6c  qu’ils  pleuraient  en  Mufique. 

Celui  qui  poifede  parfaitement  tous  les  modes  ou  phrafes  muficales , 
dont  je  viens  de  donner  une  légère  idée  , paflè  parmi  les  Orientaux  pour 
un  excellent  Muficien.  On  l'admire,  on  le  fete,  il  eô  admis  dans  rous 
les  concerts  où  l’on  joue  fans  avoir  de  mufique  devaruj  les  yeux,  parce- 
que  chacun  fait  ces  modes  par  cœur.  « Tel  était  Caihab  el  Moujjoulï,  ou 
» le  Ninivien  , qui  chantait  avec  une  égale  facilité , les  modes  dont  nous 
a»  avons  parlé,  c’eft-à-dire,  les  Oujjoul  ( racines),  les  fouri  (rameaux), 
» les  évalue  ( tons  compofés  ) , &,  les  ghiah  ( intervalles.  ) , il  trouvait  avec 
» une  facilité  merveilleufe  , l'embouchure  des  inftrumerss  à vent.  Souflait- 
» il  dans  un  fimple  rofeau,  il  faifait  taire  les  plus  habiles  Muficiens. 
» Portait-il  à fa  bouche  une  flûte  à bec  , Ishac  eût  btife  fon  luth  en  en- 
».  tendant  les  fous  qu’il  en  tirait,  Son  foufle  animait , faifait  parler  fon 
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» infiniment.  Il  tonchait  le'  cœur  en  charmant  l’oreille.  On  tendait  le 
m dos  en  fe  courbant  pour  mieux  l’entendre.  Le  luth/  même  femblair 
» incliner  fon  chevtlüer.  11  joignait  à cela  un  grand  talent  pour  compofer 
» de  beaux  airs  de  Mufique  ». 

Le  mode  Arabe  a ordinairement  neuf  lignes  qui  font  appelées  foutkour% 
on  les  multiplie  jufqu  a onze , douze  8c  meme  davantage , lorfqu’il  a plus 
de  fept  notes  d’étendue.  Il  faut  obferver  que  les  Arabes  ne  comptent 
point  les  lignes  de  leur  Mufique , mais  les  intervalles  , & que  les  neuf  lignes 
ordinaires  ne  forment  que  huit  intervalles , dont  le  plus  haut  eft  occupé  par 
ces  mots , el  bôud  bil  koull  intervalle  dans  tous  les  tons.  Nous  allons  actuelle- 
ment tracer  la  figure  du  mode  Arabe  , telle  que  nous  l’avons  trouvée  dans  un 
ancien  manuferit. 

Figure  du  mode  Arabe. 
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Les  lignes  du  mode  font  tracées  avec  differentes  couleurs,  ainfî  que  le 
nom  de  nombre  qu’on  voit  au-deflus.  Le  plus  bas  eft  iek,  l'autre  dou , 
fi,  tchar , pendga , fehesch , heft.  C’eft-à-dire,  un,  deux,  trois,  quatre, 
cinq , fix , fept.  Les  Arabes  ont  eu  le  foin  d’indiquer  quelle  devait  eue 
la  véritable  couleur  de  chacun  de  ces  mots  , Si  celle  de  la  ligne  qui  fe 
trouve  au-defTous. 

Iek  doic  être  verd , couleur  d’annce. 

Dou  fera  d'un  rouge  couleur  de  rofe.  • 

Si  d’un  bleu  femblable  4 l’arifloloche. 

Char  fera  peint  de  couleur  de  violette. 

Pcnj  doit  être  d’un  jaune  femblable  à la  plante  nommée  camomille. 

Schech  d’un  noir  d’ambre. 

Heft  d’un  bleu  clair. 

Les  Arabes,  ayant  reçu  la  Mufîque  des  Perfans,  ont  adopté  les  noms 
de  leurs  intervalles  ; cependant  ils  ont  fubflitué  quelquefois  aux  noms 
Perfans  les  lettres  de  l'alphabet  Arabe,  félon  l'ordre  ancien. 

Valeur  numérique.  Raport  des  lettres  Arabes  aux  nombres 

Perfans. 


1 

] alif 

au  lieu  de  iak. 

2 

( > bc 

« 

dou 

3 

7 gîm 

fi 

4 

J dal 

char 

î 

■ * hé 

pcnj 

6 

JTUf  • 

• . fehefeh 

7 

-• 

^za'in  . 

heft. 

La  gamme  Arabe  eft  nécefïàirement  liée  1 ce  qui  précédé,  & on  fer» 
fans  doute  étonné  du  raport  qui  fe  trouve  entr’elle  & la  gamme  Italienne. 
Ce  rapport  eft.  û frappant , qu'il  fufiit  d’avoir  des  jeux  pour  s’en  ton- 
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vaincre,  en  ne  failant  attention  qu’au*  lettres  initiales  de  chacun  des 
mots.  La  gamme , comme  on  fait , eft  une  table  fut  laquelle  on  apprend 
les  juftes  intonations  des  notes  de  la  Mufique.  Les  Arabes  l’appelenc 
dourr  mofajfal , c’eft  à-dire , perles  féparies. 


G A M 

M £ 

Ara 

B E. 

J b ) alif 

mim 

lam 

A. 

mi 

la 

{J**  Lf>  be 

fe 

fin 

B. 

fa 

fi 

•3  £ gim 

fad 

dal 

C. 

fol 

do  (cz) 

Z'  J a dal 

lam 

re 

D. 

la 

re 

* 6 hc 

fia 

mim 

E. 

fi 

mi 

\ . 

^ wav 

dal 

fc 

F. 

ut 

fa 

J*  J 

re 

fad 

G. 

re 

fol 

Rapports  des  lettres  Arabes 

aux  notes  de  notre 

: mufique. 

Ainfi  la  lettre  } alif 

répond  à la  note  la  , 

^ J be 
« 

• • 

m • • 

• fi » 

. •.  « 

i t • 

* ut , 

J <&/ 

• • 

. /c. 

$ Ae 

• • • 

- % • 

. mi  j 

j w<xw . 

> • • 

*•  • 

• y*. 

» 

• • 

• • 

) i 

Ça)  Do  , en  Italien , fignifie  w, 

1 

•• 

' » 

1 
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Nous  croyons  avoir  allez  clairement  expliqué  le  rapport  qui  fe  trouve 
entre  nos  notes  & les  intervalles  du  mode  Arabe.  Ainli  l’intervalle  le 
plus  bas  nommé  indiftinélement  iek  ou  alif,  fera  l'intervalle  du  la  ; celui 
de  dou  ou  hc  fera  celui  de  la  note  fi , Sic. 

Les  Arabes  n'ont  point  de  notes  proprement  dites,  mais  des  lettres 
initiales  qu’ils  placent  dans  les  interlignes  de  leurs  modes,  pour  indiquer 
au  Muficien , l’intervalle  dans  lequel  il  doit  commencer  les  différens  tons 
qu’il  doit  parcourir,  la  tenue  des  fons , les  paufes,  la  vitefTe  ou  la  len- 
teur qu’il  doit  employer  dans  les  différens  morceaux  de  chant , fie  enfin 
le  ton  par  lequel  il  doit  finir. 

La  différente  couleur  n'eft  pas  moins  eflentielle,  félon  les  Muficiens 
Arabes,  dans  les  abréviations  que  nous  allons  tracer,  que  dans  les  lignes 
des  modes. 


Tableau  des  abréviations  de  la  Mufique  des  Arabes . 


abr£viatxos  ». 

Cette  lettre  cfl  toojouri 
de  la  couleur  de  la  ligne 
fur  laquelle  elle  eft  polce. 


Ç pour 


Rouge  XlO  OjJtO 


Makhad\  , intervalle  de 
la  première  note. 

Sâoudt  élévation. 


H M M 

R’  TerÜb'  degré,  ou  note. 

Soôud  lilefrâ.,  élévation. 

avec  vîteflè. 

Jaune  <p  Houbouth , defcentc. 

Houbouth  bil  tertib , des- 
cente graduée. 


t 
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I 

Rv^ 

Scriân  , vît e. 

J.  4> 

Houbouih  bil  efrâ , des- 
cente avec  vîtefle. 

R.  1> 

Thafr , faut. 

J.  C. 

Afk , marche  rapide. 

R V'â=V*  , dernière  note  de  l’air. 

On  fera  fans  doute  curieux  de  connaître  quelle  eft  la  méthode  des 
Arabes  dans  l’emploi  qu'ils  font  de  ces  lentes  initiales,  & quelle  eft 
leur  maniéré  de  les  chanter. 

Nous  allons  joindre  ici  deux  morceaux  de  Mulique  Arabe  qui  éclair- 
ciront tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici.  L’un  eft  le  mode  \iraflend1 
te  l'autre  eft  un  des  modes  compofés,  nommé  hidgia\  ou  mode  de 
l’Arabie  pérrée. 

Ces  modes,  nous  le  répétons  encore,  ne  font  que  des  phrafes  harmo- 
niques , dont  le  chant  flate  peu  nos  oreilles , tandis  qu’il  charme  celle  des 
Orientaux.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  le*  accompagnemens  puiflenc 
lui  prêter  quelques  agrémens.  Les  Arabes  ne  connailTent  point  la  fcience 
des  accords.  On  n’emploie  dans  leurs  concerts  que  le  motevaïm  ou  naghmé 
yahide,  c’eft-i-dire , l’unilTon  ; & leurs  plus  beaux  acompagnemens  ne  con- 
fident qui  jouet  i l’o&ave.  Il  faut  pourtant  avouer  que  quelques  Mufi- 
ciens  Arabes , en  pinçant  leurs  inftrumens  , font  réfoner  toutes  leurs  cordes 
pour  faire  plus  de  bruic  ; mais  c’eft  ordinairement  fans  avoir  égard  à la 
proportion  des  tons,  ni  i la  jufteffe  des  accords.  C’eft  i-peu-pres  ainli 
que  nos  virtmofes  Savoyards  fonc  entendre  éternellement  les  ennuyeux 
jxnudons  de  leurs  vieles. 
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Explication  tirée  du  manufcrit  Arabe  de  Schemfeddin  cl  Saïdavi 
el  Dimefchki. 

Prenez  le  ton  dans  l’interligne  giar  xi  makhad^  , première  note. 
Defcendez  ( <p  ) houbouth  , defeente. 

A l’intervalle  fi^fi  ttrtib , degré,  note. 

Allez  promptement  de-Ii  ^ afk,  marche  rapide. 

Au  ton  /chef ch  I tertib , note. 

D’où  vous  defeendrez  vite  ( f ,)  houbouth  bit  tfirâ , defeente  rapide. 
A l’interligne  dou. 

Vous  retournerez  vite  foûd  bil  cfra,  élévation  rapide. 

• 

A l’intervalle  fi^  ttrtib , degré  , note.  * * 

Et  vous  defeendrez  ( f } houbouth  , defeente. 

Au  ton  dou  où  vous  finirez  rikz,  note  finale. 

Explication  françaife  du  mode  Zirajkend, 

Prenez  votre  ton  en  re . 

Defcendez  à l’ur. 

Dell  palfez  au  fa . 

Et  defcendez  par  toutes  les  notes  avec  vîteffe  au  fi. 
Où  vous  ferez  une  paufe. 

Remontez  à IV. 

Finillez  au  fi. 

• 

\ 

Ces  paroles  font  tirées  d’un  hymne  en  l’honneur  de  Mahomet  compofé 
par  un  Poète  Arabe,  nommé  feulement  par  Schemfeddin , el  Bab.iy ^ ou 
le  Babylonien. 

À a a 
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Explication  tirée  du  mime  manuferit  de  Schemfeddin. 

Prenez  votre  ton  dans  l'intervalle  penj  ^ makhad $ , première  note. 
Defcendez  vite  (9)  houbouth  bit  efrâ , defeente  avec  vîteflc. 

Par  tous  les  tons  1 l’intervalle  dou. 

D’où  vous  monterez  vîte  foôud  bil  esrâ , élévation  rapide. 

A l’intervalle  penj^j  tertib,  degré,  note. 

Redefce  ruiez  vît*  ( * ) houbouth  bU  tsr» , d«fc*nce  rapide. 

. En  parcourant  tous  les  tons^j  tertib  , degré , note. 

A l’intervalle  fi  j où  vous  relierez  quelque  teins. 

Et  vous  finirez  .. ^ rik\3  finale. 

Dans  l’interligne  dou. 

Explication  françaife  du  mode  higia £ 


Prenez  votre  ton  en  mi. 

Defcendez  vite  par  tous  les  tons  au  fi. 
D’où  vous  remonterez  vite  au  mi. 
Defcendez  encore  avec  vîtefle  à Pur. 
Où  vous  obferverez  un  point  d’orgue. 

• Et  vous  finirez  au  fi. 
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On  fera  peur-être  bien  aife  que  nous  donnions  les  propres  paroles  qu’un 
Mufîcien  Arabe  a employées  dans  une  occalion  toute  femblable.  Voici 
comment  il  s’exprime  : 

« Je  /nets  ici  comme  le  fceau  de  cet  ouvrage , une  priere  au  Pro- 
»■  phete  Magnifique,  digr.e  objet  de  nos  louanges.  Puille  1 Etre  Suprême 
* le  combler  de  fes  faveurs  , 6c  lui  faire  entendre  durant  l’éternité  , 
» le  chant  de  la  Tourterelle  & du  Rôflîgnol  ! » 

Des  Inftrumens  Arabes,  (a  ) 

Les  Arabes  ont  un  grand  nombre  d’inftrumens  que  nous  ne  pouvons 
point  efpérer  de  connaître , à moins  qu’on  ne  retrouve  le  précieux  nia- 
nuferit  que  M.  Petit  de  la  Croix  avait  pris  la  peine  de  compofcr , lorf- 
qu’il  était  en  Orient , avec  la  figure  des  inftrumens  deffînée  par  lui-même. 
Ce  livre  aurait  fans  doute  jette  quelque  jour  fur  un  partage  fort  obfcur, 
du  livre  intitulé  Rcffaï  akhuan  cl  Safa  , ou  Traité  des  frères  Sophis  , 
dont  Aboubckr  ibn  Schirvan  nous  a donné  l’abrégé , il  s’agit  du  merveil- 
leux infiniment  de  Farabi , auquel  on  a attribué  les  mêmes  propriétés 
qu’à  la  lyre  d’Orphée.  Cet  infiniment  efi  nommé  khafchbat , ce  qui  fignifie 
en  Arabe  des  morceaux  de  bois.  Je  me  fais  un  plaifir  de  tracer  ici  la 
fabuleufe  hiftoire  où  il  eft  patlé  de  cet  infiniment  finguiier  & inconnu. 

lfmail  Sahibj  Vifit  du  Sultan,  Fckrcidoulc , avait  raflemblé  chez  lui 
une  troupe  d’excallens  Muficiens.  Il  fe  préparait  à entendre  un  magni- 
fique concert;  on  ^ia  it  faire  le  lignai  accoutumé  pour  commencer,  Se 
donner  le  premier  coup  d’archet , quand  on  vit  paraître  à la  porte  de  la 
falle  un  homme  inconnu,  dans  l'ajuftement  le  plus  extraordinaire.  Ses 
babouches  grimaçantes  & rapecacées  en  cent  endroits,  cchapaient  de  fes 
pieds.  Sa  robe  déchirée  n’était  qu’un  artemblage  de  vieux  lambeaux  de 
toutes  les  couleurs  ; mille  morceaux  verds , jaunes , rouges  , bleus  en  for- 
maient un  arc-en-ciel  diverfement  coloré.  Sahib  reçut  pourtant  cet  homme 
finguiier  avec  politefle,  8c  le  préfenta  aux  Muficiens;  ceux-ci  le  prièrent 
de  leur  montrer  ce  qu'il  favaft  faire , Sc  de  leur  donner  un  échantillon 
de  fes  talens.  Alors  Farabi,  (car  c’était  lui  qui  avait  emprunté  ce  dégui- 


( a ) On  trouvera  un  Chapitre  fur  les  Inftrumens  Arabes  à la  lin  du  Livre  II.  Nous  l’avons 
yré  d'un  Voyage  en  Arabie  qui  ne  nous  eft  connu  que  depuis  l’imprdlion  de  notre  t,r.  Livre, 
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Cernent  pour  n’ctrc  point  connu)  tire  des  morceaux  de  bois  (khafchbar) 
de  fa  poche  qu’il  joint  enfemble  , & fur  lcfqucls  il  tend  des  cordes.  Cet 
inftrument  étant  accorde,  il  chante  en  s’acompagnant  lui-même  un  mor- 
ceau de  fa  coinpqfitiôn.  Voici  l’endroit  où  commence  le  merveilleux  de 
cette  hilloire.  Au  mouvement  léger  5c  agréable  de  fa  Mulique , tout  le 
monde  fc  met  à danfer  & à rire  à gorge  déployée.  Farabi  change  de  ton. 
Ses  fons  tendres  infpirent  la  douleur,  la  triftellc  fe  répand  fur  tous  les 
vifages,  & l’atteudrifTement  dans  tous  les  cœurs.  Il  palfe  foudain  dans  un 
autre  mode.  A fa  mélodie  douce  & fomnifere , les  auditeurs  fentent 
leurs  yeux  s’appefantir , bâillent , étendent  les  bras,  5c  fuccombent  enfin 
au  Commet!.  Nous  nous  hâtons  de  tinir  ccttc  hiftoire  , de  peur  d’endor- 
mir à notre  tour,  ceux  qui  prendront  la  peine  de  nous  lire,  5c  nous  al- 
lons joindre  ici  une  defeription  abrégée  des  inftrumeus  les  plus  ufités, 
dont  nous  avons  pu  avoir  quelque  connaitlance. 

Le  Rebab  relfcmble  parfaitement  â l’inftrumcnt  que  nous  nommons 
pandore.  Le  corps  de  cet  inftrument  a la  forme  d’une  tortue  ; le  manche 
en  eft  rond  , il  a trois  cordes  de  crin  droites  5c  non  rrclfées.  On  en  joue 
avec  un  archet,  5C  on  le  tient  fur  les  genpux  avec  un  appui  femblable 
à celui  de  nos  contre-baffes. 

Le  tambour  eft  une  efpcce  de  mandoline  dont  le  manche  eft  très- 
long.  Le  corps  de  l’inftrumcnt  eft  petit , la  table  en  eft  fans  ouverture. 
On  aperçoit  feulement  une  ouïe  ronde  5c  fort  étroite  qui  eft  pratiquée 
fur  un  des  côtés.  On  compte  ordinairement  deux  efpSces  de  tambours. 
Le  grand  n’a  que  deux  cordes  de  laiton  trertees , moMécs  l’une  à la  quinte 
de  l’autre  j mais  il  a jufqu’i  cent  déjfatein  ou  touches  pour  varier  les  tons 
en  démanchant.  Le  petit.,  au  contraire^  n’a  que  treize  touches.  Ses  cordes 
■de  laiton  uni , font  triplées , de  façon  que  trois  de  ces  tordes  montées  & 
l’unilTon , font  à la  quinte  des  trois  autres.  On'le  pince  avec  l’ccorce  du 
bois  de  cerilîer , ou  avec  une  plume. 

Le  douff  eft  le  mêmê  que  le  tambour  de  bafque.  Il  eft  compofé  d’un 
cercle  fur  lequel  eft  tendue  une  membrane.  Plulieuts  petites  ouvertures 
fonc  pratiquées  autour  de  ce  cercle  , dans  lefquelles  on  attache  de  légers 
grelots  de  cuivre.  Les  Arabes , inventeurs  de  cet  inftrument , l’ont  com- 
mun qué  aux  Efpagnols  , qui  l’ont  nommé  adouje , 5c  les  Bafques  l’ont  fans 
doute  reçu  de  ces  derniers. 

Le 
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Le  fanj  & le  fcanoun  reffemblent  i nos  pfalcérions.  Leur  forme  eft  triangu- 
laire. La  table  a ordinairement  deux  ouïes  ; les  édifies  en  font  épaiffes , leur* 
cordes  font  de  laiton  ou  de  boyau.  On  les  pince  avec  des  doigtiers. 

Le  naï  eft  une  flûte  ; le  corps  de  l’inftrument  eft  de  rofeau  , fie  l'em- 
bouchure de  corne.  Il  a des  trous  , mais  il  n’a  point  de  tlefs.  C'eft 
au  fon  de  cet  inftrument  que  danfent  les  Derviches.  Deux  ou  crois  Mufi- 
ciens  jouant  du  naï  font  placés  fur  une  galerie  qui  régné  autour  de  la 
Mofquée.  L’iman  fe  met  au  milieu  de  fes  Derviches  , 8c  donne  le 
fignal  ; alors  iis  font  la  pirouette  au  fon  des  flûtes  avec  tant  d agi- 
lité, que  l’oeil  ne  peut  les  fuivte.  L’iman  fait  encore  un  ligne,  &c  les 
Derviches  s’arrêtent  à l’inftant  fans  faite  aucun  mouvement , 8c  relient 
dans  la  même  attitude , li  bien  qu’on  les  prendrait  pour  des  flatues. 

Le  berbeth  eft  le  meme  que  le  pdfCiror , barbiton  des  Grecs.  C’eft  ainlî 
que  les  Perfans  ont  nommé  le  luth  des  Arabes,  parce  que  la  partie  in- 
férieure de  cet  inftrument  a la  forme  du  ventre  de  l’oie.  Quelques  au- 
teurs alfurent  qu’il  a fix,  fept , & même  quatorze  cordes;  mais  il  n’en 
a que  quatre,  félon  le  fentiment  d’Avicenne  , & relfemble  à l'inftru- 
menc  que  nous  allons  décrire. 

Le  ôud  ou  âoud  eft  le  même  que  le  luth.  Les  Arabes  prononcent  avec  leur 
article  claoud.  LesEfpagnols  ont  retranché  la  première  lettre  , & prononcé 
Lctoud.  Les  Italiens  ont  acommodé  ce  mot  à la  douceur  de  leur  langue, 
ils  ont  dit  liouc-y  8c  nous  l’avons  reçu  de  ces  derniers  en  prononçant  luth. 

Les  Arabes  , amoureux  de  cet  inftrument , nous  ont  tracé  dans  un 
de  leurs  manuferits , les  proportions  exades  du  oud.  Ils  ont  même  pouffé 
leur  minutieufe  exaélitude,  jufqu’à  nous  apprendre  le  nombre  de  fils  de  foie 
qui  doivent  compofer  les  cordes , ou  en  déterminer  la  différente  groffeur. 

La  longueur  du  ôud  doit  comprendre  une  fois  fie  demie  fa  largeur  ; 
fa  profondeur  doit  faire  la  moitié  de  la  largeur  de  la  table , fie  le  âmoud 
ou  manche  ne  doit  avoir  que  le  quart  de  la  longueur  de  l’inftrument. 
11  faut  que  la  table  en  foit  mince , fie  que  le  bois  en  foit  dur , fie  réfo- 
nant , lotfqu’on  le  frappe. 

Cet  inftrument  n’a  ordinairement  que  quatre  touches  ou  ligatures  vers 
le  ôunk  ou  bout  du  chevillier.  Il  n'en  a point  abfolument  en  montant 
vers  le  moufchih  , ou  chevalet.  On  place  dans  l’intervalle  qui  avoifine  le 
chevillier  , la  ligature  du  febbabc  ( doigt  index  ) , un  peu  plus  loin  ccile 
Tome  J,  B b 


j<)4  ESSAI 

du  vajli  ( doigt  du  milieu  ) , à la  moitié  de  la  diftancc  ordinaire , celle 
du  binjtr  ( doige  anulaire  ) , Sc  enfin  à la  fuite  , tirant  toujours  vers  le  che- 
valet, celle  du  khinfxr  ( doigt  auriculaire).  11  eft  bop  d’obferver  que  tous 
les  intervalles  forment  i-peu-pres  un  ton , excepté  celui  du  binjtr  qui  n’a 
qu'un  dcnli-ton.  • 

Le  oui  a quatre  cordes,  le  fer  ou  chanterelle  eft  la  plus  fine.  Les 
Arabes  commencent , pour  acorder  cet  inftrument , à la  monter  au  ton 
le  plus  haut. 

Le  metfni  mothlik  , ou  fécondé  corde  , pincée  à vuide , doit  être  à La 
quarte  de  la  chanterelle. 

Le  motfellets  ou  troilieme  corde  i la  tierce  du  metfni. 

Et  le  bem  ou  bourdon  à la  quarte  du  motfelltts  , de  façon  que  le  ftr 
ou  chanterelle  étant  un  mi , la  fécondé  ferait  un  Jî , la  troifieme  un  fol, 
te  la  quatrième  un  re. 

Le  oui  paffe  chez  les  orientaux  pour  le  plus  beau  des  inftrumens.  Les 
Philofophes  Arabes  le  comparent  à la  nature. 

Le  ftr  eft,  félon  eux,  femblable  i l’élément  du  feu,  par  fes  fons  aigus 
te  pleins  de  chaleur. 

Le  metfni,  à l’air  , par  fes  fons  légers. 

Le  moifellets  , à l'eau , par  la  froideur  de  fa  mélodie. 

Et  le  bem  à la  terre,  par  la  pefanteur  & la  gravité  de  fes  fons. 

Ils  vont  plus  loin  encore , 6c  trouvent  dans  cet  inftrument  un  puiiTanr 
antidote  contre  les  dift’érens  -aux  qui  affligent  l’humanité  ; ce  que  les 
plus  célébrés  Médecins  ne  poun  v *nt  faire  avec  toutes  les  drogues  de 
la  Faculté  , un  Muficien  Arabe  le  ferait  en  jouant  du  oûd. 

Nous  allons  joindre  ici  ces  recettes  harmoniques  tirées  du  manuferic 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , intitulé  : Rcffiil  Akhuun  el  Saft  , ou  Traités 
des  Freres  Sophis. 

Les  fons  du  \ir  ou  chanterelle  ont  l’art  de  guérir  les  perfonnes  at- 
taquées de  la  maladie  dite  balgham  ; ce  font  les  phleginatiques. 

Il  n’eft  point  de  mélancolie , même  de  vapeurs  noires,  quelqu’invé- 
térées  quelles  foient,  qui  ne  cedent  aux  fons  du  metfni. 

Le  motfcllets  donne  une  fanté  parfaite  à ceux  qui  font  tourmentés  des 
maladies  ordinaires  à la  jeuneffle,  telles  que  la  jauniile  6c  les  pâles 
couleurs. 
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Et  les  perfonnes  d'an  tempérament  fanguin  fe  trouvent  foulagées  dés 
quelles  entendent  le  hem.  Enfin  on  ne  fçaurait  compter  les  merveil- 
leufes  cures  qu'operent  les  fons  du  Sud  chez  les  Orientaux.  Mais  il  eft  un 
art  qu'ils  croient  nécefTaire  pour  opérer  ces  prodiges , c’eft  de  fçavoir 
accorder  le  pincement  des  cordes  aux  différentes  indexions  de  la  voix  ;• 
Si  c'eft  en  quoi  confifte  la  fécondé  partie  de  la  Muliq'ue  nommée  ika  ot i 
chute  des  fons.  C'eft  peu  que  de  fçavoir  les  modes  donc  nous  avons 
parlé,  il  faut  encore  polfcder  parfaitement  les  divers  pincemens  auxquels 
les  Arabes  ont  donné  les  noms  des  pieds  de  leur  profodie  ; il  faut  con- 
naître le  tfiikil  ou  pied  grave , le  khajif  ou  pied  léger , le  makhouri  qui 
refTemble  au  roucoulement  du  pigeon  ramier;  le  remet  qui  imite  le  chant 
du  francolin , Scc. 

Un  Muficien  habile  fçaic  fe  fervir  avec  adreflfe  des  modes  Si  des  pin- 
cemens les  plus  propres  à exprimer  les  partions  qu’il  veut  infpirer  ; il  n’a 
ordinairement  qu’une  façon  de  parter  d’un  mode  à l’autre , c’eft  de  faire 
une  paufe  me  farce  après  le  premier,  & de  parter  foudain  au  mode  avec 
lequel  il  a le  plus  d’analogie.  S’il  fe  trouve  1 un  feftin  , il  commence  par 
les  modes  qui  infpirent  le  courage  , la  libéralité , la  noblefte,  en  les  acom- 
pagnant  du  pincement  nommé  tfakil.  Enfuite  il  parte  infenfiblement  au 
mode  de  l’amour  Si  de  la  volupté  avec  le  pincement  hèçej  Si  remet  ; 
bientôt  il  emploie  un  mode  léger  Si  joyeux  avec  le  makhouri , pince- 
menc  favorable  1 la  danfe  ; mais  lotfqu’il  s’aperçoit  que  l’aflemblcc  traîne 
fes  pieds  avec  peine,  & que  les  têtes  commencent!  fe  refleurir  des 
fumées  bachiques,  pour  prévenir  les  querelles  que  le  vin  fait  naître  , il 
parte  au  tjakil , Se  emploie  un  mode  tranquille  , doux  Sc  fomnifère. 

Perfonne  n'a  mieux  connu  cet  art  qu’isécc  et  Mouffouly , le  Kalife 
Haroun  et  Rafchid , s’étant  brouillé  avec  fa  Maitreflb  favorite  qu'il  aimiit 
éperdument,  fon  Miniftre  Giafer  le  Barmécide  engagea  un  fameux  Pucre 
à compofer  une  piece  de  vers  fur  ce  fujec,  La  piece  fut  taire  Sc  tr.ife 
en  Mufique  par  Ishac  en  peu  de  rems.  Alots  Giafer  ayant  infpiré  au 
Kalife  le  defir  d’entendre  cet  habile  Muficien , Ishac  parut  devant  l'Em- 
pereur , Si  chanta  devant  lui  en  s’acompagnant  du  luth  , les  vers  qu’il 
venait'  de  mettre  en  Mufique.  On  n’avait  jamais  entendu  rien  de  fi  mé- 
lodieux Si  de  fi  féduifant.  Haroun , attendri  par  le  fens  des  paroles , Si 
enchanté  de  l'exprertion  du  chant  , courut  fut  le  champ  chez  Ma- 
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ridé  (c’était  le  nom  de  fa  Maîcreffe)  > oublia  ce  qui  s’était  pa/T2,  8c  Ct 
fa  paix  avec  elle.  Maridé , au  comble  de  fa  joie  , mais  étonnée  de  ce 
changement , voulut  en  fçavoir  la  caufe.  Elle  apprit  1 qui  elle  en  avait 
l'obligation , & voulant  en  récompenfer  les  auteurs , elle  fit  donner  i 
chacun  d’eux  dix  mille  dragmes,  6c  Hatoun  en  fit  compter  vingt  mille 
i l'un  & à l'autre  pcmr  les  récompenfer  en  Empereur. 

Nomenclature  des  Injlrumcns  qui  nous  font  inconnus. 

- t 

Arghan , Orgue , l’opyaror  des  Grecs. 

4Jfaf. 

Berbekia , cfpèce  de  Luth. 

Bouk  , Clairon , (a)  trompe  de  Chaflcur. 

(jKj  Tfal 
L JiSi  Jc3  Dab  dab , Tambour. 


t'ÿ" 

P 


Striant. 

Sefakis. 


Dirridge , Tambour. 

Zendge  3 Tambour. 

Zill,  Cymbales  , Caftagncttes  d’ivoire. 


(a)  Un  PhUoCophe  Arabe  l'appeile  le  héraut  de  la  guerre,  dont  la  voix  anime  les  < 
battant,  8c  porte  la  terreur  dans  les  âmes  lâches  8c  timides. 
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(•  Sckahin. 


*J>7 


y'^m  Schebbour,  Cor idü  des  Hébreux. 


iU/M  Sckebbié.  • 


Schebbabe , Flageolet. 
Schoulbak.  - 

t3k-***Xw*  Schoulfchoul. 

Scki^an. 

ô Safari , Flûte. 

Thabl  t Tambour. 

O'via Artab  , efpèce  de  Luth. 

A\f3  Inftrumcnt  à cordes. 
Chtrbaly  Tambour  de  Bafquc. 

Kojfab , Flûte. 

Kadhib , Chalumeau. 


m 

K innin  , Harpe.' 

Ki\. 

Kieber , efpèce  de  Tambour. 
uv*-  Kiran  t Luth,  Mandoline. 


Ji3 

J 
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Kitfarat. 

<30 Kierbé. 

^ A ictjxr . 

» w • 

S/-AJs^=»  Kinnaré,  Guittarc  : Kinnor  des  Hébreux. 

‘ .i 

— ' Kious,  Tymbalc  d'airain. 

Kitfar , Guittarc,  Harpe  ; Katros  des  Hébreux. 
JV  — > AT/aç , Inftrument  à dix  cordes. 

Mi\her,  Luth. 

Mi\mar , Flûte  ; M^amroth  des  Hébreux. 
Mojfafik,  efpèce  de  Luth. 
y*  Moufikal , Syrinx. 

(i j Mî\efy  Inftrument  à cordes. 

Nakib  , Flûte;  Nakavim  des  Hébreux. 


Hounboulat , efpèce  de  Flûte. 


Heirât , Flûte  de  Berger. 


«* 


A'dd/r  , Pfalcérion. 


Vcncdge  , Luth. 


Nous  devons  à M.  Pigeon  Je  S.  Paterne , Interprète  pour  les  Langues  Orien- 
tales , ces  details  fur  la  Mufique  des  Arabes  ; & tfous  faillirons  avec  empreiïcmcnt 
cette  occafion  publique  de  lui  en  témoigner  notre  rectwnailTance, 
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Supplément  au  Chapitre  XVIII  , fur  la  maniéré  d’écrire  la  Mu fîque. 

On  verra  dans  notre  troifieme  Livre,  page  10,,  que  les  Romains  chan- 
gèrent la  maniéré  dont  les  Grecs  fe  fervaient  pour  noter  leur  Mufique  , 

& n’employcrent  pour  cela  que  les  quinze  premières  lettres  de  leur  alphabet. 

Nous  avens  découvert  dans  l’extraie  d’un  Manufcrit  de  l’Abbaye  <Te  i 

Jumieges , en  Normandie  , quelle  était  cette  méthode  des  Romains , qui 
fubfifta  jufqu’au  tenu  où  Gui  d’Arezzo  , inventa  celle  dont  nous  nous 
fervous  encore , après  l’avoir  beaucoup  perfeâionée. 

r •*  - . 

Exemple. 

fh’g  g gëhgg  g g gffgg  fh‘  g ggg  ggtL,  ■* 

Exulter  jam  Angelica  turba  Goelorum,  exultent  divina  myfteria, 

d fgg  h g g fggff 

Per  omnia  fxcula  fæculorum.  - • i 


Traduction. 


Exultet  jam  Ange-  li-ca  turba  Coe-  lo-  rum  exultent  divi-na  myfteti-  a. 


'Première  maniéré  de  Gui  d’Arezzo  , qui  re'duific  les  lettres  à fept. 


a cl)  c de  d c c$a\c  a ag  f g g.  i 
Sic  nomen  Domini  benedi&um  in  faecula. 


Traduction. 


Sit  no-rnen  Do-mini  be-ne-diélum  in  £r-cula. 


Seconde  Maniéré  de  Gui  d'Arezzo , extraite  de  f Antiphonaire  > dans  fa  Mejfe 
- • de  la  Pentecôte. 

11  fe  fervait  de  quarre  lignes,  dont  l’une  marquée  en  rouge , (&quel- 
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quefois  en  jaune ) dcfignait  toujours  le  fa  , & celle  marquée  en  verd  > dé(î- 
gnait  t 'ut.  Alors  il  ne  reliait  plus  que  deux  lignes  qui  eulTent  befgin  d'ctre 
défignées  par  des  lettres. 

Exemple.  (a) 


' — el^1 


L=gSjfr|  gj: 


Sancii  Spiri-  tus  adlit  no-bis  grati-  a al-le-  - - - lu-ia. 
Quand  le  chant  descendait  » la  ligne  rouge  montait , comme  dans 
l’exemple  Suivant  : 

— — — — — Vrrtt.  ■■■ — — " 


Vrrtt. 


',EE 


>-  *-*; 


Mor-  tem  au-  tem 


~WT 

cis. 


Ce  changement  de  lignes  eft  néceflâire  ici  pour  pouvoir  écrire  Vue  grave 
fur  lafyllabe  cis ; lins  ce  moyen,  on  n’aurait  pu  y parvenir  fans  ajouter  une 
.cinquième  ligne  de  cette  maniéré  : 

« " 

Vrrtt.  ' ' : — 

iZjZZZIZZE 

_ . ■ 

Cru- cis.  - 

Mais  alors  on  ne  fe  fervait  pas  de  ce  moyen  , & il  fallait  que  toute  la  Mu- 
fique  que  l’on  chantait  fut  comprife  dans  les  quatre  lignes , ce  qui  ne  fe  pou- 
vait qu’en  hauflant  ou  baillant  la  rouge. 

Les  Auteurs  qui  penfent  que  Gui  a ajoute  le  gamma  à caufe  de  fon  nom 
qui  commence  pat  G , font  dans  l’erreur,  puifque  par  le  partage  fuivanc , on 
voit  que  le  gamma  ou  la  lettre  G était  déjà  ajoutée  au  fyltême  avant  lui. 

Nota  autem  in  monochordo  ht  funt  : imprimis  ponitur  r Grtcum  , Gramma 
( ou  Littera  } à modérais  adjuncium.  Guido  Aret.  cap.  a , Microlog. 


(a)  Les  lignes  rouge  ,a , verte , t,  feulaient  dire  .que  fur  la  ligne  la  plus  élevée  marqué 
I ou  e-fi-mi,  les  notes  que  l’on  plaçait  deflas  étaient  des  mi;  fur  U verre  des  ut  ; fur  la 
troifieme  marquée  a ou  a-au~la , des  la  ; 6c  fur  la  rouge  des  fa. 


Fin  du  premier  Livre. 
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RECUEIL  DE  PIECES 


SUR 

LA  MUSIQUE  GREQUE. 


Notice  raifonée  des  Pièces  contenues  dans  ce  Recueil 

No  U s réunifions  ici  les  morceaux  que  nous  avons  anoncés  dans  nocre 
premier  Livre , tome  I , pages  j 6 & fuiv.  & nous  en  ajoutons  d’autres 
qui  les  éclaircifTent.  Ils  font  renfermés  dans  neuf  pages,  dont  quatre 
imprimées  & cinq  gravées,  dont  voici  le  détail  Sc  l'explication. 

I.  Pour  ne  pas  interrompre  la  correfpondance  du  texte  & de  la 
traduction  des  Poéfies  Greques  qui  fuivenc  , avec  la  Mufique  Greque  qui 
nous  en  refte  , nous  commençons  {page  xiij  ) (a)  par  le  chant  de  I’Hvmnb 
a Némésis,  qui  eft  le  troilîeme  des  quatre  Fragmens  de  Mufique  Greque 
dont  nous  allons  parler  : nous  le  donnons  ici  à quatre  parties  imprimées, 
dont  le  chant  grec  faic  celle  du  dcjfus. 

C’eft  un  eflai  que  nous  avons  tenté , pour  prouver  que  le  genre  dia- 
tonique de  la  Mufique  Greque,  dans  lequel  ces  quatre  fragmens  font 
compofés , peut  fe  prêter  jufqu  a un  certain  point  d notre  harmonie. 

Nous  fouîmes  portés  à croire  qu’on  y pouroic  attilî  plier  le  chromatique 


(a)  Nous  CaiCoas  Cuivre  les  ckifres  «les  pages  depuis  leTitie  général  juCqu’d  ta  fi* 
de  ce  Recueil , lins  diflinflion  de  ce  qui  elt  imprimé  d’avec  ce  qui  eft  gravé , afin  que 
le  Relieur  puifle  éviter  plus  ai  Cément  les  tranlpofînans. 

Tome  I.  Suppl,  au  Liv.  I,  page  200,  J 
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des  Grecs , Ci  l’on  venoit  à recouvrée  quelque  morceau  dans  ce  genre  * 
pareeque , dans  notre  Mufique  comme  dans  la  leur , il  a , ainfi  que  le 
diatonique,  Ton  principe  dans  la  progreiEon  triple,  qui , comme  l'a  Ci 
bien  prouvé  M.  l'Abbé  Rouiller  dans  Ton  excellent  Mémoire  fur  la  Mufique 
des  Anciens  , étolt , avec  la  progreffion  double , le  fondement  de  tout  leur 
fyflème  inulical. 

Mais , par  la  même  raifon , le  genre  e'narmonique  des  Grecs , ne  pou- 
vant en  aucune  manière  fe  déduire  du  même  principe  que  les  deux  autres  , 
nous  fommes  perfuadés  qu’on  ne  pourroit  exécuter  dans  notre  Mufique , 
les  morceaux  que  la  Mufique  Gceque  nous  auroic  taillés  dans  ce  genre, 
fi  tant  eft  qu’il  ait  jamais  exiflé  dans  la  pratique.  Car  cette  alternative 
nous  paroît  inévitable  : Ou  il  faut  regarder  le  genre  e'narmonique  des 
Grecs  comme  un  fimple  produit  du  travail  de  l’efprir,  auquel  les  oreilles 
fe  refufoient  ; ou  il  faut  chercher  aux  trois  genres  un  principe  commun, 
qui  foie  plus  beau  , plus  fimple  & plus  vraifemblable  que  celui  de  la  pro- 
greûion  triple , & ce  principe  ne  nous  paroît  pas  facile  à trouver. 

11.  Les  fix  pages  fuivantes  conrienent  quatre  Fragmiks  di  Musiqu* 
Griqui:  favoirj  i°.  un  Hymne  à Calliopc-,  x°.  un  Hymne  à Apollon ; 
j*.  Y Hymne  à Uémifis  dont  on  a parlé  plus  haut  ; 4’.  les  huit  premiers  ver* 
de  la  première  Ode  Pythique  de  Pindare.  Trois  de  ces  pages  (xv , xvj,  xix  ) 
qui  font  la  Ie,  la  II*  Sc  la  IIIe  Planches  gravées , préfement  la  Mufique 
Greque  des  Hymne*  précédent , fi»  tradu&ion  en  Mufique  moderne , Si  le 
texre  Grec  de  ces  Hymnes  en  cara&ètet  Latins.  Vis-à-vis , font  trois  page* 
imprimées  (xiv  , xvijj  xviij  ) qui  offrent  , fur  deux  colones , le  meme  texte 
en  caractères  Grecs , avec  une  traduûion  françoife.  Nous  donnons  tout 
cela  d'après  M.  Burette,  à qui  nous  devons,  finon  la  découverte,  au 
moins  la  pleine  intelligence  de  ces  quatre  morceaux , Si  à qui  nous 
avons  une  infinité  d’autres  obligations  fur  cette  partie  de  la  Littérature 
anciene  , dont  Méibomius  te  lui  ont  commencé  d’éclairer  i'obfcurité 
par  des  recherches  profondes  Si  une  faine  critique.  Ils  font  depuis  long- 
rems  les  deux  flambeaux  qui  guident  tous  les  Modernes  ; Si  nous  les 
fuivons  prefque  toujours.  Mats  nous  confeillons  de  les  confulter  eux- 
mêmes  , l’un  dans  l’ouvrage  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , page  x J 
l'autre  dans  les  favantes  diflertacions  qn’il  a fait  inférer  dans  losMémoires  de 
1 Academie  Royale  des  Infcriprions  Si  Belles-Lettre*  dont  il  ctoit  Mcn> 
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hrc.  ( Voyez  ces  Mémoires , tome  V , fur-tout  les  Planches  i , } , 4 & 

5 , pages  I91  &fuiv.  édit,  i/1-40,  & tome  Vil,  memes  Planches,  pages 
199  & fuiv.  édit,  in- il).  Nous  invitons  auili  à lire  les  fages  & élegans 
Entretiens  fur  l’état  de  la  Mufique  Greque  vers  te  milieu  du  IV*  fieclc 
ayant  J.  C.  Cette  Brochure  , qui  n’a  d’autre  défaut  que  d’etre  trop 
courte  , a paru  en  1777  chez  les  Frétés  de  Bure,  Quai  des  Auguftins. 

Il  feroît  fuperflu  de  confeiller  la  ledure  du  Dictionnaire  de  Mufique 
de  J.  J.  RouflTeau,  que  tout  le  monde  a entre  les  mains. 

Voilà  jufqu’à  préfent  les  feuls  débris  qui  nous  foient  reliés  de  cette 
Mufique  11  vantée  par  tous  les  Anciens,  & même  jufqu’à  nos  jours, 
quoique  fi  fort  rabaiffée  par  quelques  Modernes.  11  faut  avouer  que  ces 
fragment , dans  l’état  où  nous  les  avons , ne  nous  font  pas  même  foup- 
çonner  qu’elle  air  pu  mériter  tant  d’éloges.  Mais  aulfi  convenons  qu’il 
y auroit  de  l’injuftice  à la  juger  fans  l’entendre.  Quatre  morceaux  ifolés 

6 informes  peuvent-ils  démentir  les  fuffrages  de  tant  de  fiecles  éclairés? 
Attendons , au  moins , que  les  manuferits  trouvés  fous  les  ruines  A'Her- 
culanum  St  de  Pompéia  , & que  l’on  déroule  avec  tant  de  précautions  , 
par  ordre  de  Sa  Majeftc  Napolitaine  , nous  aienc  fourni , s'il  eft  poffible  , 
les  pièces  nécellaires  pour  juger  le  procès  : jufques-Ià  l’équité  demande 
qu'il  relie  indécis. 

, C’eft  dans  l’efpoir  que  ces  manuferits  nous  auront  confcrvé  quelques 
monument  de  Mufique  Greque  ; c’eft  dans  la  vue,  s’il  en  exifte  encore,  d’en  fa- 
ciliter d’avance  l’intelligence  & la  communication , que  nous  avons  entrepris 
les  deux  morceaux  fuivans , dans  lefquels  nous  nous  propofons  de  rendre 
familiers  les  lignes  de  la  Mufique  Greque , en  les  comparant  avec  ceux  de  la 
nôtre.  Ils  font  faits  l’un  8c  l’autre , d’après  une  méthode  opofée  ; mais  ils 
concourent  tous  deux.au  même  but,  8i  s’expliquent  mutuélement. 

111.  La  Ve  Planche  gravée , qui  eft  beaucoup  plus  grande  que  les' 
autres , Se  qui  fait  l’objet  le  plus  confidérable  de  ce  Recueil , renferme 
en  une  feuille  toute  la  Taslature  Greque  ou  le  Tableau  génékal  pis 
Notes  de  la  Musique  bes  Grecs  , tant  vocale  qu’instrumentale, 

COMPAREES  AUX  NOTES  DE  LA  MUSIQUE  MODERNE. 

Nous  ne  plaçons  ceuc  Planche  qu’aptès  la  IVe  dont  nous  allons  parier  ; 
pareeque,  t°.  de  cette  maniéré,  étant  mifes  l’une  vis-à-vis  de  l’autre, 
il  leur  eft  plus  facile  de  s'expliquer  réciproquement  j a*,  la  Ve  Planche  fe 
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trouvant  la  derniete  de  tontes , te  à la  droite  du  ledeur  qui  la  déploie , 
elle  peut  être  plus  aifément  confultée  fur  les  Planches  Sc  le  difeours  qui 
la  précédent , & fur  lefquels  elle  répand  beaucoup  de  lumière. 

Elle  renferme  dans  le  plus  petit  efpace  qui  nous  a été  poflible , & 
néanmoins  dans  le  plus  grand  détail , tous  les  lignes  donc  les  Grecs  fe 
fervoient  pour  exprimer  les  fons  de  leur  Mufique  , relativement  à leur  in- 
tonation , ou  à leur  différence  du  grave  à l’aigu  ; car  nous  ne  nous  occu- 
pons pas  ici  de  leur  durée  relative , appelée  rhythme  chez  les  Grecs , Sc 
mefure  parmi  nous.  Ces  fignes , qui  ne  font  autre  chofe  que  les  vingt- 
quatre  lettres  de  l'alphabet  Grec  , variées  par  leur  figure  Sc  pat  leur 
poficion  , font  toujours  préfencés  dans  cette  Planche  par  couples  ou  paires * 
c’eft-à-dire , deux  à deux  , dont  la  première  note , appellée  vocale*  ne  fer- 
voit  qu’aux  voix , & la  fécondé  , appellée  injlrumcntalt , ne  fetvoit  qu'aux 
inffrumens  : mais  toutes  les  deux  exprimoient  le  même  fon.  Enfin  ( SC 
c’eft  le  cataûère  diftin&if  de  cette  planche  ) elle  divife  toutes  ces  paires 
de  notes  muficales  par  les  quinze  Modes , les  trois  Genres , & les  cinq 
Tctracordes  de  la  Mufique  des  Gréa.  (Voyez  ci-après  , une  courte  Analyfc 
de  ce  tableau  : elle  demande  un  article  à part). 

IV.  La  IVe  Planche  gravée,  qui  eft  comme  le  fupplétnent,  l’analyfe 
Sc  l'explication  de  la  V* , offre  les  mêmes  notes  Greques  fous  un  autre 
point  de  vue , qui  diffingue  principalement  cette  planche  de  la  Ve, 
c’eft  qu’en  général  l’ordre  alphabétique  règne  dans  fes  divifions.  Audi 
l’intitulons- nous  : Tableaux  alphabétiques  ses  Notes  musicales  des 
Grecs  , tant  Simples  qu’Accouplées.  Entrons  dans  le  détail  de  ce  qu'elle 
contient. 

Elle  eft  divifée  en  deux  parties  inégales. 

La  première  , qui  eft  la  plus  grande  , quoiqu’elle  ne  forme  que  le  pre- 
mier tableau  , a pour  titre  ces  mots  , Notes  fimples  , parcequ'elle  fait 
conoître  toutes  les  notes  du  grand  tableau , en  les  prenant  une  à une. 
Elle  fe  fubdivife  eu  onze  colones  , dont  les  trois  premières  contienene 
l'alphabet  Grec  comparé  à l'alphabet  François  ; les  noms  ordinaires  des  vingt- 
quatre  lettres  du  premier  , y font  diftingués  par  de  grandes  capitales  j 
les  autres  dénominations  font  en  petites  capitales  ou  en  petits  caraâeres 
romains  : les  huit  autres  colonnes  enfeignent  toutes  les  variétés  qu'éprou- 
vent les  notes  dans  leur  figure  & dans  leur  polition.  Un  titre , placé  à 
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la  tcte  de  chaque  colone , indique  ce  qu'elle  renferme. 

La  fécondé  partie  de  la  IVe  Planche,  a pour  titre  ces  mots,  Notes 
accouplées  , parcequ’elle  fait  connoître  toutes  les  notes  Gteques  deux  à 
deux,  ou  rangées  par  couples  ou  paires,  comme  dans  le  grand  tableau. 
Elle  fe  fubdivife  en  cinq  petits  tableaux , diftingués  chacun  pat  un  titre 
qui  en  explique  le  contenu,  & rangés  fur  deux  colones,  qu’on  auroic 
pu  réduire  à une , il  la  hauteur  de  la  Planche  l'eût  permis  ; ou  dont  on 
auroic  fait  cinq  colones  , fuivanc  le  nombre  des  tableaux , fi  la  Planche 
eût  eu  alfez  de  largeur. 

Il  y a,  comme  on  le  voit  ici,  foixante- douze  paires  de  notes  qui 
font  (a)  cent  quarante-quatre  notes  /impies.  Si  M.  Burette  n’en  compte 
que  cent  vingt-cinq , c’eft  qu'appatemment  il  ne  coufidere  que  celles- 
qui  ont  une  figure  différente.  Or  il  y a dix-neuf  de  ces  notes,  qui, 
fous  la  même  figure  , appartiennent  à deux  différentes  paires , dans  l’une 
4cfquelles  elles  fervent  aux  voix,  &C  dans  l’autre  aux  inftrumens.  Nous 
avons  diftingué  ces  dix-neuf  notes  par  une  étoile  {*)  dans  les  deux  parties 
de  cette  Planche  ; & cette  diftinction  étoit  nécellaire , puifqu’elle  fait 
connoîcre  les  notes  qui  , avec  la  même  figure , expriment  deux  fons  dif- 
férent , parcequ’ils  n’appartienent  pas  à la  même  paire.  Il  n’y  a que  ,1e 
Jlgma , qui  étant  tcpété  dans  la  même  couple  , & par  conféquent  vocal  Si  inf- 
trumencal  tout-à-la-fois  (voy.  la  dix-  huitième  paire  du  II  tableau)  , exprime 
toujours  le  même  fon } nous  le  ttaduifons  dans  notre  grand  tableau  , par  les 
fyliabes  utlou  rc b,  ou  ut  x,  fuivanc  le  mode  ouïe  genre  auquel  il  apartienu 

La  parenthèfe  { ) qui  enferme  quatre  paires  dans  les  notes  accouplées  , 


(a)  Pour  trouver  ce  nombre  de  cent  quarante-quatre  dans  le  premier  tableau  , qui 
cft  celui  des  nous  fimplts , il  faut  t*  dans-la  colone  des  lettres  courantes  , n’en  comp- 
ter que  trots  ; /avoir , Y fia  courant  prolongi  en  bas , le  demi- mu  gauche  , St  le  chi  al- 
lé rf.  a'  Dans  la  colone  des  lettres  capitales,  ne  compter  que  pour  une  les  deus  ligu- 
res de  chacune  des  lettres  fuivaates  ; lavoir , le  \fta  impa'fait , le  pi , le  figtna  te 
Y oméga , ce  qui  fait  quatre  figures.  }*  Compter  deux  fois  les  lettres  marquées  d’une 
étoile  (*).  En  obfcrvdnt  toutes  ces  conditions,  ou  doit  trouvet  144  figures  de  notes 
dans  le  premier  tableau.  Si  on  n’y  compte  qu’une  fois,  les  dix-neuf  notes  étoilées  , 
on  trouvera  les  cent  vingt  cinq  de  M.  Burette.  On  les  trouvera  de  même  dans  les  cinq 
tableaux  de  notes  accoupUts , fi  on  en  retranche  les  dix-neuf  notes  affeélées  de  /étoile: 
car  foixante  douze  paires  fatfam  cet»  quarante  quatre  notes,  ôtea  dix-neuf,  relie  cent 
vingt-cinq. 
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ou  huit  notes  dans  les  notes  fimplcs  , indique  celles  qui  étant  rappor- 
tées par  Ariftide  Quintilien , ne  fe  trouvent  pas  dans  Alvpius.  Nous  les 
avons  anlli  omifes  dans  notre  tableau  , à l’exception  de  X oméga  couché 
à droite,  Sc  de  l 'oméga  couché  il  gauche,  qui  indiquoient,  l'un  aux  voix, 
l'autre  aux  inftrumens  , la  note  placée  un  ton  au-dcjfous  de  la  projlam- 
hanomene  diatonique  du  mode  Hypo-Dorien,  & appelée  en  conféquence 
Hypoprojlambanomenc.  (Voyez  , dans  la  PI.  F,  le  genre  diatonique  du 
Mode  1 , & dans  la  Fl.  IF,  le  bas  des  8e  & y*  col.  du  l"  Tableau , & la  14e 
paire  du  IVe  ).  Comme  nous  donnons  l’échelle  ou  gamine  de  Gui  d’Arezzo  , 
dont  cette  nore  faifoit  le  fon  le  plus  grave  , nous  ne  pouvions  nous 
difpenfac  d’inférer  celle-ci  dans  notre  tableau  s d.’aucant  plus  que  Gui  lafaifant 
eéportilre  au  fol , lui  donna  la  figure  du  gamma  (Y) , Sc  qu’à  l’imitation  des 
Grecs , dont  les  diagrames  conimençoient  en  haut  pat  les  fons  les  plue 
graves  & defcendoienc  jufqu’aux  plus  aigus,  il  plaça  ce  gamma  au  haut 
de  fon  échelle,  qui  en  a pris  & retenu  jufqu’à  pcéfent  le  nom  de  gamme, 
dont  nous  nous  fervoiis  encore  pour  exprimer  les  Ions  de  notre  échelle, 
quoique  le  r ne  farte  point  partie  de  nos  fignes. 

• Les  notes  accentuées  qui  occupent , dans  cette  IV*  Planche,  l’avant-der- 
rtiere  colone  du  h tableau  Sc  le  111e  tableau  tout  entier,  fbnc  au  nombre 
de  treize  paires , ou  de  vingt-trois  notes , dont  trois  font  communes  aux 
voix  & aux  inftrumens  1 elles  indiquent  en  général  l’oétave  au-dertus  , 
des  mêmes  notes  non  accentuées;  de  plus,  elles  font  affeélees  aux  fons 
les  plus  aigus  de  tout  le  fyftème.  • . '■ 

t Nous  devons  avertir  qu’en  accentuant , ici  & dans  le  grand  tableau  , 
les  deux  notes  de  chaque  paire , c’eft  un  des  changemens  que  nous  fai- 
fous  aux  tables  de  Méibomius;  ou  plutôt  nous  exécutons  celui  qu’il  in- 
dique à faire , en  difant  dans  l’avant-derniere  page  de  fa  préface , que 
quoiqu’il  n’ait  mis  d’accens  que  fur  la  fécondé  nore  de  chaque  paire  , 
l’autre  doit  être  cenfée  accentuée,  puifque,  ajoute-t-il,  il  eft  clair  que 
fi  l’on  ne  vouloir  fe  fervir  que  de  la  première  (qui  eft  la  vocale ),  il 
fiaudroit  l’affefter  de  l’accent.  Surquoi  il  eft  bon  de  remarquer  que , dan* 
Kufage  ordinaire , on  ne  mettoit  jamais  fur  les  paroles  poétiques  que  l’une’ 
des  deux  notes  de  chaque  paire , fuivant  qu’on  Vouloit  les  chanter  ou  les 
jpu$r  fur  un  inftrument  : on  ne  les . joigjioit  enfemble,  que  dans  les 
leçons  ou  les  livres  élémentaires,  dans  lefquels  on  fe  propofoit,  comme 
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nous  le  faifons  ici  & dans  nos  tableaux,  de  montrer  leur  raport  mutuel. 

Un  changement  plus  confidétable , que  nous  avons  cru  devoir  nous 
permettre,  c’eft  dans  les  notes  barrées,  qui  font  la  derniere  colone  des 
notes  fimples  , Sc  le  dernier  tableau  des  r otes  accouplées  de  cette  IV'  Plan- 
che. Il  ne  tombe  que  fur  trois  noces  , fa  voir  , t°  fur  le  delta  de  la 
quatrième  paire  du  VI*  tableau,  que  nous  barrons  , tandis  qu’il  cft  ac- 
centué dans  Mcibomius , d’aptès  Alypius  ; a*  fut  le  tau  de  la  cinquième 
paire  , qui  étant  Amplement  renverfé  dans  leurs  tables  , fe  trouve  de 
plus  barré  dans  la  nôtre  ; j°  enfin  fur  le  demi-alpha  droit , meme  paire  , 
qui  étant  accentué  dans  Alypius  & Mcibomius  , porte  dans  notre  ta- 
bleau une  barre  , au  lieu  de  l’accent  aigu.  Car  fi  l’êta  vocal  de  la 
troifieme  paire  paroîc  accentué  dans  le  tableau  chromatique  de  Méi- 
bomius , tandis  que  nous  le  barrons , ce  n’eft  probablement  qu'une  faute 
du  Graveur  de  caraâeres , qui  n’aura  pas  bien  fini  fa  lettre , publique  la 
nôtre  .eft  conforme  au  texte  d’ Alypius  & à la  rraduétion  même  de  Méi-, 
bomius. 

Mah  pour  mettre  le  Leâeur  plus  I portée  d’apprécier  nos  changemens, 
nous  allons  donner,  dans  le  tableau  fuivant , les  phrafes  mêmes  d'Alypius , 
dans  lefquelles  nous  propofons  trois  correâions , pour  répondre  à nos  lignes 
corrigés.  On  y verra  le  texte  Grec , avec  la  traduction  latine  de  Méibo- 
tnius  d’un  côté , & une  traduélion  Françoife  de  l’autre. 

Nous  n'avons  pas  befoin  d’avertir,  qu’en  les  lifant,  il  faut  jetter  de 
tems  en  tems  les  yeux  fur  le  tableau  des  notes  barrées , qui  elt  le  fixieme 
de  la  IVe  Planche  ; & fur  le  genre  chromatique  du  Mode  Lydien,  qui  eft  le 
X*  de  U Planche  V. 
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Descriptions  de  la  figure  du  Lichanos  & de  la  Paranete  ( première 
Note  mobile  en  defcendant)  dans  les  cinq  Tdtracordes  du  Mode  X. 
Lydien , Genre  Chromatique. 

Traduftion  Latine  de  Me'i- 
bomitu,  pages  13  0 14.  Voy. 
auÿi  fes  Notes  Jur  Alypius  , 
page  T9  0 80. 

Texte  d Alypius  y pag.  13  0 
14  du  Tome  I.  de  C Edition  des 
Sept  Auteurs  Grecs  for  Ja  Mufi- 
que  des  Anciens  , par  Jtfeibo- 
mius  ; Amftcrdam  , El\evir  , 
i6$z,  2 vol.  iiia4°* 

Traduilion  Franfoife, 

1.  Lichanos  hypaton  chro- 
matice,  Alpha  invcrlum  , li- 
neam  habenj.St  Di  gamma  in- 
verfum , virgulam  habent. 

1.  Lichanos  mefcn  chroma- 
tice,  /fi  virgulam  habens , St 
Sigma  averfum  , pet  medium 
habens  virgulam. 

3.  Paranete  fÿnemmenon 
chromatice;  Êta  lineam  ha- 
bens , St  Lambda  jacens 
averfum , per  œedium  habens 
virgulam. 

4.  Paranete  diezeugme  - 
non  chromatice  ; Delta 

fupri  habens  acuum  , 0,  p . * 

[ lineam  habens  ] “ r‘  I*‘ 

cens  averfum , per  medium 
habens  virgulam. 

5.  Paranete  hyperbolaron 
chromatice  ; Tau  inverfism  , 
[ lineam  habens,  J St  Dimi- 
tüum  A Iphadextrum, furfurn 

(peclans,  lri  lube"  acMt“>* 

C Iineaim  habc ni.  J 

I»  At%mr» ( vwar wr  xfeeftMTum, 
A âÇm  àtnrîpnuuttei  ‘y  yfetf*p*t 
lX,m  > ***  irirjfetpfttttt, 

yf*up*y  <£•*. 

a '.  . It 

1.  A <£«»W  fUr&f  y 

ITi  ypettytiit  ï^«  , xeu  Xtypet 

itrurJfMftptrot  y yfMppnt  ’«#• i /<« 
f4***fe 

3.  J7«f«»«r9  ^ir 

futttmi,  y HV*  yfMfi^nt  ï%tt  y XMi 

AmuvJ'x  -xXttyUl  MTtrlfiipptHf  y 

yf*f*juu,r  t%0t  ài't*  ftirti, 

4.  IJ  J'nÇttby/ttittn 

fantmii  , Aiar.  r"  f**?7-  > 

l yw  w*9J 
*+*  ITi  vXmytêf  itrtrl  feettftirtt  , 

yfetftfui,, 

> 

f.  innfi»k*lm  Xt"~ 

y Têtu  xetrl  pmftuiret , [yeetpr 
/uàif  t%et  y ] Iteù  t\i»r  , 

* „ iwi  ri»  iiuhflet, 

etnt  ni/et  , r » w -, 

* L Vif***’  «*«•  ] 

T.  Lichanos  (du  t/tracordt) 
des  Hypates  , { genre  ) chro- 
matique ; P Alpha  renverfê  St 
barré , St  le  Digamma  ren- 
verfe  St  barré. 

x.  Lichanos  ( du  tùtaeorde ) 
des  Mêlés  ( genre  ) cinémati- 
que ; le  Pi  barré , St  le  Sigma 
tourné  i gauche,  St  barre  paï 
le  milieu. 

3.  Paranete  {du  teiracorde  ) 
des  Conjointes  ( genre  ) chro- 
matique ; l'Êta  barré , St  le 
Lambda  couché  i droite,  St 
barré  par  le  milieu. 

4.  Paranete  ( dutetraeorde ) 
des  Disjointes , {genre ) chro- 
matique ; 1»  Delta* 5 
St  le  Pi  couché  i droite  , St 
barré  par  le  milieu. 

y.  Paranete  (1 iut/traeorde ) 
des  Aiguës , (grn/f  1 chroma- 
tique ; le  Tau  renversé  [8;  bar- 
ré ,]  St  le  Demi-Alpha  droit  , 
la  pointe  en  haut,  f*™/j 

11 
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tl  efl  aifé , dans  ce  Tableau , de  diftinguer  nos  changemens  par  les  deux  crochets 
qui  les  enferment  : quand  ils  font  en  plus  petits  caraâeres  8c  fur  deux  lignes,  la 
Supérieure  efl  la  phrafe  d' Alypius,  à laquelle  nous  proposons  de  fubiiitucr  la  nôtre  qui 
eft  l’inférieure.  Si  l’on  nous  reproche  d'altérer  le  texte  d' Alypius,  nous  répondrons, 
que  ce  n’eft  que  la  continuation  du  travail  fi  eftimé  & fi  utile  du  favant  Méibomius, 
qui  ayant  trouvé  les  manuferits  extraordinairement  défigurés,  s'eft  cru  obligé,  fui- 
vant  les  occafions  , d'y  iaire  des  changemens , des  corrections  , 6c  même  des  addi- 
tions. Ainfi  , à la  fin  du  premier  article  de  ce  tableau , il  a ajouté  les  deux  mots  . 
yfmfifùn  > lineam  habens , c‘cft-à-dire , barri,  qui  manquoient  dans  tous  le* 
manuferits.  Ce  font  les  deux  mêmes  mots  que  nous  ajoutons  dans  le  cinquième 
article  , 8c  que  nous  fubilituons  dans  le  quatrième  6c  le  cinquième , aux  trois  mots, 
in  ri,  • Ifltl»  ,fup  rd  habem  acutam , c’eft-â-dirc , accentui  o u fur  morue  d"  un  accent  aigu. 

Ce  cette  maniéré , t*  nous  rctablilfons  l'uniformité  dans  les  lignes  , en  n'accou- 

Î liant  que  les  notes  de  même  efpece , lavoir , les  accentuées  avec  les  accentuées , 
es  barrées  avec.tes  barrées,  8cc.  i*  Nous  confervons  par-tout  aux  Lichanas  Sx  aux 
Paranetes  , la  barre  , qui  paroît  être  leur  ligne  propre  dans  le  genro  chromatique 
du  mode  X Lydien;  comme  l’accent  aigu  eft,  pour  les  trois  genres,  le  ligne  de* 
oétaves  dans  le  haut  de  l'cchellc  générale. 

La  barre  qui  traverfe  le  chi  ( % ) , fait  une  clafle  à part  : aufli  a-t-il  un  nom  qui 
’lui  eft  propre,  x‘  , chi  corrupium:  nous  le  traduifons  par  cAi  altéré',  8c 

non  par  chi  barre. 

Pour  finir  par  la  comparaifon  de  cette  IV*  Planche  avec  la  V*  (ou  le  grand 
Tableau  , ) on  a pu  facilement  remarquer  qu’elles  fe  prêtent  une  lumière  mu- 
tuelle. Elles  font  même néceffaires  l’une  à 1 autre.  Car  ii , d’un  côté,  la  grande 
Planche  enfeigne  l’ufagc  que  l’on  peut  faire  de  la  petite  , en  mettant  les  Notes 
de  celle-ci  chacune  exactement  à fa  place,  Sx  indiquant  précifément  le  Mode, 
le  Genre  8c  le  Tétracorde  qui  lui  conviennent  ; d'un  autre  côté  , cet  ordre  même 
obfervc  dans  la  grande  Planche, confondant  celui  des  caraéteres.qui  dans  l’origine 
ne  font  que  les  lettres  de  l'Alphabet  grec  , diminue  bcaucoujp  la  facilité  de  te* 
reconnoître  , Sx  fait  croire , au  premier  coup  d’œil , que  le  nombre  en  eft  immenfe 
6c  prefqu’impoffible  à retenir.  Toute  la  difficulté  s'évanouit  dans  la  petite 
Planche.  Cette  forêt  de  lignes  , la  plupart  inconnus  , dont  le  grand  Tableau  pa* 
roifloit  hérilTe  , s'éclaircit  bientôt  dans  le  Tableau  alphabétique  des  Notes  ftmpled, 
6c  fe  réduit  à vingt-quatre  caractères  bien  connus , dont  tous  les  autres  ne  font 
que  des  variations  ; 8t  ces  variations  même , qui  font  difperlées  8c  confufes  dan* 
le  premier  Tableau , ayant  chacune  , dans  le  fécond , fa  dénomination  à la  tête 
d’une  colone,  8c  (a  figure  à la  partie  de  cette  colone  qui  fe  trouve  fur  la 
même  ligne  horifontalc  que  la  lettre  primitive  ; elles  indiquent  fur  le  xshamp 
toutes  les  altérations  que  chaque  note  peut  fubir  dans  fa  figure.  Il  fuffit , pour  les 
entendre  , de  bien  connoitre  les  lettres  de  l’Alphabet  grec:  encore  , à l’aide  d’un 
Alphabet  francois  que  nous  avons  mis  à côté  de  celui  de  cette  première  lan- 
gue , il  eft  facile  â tout  Lecteur  qui  ne  fauroit  que  la  nôtre  , de  prendre  , en  deux 
ou  trois  heures  d’une  Icâure  un  peu  attentive,  affez  de  connoiffance  des  let- 
tres greques  , pour  en  reconnoître  tous  les  caraéteres  épars  dans  le  grand 
Tableau  , malgré  la  diverfité  de*  formes  qu’ils  y reçoivent. 
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Avertissement  fur  ce  Tableau , & fur  Us  Tabks  de  Meïbomius 
d après  lefquelles  il  ejl  jornié. 

L/  * but  que  nom  nous  propofons  ici,  eft  de  prcftnter  en  un  (cul  Tableau  tou»  les 
Caractères  avec  lefquels  les  Grecs  exprimoient  les  fbns  de  leur  Mufique , relativement  à 
leur  intimation  ou  à leur  différence  du  grave  » l’aigu. 

Cet  objet  a déjà  été  parfaitement  rempli  par  Marc  Aleibomius , d’après  les  Tables 

A ly plus  , un  des  Jept  Auteurs  Crées  fur  la  Mufique  des  Anciens  , ‘dont  ce  fâvant 
Commentateur  a donné  une  belle  Edition , imprimée  * Amfterdam  chez.  Louis  Elzevir,  en 
léçi , i vol.  in-40.  Il  y a joint  une  excellente  Tradu&ion  Latine  , & des  Notes  lavantes  8c 
judicieufcs , dans  lefquelles  il  éclaircit  les  principales  difficultés  du  Texte  , qu'il  avoir 
ftigncufèment  corrigé.  De  forte  qu’il  a rendu  lui  feul  à la  Mufique  .Greque  plus  de  fervices 
que  tous  les  Auteurs  modernes  qui  l’avoicnt  précédé,  & que  tous  ceux  qui  l’ont  fâivi» 
jufqu’à  M Burette  , de  l’Académie  Royale  des  Infcriptions  8c  Belles-Lettres. 

La  partie  qui  avoit  le  plus  occupé  Meibomius , Si  fur  laquelle  il  fe  félicitoit  avec  raifon 
d’avoir  le  mieux  réufîi , eft  celle  des  Notes  de  la  Mufique  Creque . Les  Tables  qu'en 
avoit  donn  es  Alypius  , ?. voient  été  fi  fort  défigurées  & mutilées  par  les  Copiées,  qu’il 
paroilToi:  impoffibie  de  les  avoir  jamais  en  leur  entier.  Meibomius  a entrepris  ce  travail 
défèfpéré  jufqu’i  lui  ; & après  avoir  conféré  enfèmble  tous  les  Manufcrits  qu’il  avoit  pu 
recueillir , il  eft  enfin  parvenu , par  les  recherches  8c  lès  conjeéhires , à corriger  les 
fautes  qui  y fourmilloient , Bc  à deviner  les  notes  qui  y manquoient  en  très-grand  nombre  9 
fur-tout  dans  le  genre  énarmonique  ; en  forte  que  l’on  peut  dire  qu’il  leur  a donné  une 
nouvelle  naifiance.  II  en  a enfuite  dreffé  trois  Tableaux , un  pour  chaque  genre. 

Cet  Ouvrage  étant  devenu  très-rare  , notre  premier  projet  étuit  de  faire  réimprimer 
ces  Tables  telles  que  Aleibomius  les  avoit  difpofées.  Le  bel  ordre  , la  nettete  & la 
correâion  qui  y régnent,  fèmbloit  nous  y inviter.  Mais  aucune  de  nos  Imprimeries 
n'étant , dans  ce  moment-ci , fournie  de  la  plupart  des  Caractères  dont  nous  avions  befôin  * 
nous  avons  été  obligés  de  recourir  à la  Gravûre.  Or  cette  néceffitc  meme  nous  a été 
utile  , en  nous  fuggérant  l’idcc  de  réduire  les  trois  Tables  de  M/ibomius  à une  feule  9 
qui  réunit  tous  leurs  avantages , & en  ajoute  beaucoup  d’autres  qu’elles  n’ont  pas.  En 
effet , ce  que  l’Imprimerie , dans  les  mains  les  plus  habiles  , nous  auroit  toujours  refufè  , 
à caufè  de  ta  multiplicité , de  la  variété  & de  la  fineffe  des  lignes  pleires  ou  ponâuées  , 
& de  la  petiteffe  des  fignes  qu’exige  cette  réduâion , le*  Graveur  Ta  exécuté  avec  une 
retteté  St  uneprécifion  dont  nous  efpcrons  que  nos  Lecteurs  feront  £uis  faits  Car  ce  n’eft 
pas  à lui  qu’il  faut  attribuer  la  ecne  qui  paroit  dans  quelques  parties  de  notre  Tableau.  Ce 
défaut  vient , de  ce  qu’ayant  été  ajoutées  après  coup  fur  la  Planche,  elles  n’ont  pu  y trouver 
une  place  auflî  bien  proportionne  que  le  reffe;  & une  Planche  de  cette  nature  auroit 
demandé  trop  de  tems  pour  ctre  recommencée* 

Il  y a dans  ce  Tableau  trois  forces  de  divifions  , fçavoir  I.  neuf  horifon- 
cales  , IL  fix  diagonales,  111.  trois  perpendiculaires. 

1.  La  première  des  neuf  divifions  horifonrales  eft  le  Titre  général  du. 
Tableau.  Au-defTous  eft  un  Avertiffcment  3 a côte  duquel  font  les  deuît 
divilions  fuivances*. 
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La  deuxieme  ( & la  neuvième) contiennent  le  titre  & les  noms  des  Tetra- 
corde.  . • 

La  rroiiîeme  ( Sc  la  fixieme  ) renferment , outre  le  titre , les  trente- 
huit  noms  que  les  Grecs  donnaient  à leurs  cordes.  Ou  les  a couchés  1 
caufe  de  leur  longueur.  * 

La  quatrième  eft  une  longue  portée  de  Mufique  moderne  , au-deflous 
de  laquelle  eft  un  triple  rang  de  fyllabes  muficales , qui  lui  correfpond. 
Us  ont  l’un  Sc  l’autre  l’étendue  de  trois  oâaves  Sc  un  ton , depuis  le  it 
au-delTous  de  la  clef  de  fa  jufqu'au  fi  au-delïus  de  l’oefave  de  la  clef  de 
fol  : c’eft  aufli  l’étendue  du  fyftème  général  des  Grecs.  Us  préfentent  une 
échelle  graduée  en  qu»rre-vingt-fix  parties  perpendiculaires  , chacune  d’un 
quart  de  ton , qui  eft  le  plus  petit  intervalle  de  la  Mufique  Greque. 

La  cinquième,  qui  eft  la  principale  , & qui  forme  le  corps  du  Tableau, 
eft  divifée  en  quinze  parties  horifontales  , fuivant  le  nombre  des  modes  , 
dont  chacune  eft  fubdivifée  en  trois  autres  patries  hotifontales  , fuivant  le 
nombre  des  genres.  Enfin  chacune  de  ces  quarante  cinq  parties  eft  encore 
fubdivifée  en  deux,  dont  l’inférieure  porte  une  fyllabe  moderne,  qui  tra- 
duit dans  notre  Mufique  deux  notes  greques  que  porte  la  fupcjyeure , 
l'une  à gauche  pour  les  voix,  l’autre  à droite  pour  les  inftrumens.  Cha- 
cune de  ces  quatre-vingt-dix  parties  horifontales  eft,  ainfi  que  la  portée 
de  3*  1»  «oj  d o U*W>  , «üvjfée  en  «juarre-vingt-fix  co- 

lones , où  chaque  couple  de  notes  greques  étant  accompagnée  d’une  fyl- 
labe qui  fe  trouve  répétée  plus  haut , foit  dans  la  portée,  foit  dans  le  triple 
• rang  , il  en  rcfulte  une  correfpondance  perpendiculaire  entre  toutes  les 
parties  de  la  cinquième  divifion  horifontale , Sc  toutes  celles  de  la  quatrième 
qui  fe  rencontrent  dans  la  même  colone.  D'où  il  eft  aife  de  conclure 
qu’il  n'y  a pas  de  fon  dans  la  Mufique  Greque  qui  ne  puific , à l’aide  de 
notre  Tableau , fe  traduire  dans  la  nôtre.  Et  réciproquement  il  donne  le 
moyen  de  rendre  en  Mufique  Greque  tous  les  fons  de  la  nôtre , pourvu 
qu’ils  ne  dépaflent  pas  les  limites  aifignees  ci -de  (fus  à l’échelle  générale 
des  Grecs.  11  faut  cependant  obferver  que  cette  correfpondance  perpendi- 
culaire fe  trouve  interrompue  par  les  parties  qui  fe  répètent  du  Tétracorde 
Syncmménon  au  Die\eugménon.  Mais  quand  on  ne  la  trouve  pas  entre 
les  fyllabes  de  l’incérieur  du  tableau  & le  triple  rang  de  fyllabes  au-defi* 
fous  de  la  portée  de  mufique  , il  faut  alors  la  chercher  dans  le  meme  triple 
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rang , que  nous  avons  répété  , avec  les  changemens  convenables  , au  bas  du 
Tableau , immédiatement  au-deffus  du  double  filet , où  il  fait  la  huitième 
divifion  horifontale. 

La  fixieme  eft  , comme  nous  l’avons  dit,  la  répétition  de  la  troilîeme. 
Nous  l’avons  faite  pour  faire  fenrîr  que  les  Modes  defcendant  de  demi-ton 
en  demi-ton  à gauche  du  Tableau,  comme  cela  eft  bien  fenfible  aux 
Proflambanomenes  ; il  faut  de  meme , au  moins  par  la  penfée  , faite  def- 
cendre  dans  la  même  proportion  les  noms  grecs  des  cordes , qui , dans 
le  haut  de  la  Planche  , ne  répondent  perpendiculairement  qu’aux  notes  du 
Mode  XV.  Si  l’on  fuit  cette  gradation  jufqu’au  bas  du  Tableau  , on 
trouvera  que  ces  noms  doivenr  fc  rencontrer  avec  ceux  que  nous  avons 
répétés  en.  bas,  & qui  répondent  perpendiculairement  aux  notes  du  Mode  I. 

, La  feptieme  eft  l’échelle  de  Gui  d'Arezzo. 

La  huitième  répété  le  triple  rang  de  fyllabes  de  la  quatrième  divifion  ; 
mais  avec  les  changemens  de  la  fixieme.  De  ces  trois  rangs  de  fyllabes  % 
celui  du  milieu  donne  les  notes  naturelles  ; celui  de  deffus , les  notes 
demi-dièfes , dièfes  & doubles  dièfes  ; celui  de  dellous , les  notes  bémols  & 
demi-bémols. 

La  neuvième,  qui  a été  ajoutée  hors  du  double  filet,  répété  les  Tétta- 
cordes  pour  les  mêmes  raifons  que  la  fixieme  & la  huitième. 

II.  Des  fix  dragonalec  , lu  pieuiieic  , v-u  wunuem,am  X gauche  , ren- 

■ ferme  les  quinze  Proflambanomenes  , dont  chacune  eft  une  corde  ajoutée 
un  ton  au-deflfous  des  quatre  Tétracordes  , & conftitue  avec  eux  l'étendue 
de  chaque  Mode , qui  eft  de  deux  oétaves.  Elles  defcendent , ainfi  que  les 
Tétracordes,  toujours  d’un  demi- ton  vers  la  gauche,  ou  remontent  vers 
la  droite  dans  la  même  proportion. 

La  fécondé  contient  les  quinze  Tétracordes  Kypaton  ; la  troifieme , les 
quinze  Méfon  ; la  quatrième  , les  quinze  Synemménon  ; la  cinquième , les 
quinze  Dïéycugménon  ; la  fixieme  Sc  derniere , les  quinze  Hypcrbolcort. 

III.  Enfin , des  trois  divifions  perpendiculaires 

1*  Celle  des  Modes  , & 2®  celle  des  Genres  , font  répétées  à droite  du 
Tableau,  pour  la  facilité  de  la  recherche  du  Mode,  auquel  appartient 
«ne  note  voifine  de  cette  marge. 

Celle  des  Tétracordes  partage , comme  nous  l’avons  dit,  tout  l'intérieur 
du  Tableau  en  quatre- vingt-fix  colones. 
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Hymne  a Némésis, 

MIS  A QUATRE  PARTIES. 

Celle  du  Deflus,  n'c/l  autre  chofe  que  le  Chant  Grec  du  troifieme  morceau  ci-après t 
que  nous  avons  tranfpofe  du  Ton  de  Mi  à celui  de  Sol. 


Nétnlsi  ptcro  - essa,  biou  rhopâ,  Ku-a-nôpi  Th<â, 

thu 

gâter  Dicis,  Hâ  coupha  phi 

É 

IBlSa 

Ném&i  ptcro  - essa,  biou  zhopl  , Ku-a-nôpi  Thcâ,  thugatc»  Dici»,  Hâ  coupha  pl.ru- 
_ _ _ _ —o . n — ^ 


Ncmcsi  ptcro»  essa,  biou  rhopâ,  ku-a-nôpi  Thcâ,  thugarcr  Dicâ»,  Hâ  coupba  phru 


Ncracsi  ptcro  - essa , biou  rhopâ , Ku.a-nôpi  Thcâ,  thugater  Dici»,  Hâ  coupha  phru- 


agmata  Thnâtôn  Épdcheïs  adamanti  Ichalinô , Echthousa  th'hubrin  oloan  Brotôn, 


agmata  Thnâtôn  Épckhcïs  ada-manti  khalinô,  Echthousa  th'hubrin  oloan  Brotùn , flcc. 


agmata  Thnâtôn  épckhcïs  ada-manti  khalicô,  Echthousa  th’hubrin  oloan  Bxotôn,  5cc~ 


Digitized  by  Google 


FRAGMENS 

QUI  NOUS  RESTENT 

DELA  MUSIQUE  DES  GRECS, 


Avec  la  Traduction 


Dithyrambe  , a la  Muse  Callioeb. 

C h a h t e z , Mufe  , qui  m’êtes 
chere  ; 8c  donnez  le  ton  à ma  voix. 
Que  l'aii  de  vos  bocages  vienne 
agiter  mon  âme.  Sage  Calliope  , 
qui  marchez  à la  tète  des  charman- 
tes Mufes  \ SC  vous,  qui  nous  ini- 
tiez à vos  myllères  , fage  fils  de 
Latone  , Apollon  Dc'lien  , foyez  ■ 
moi  propice. 


de  M.  Burette. 

t 


Ere  Mokïan,  Iamboï  Bakxhos. 

■A'  H I A E , M tû'sw  , /xot  ÇiA»  , 
MoAîJËc  T iuitc  KeLràfXou , 

A Jupn  <f$  fwr  aV  <t\rtàn 
Ëfjutç  <pp iyctç  Sovu'tu, 

KaXXiômia  <ro®£ è a 

MJUW  flrpOXfltTA^Ti  Tt^VT#K 

Kai  tc pi  MuTToSoret  , 

Aatowç  , A » Ah  , Tlct/ccr  , 
ËupivtTç  iraiptrli 
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FPl.I.  Page  xv. 

RA  GM  ENS  * 

qui  NOUS  RESTENT 

de  la  Musique  des  Grecs  . 

Ils  sont  ici  notrs  f en  Musique  G roque  et  en  Afustquo  Afoderno,  avec  les  paroles  du  Texte  G/oc,  mises 
et i Lettres  La/mes,  tels  que  ées  a donnes  M ■ B urette  dans  le/  Mwi.tîp  lAi'ad-dw  lnamptliNir  J 3.f 

USP^oJ^MfjCéfdit^lfJfeuJemmt,dans  U I*  HyMNE,  nous  avons  nuit  les  trou  Dièses  f«  *,u<x,  lo]  * , à h Clef, au  heu  y 
de  les  répéter  accidentellement  à chaque  Note  . J.c  double  ranq  dos  Notre  Gerçure  qui  sont  au  dessue  Je  chaque  Porte 
de  Musique  Moderne  , dans  tout  le  1Z Hymne  et  au  commencement  du  II,  est  tire',  savait,  le  supérieur,  du  Manuscrit  de 
U Bi  lliotheque  du  Roi  ( 11*  3 tti);  et  l 'inferieur,  desAfiauscrUs  d Üufini  et  de  Florence  . Ce  dernier  ranq,  que  JH  Burette  suit 
dans  sa  Musique , continue  seul  jusqu'à  fa  fat.  J.  Etoile  * indique  une  Note  qui  manque  dans  unAfS.  AI.  B urette 
la  renylaco,  dans  sa  Traduction  JHus unie , par  la  Note  dun  autre  MJ*,  si  elle  sf  trouve  ; sinon,  il  la  suppléa.-^ 
par  ses  conjectures.  Nous  mettrons,  à Fifin  des  deux  premiers  Hymnes , les  variantes  du  MJ.  de  la  H . du  Roi  . 

l.a  Note  N ( Ld.)  ne  servant  qu'aux  Jnstrumens  ,dant  le  Genre  Diatonique  JuAfode  Lydien,  dans  lequel  ces 
quatre  Iraqmens  sont  composés , ne  se  trouve  exacte  qu'à  la  départie  do  l'Ode  de  Pindare , dont  toutes  les  Notés 
sont  Inflrum**ntfll*5  . Partout  a illeurs , elle  est ftuéà*e,et  il fut  lui  substituer  sa  Focale  T;  comme  on  peut  le  rcer 
dans  fa  J * partie  de  la  même  Ode  de  Pcndare,  dont  toutes  les  Notes  sont  Voc/dri  . Pour  distinguer  ce  ^fautif, 
nous  le  faisons  précéder  ou  suivre  dune  croise  t . léye^  au  y nmd  Tableau,  leAfode  X Té/raconle  S vnemmenon  f 
(rente  Diatonique  / et  au  J P Tableau  alphabétique  , la  J Pure  T . N . 


I.  Hymne  A Calliope 
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Lecorw  variante j dej  J%/v  j.  2.  3 ■ et  S.  de  ce t Hymne,  tzreki  duManuscrit  de  la  Bcblwth  duRûi 
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Fragmens  qui  nous  rejlent  de  ta  Mujîque  des  Grecs.  xyij 


TmNOX  EI2  AnOAAfiNA. 

E' T«HME'lTQ«t  • 
C)upta  , rifjim*.  > tryeiru  , 
rS  , xcti  irirloc , xttî  ttto /«/  , 
ïf%a , Q&iyyot  t ipviSur  ’ 

M iXXu  Si  mpèf  ipà.',  fiafruy 
#e<C ce,  àxipnxifjat  , 

XitvcCtopapov  Tlctltp  A’ovf, 

V'oSi in»  o<  arlvya  nùxuy 
Urartîç  Cor  lyriT!  Siùmtiç  , 
Xpvriajsiy  àyaXyafj-tn;  KOfj.au, 
ritfi  vuhr  àmipaloY  oùparoîi. 

A \17ra  noXtirlpoQoy  à/xvXixur , 

Ai y*xç  mXux ipSîa  irayat 
n»fi  ya7ay  âirarar  ixlnuy. 

Tïojafjoi  Si  mpof  afiCprfou 
Tixltuny  ivxpaloy  à fit  par. 

Soi  fJtv  X°f°(  dflipur 

K«T  cffu/JW  arax la  X0P*t'u  , 

A Ptl»  fjt\o(  àiir  àu'Sar  , 

Tiporcyutroc  Au pot. 

TXavxà  Si  map  oîn  ttXaya 
Xpo'voy  upior  àyi/jonuu , 

Atuxùy  xnso  cùppjan  fior/vr. 

Tardai  Si  T t « roof  «ù/«r»f  , 
noAuiijuorct  KtTfJty  tArWw. 


Hymne  a Apollon. 

Q u i le  Ciel  entier  applaudi/Te. 
Que  les  montagnes  8c  les  vallc'es , 
que  la  terre  St  la  mer  , que  les 
vents , les  échos  8c  ' les  oifeaux  gar- 
dent un  profond  fïlence.  Phébus  , 
à la  longue  chevelure  8c  à la  voix 
mélodieufc , va  defeendre  vers  nous. 

Pere  *de  l’Aurore  aux  yeux  brillant, 
qui  orné  d'une  chevelure  d’or  , 
pouffez  rapidement  , fur  la  voûte 
immenle  du  ciel , votre  char  1 lu- 
mineux traîné  par  des  courtiers  ailés  : 
vous  répandez  de  toutes  parts  vos 
rayons  , 8c  promenez  par  toute  la 
terre  une  riche  fource  de  fplcndeur. 
De  votre  fein  partent  4 des  torrens 
a un  tcu  immortel , qui  'font  naître 
l’aimable  jour.  C'eft  pour  vous  que 
le  choeur  ferein  des  Atires  danfc  au 
milieu  dufuprcmeOlympe , 8c  chante 
perpétuellement  des  airs  facrésau  fon 
de  la  lyre  même  de  Phébus.  La  Lune, 
de  fon  côté,  ‘moins  brillante  , 8c 
dont  le  char  eft  tiré  par  de  jeunes 
taureaux  blancs,  prétide  au  tems  de 
la  nuit  qui  eft  fon  partage  ; 8c  fon 
cœur  plein  de  bonté  , fe  réjouit  r 
Iorfqu'en  faifant  fon  tour , elle  étale 
une  parure  variée. 


II. 


IO 


1S 


20 


1 Gr.  la  voix  du» 
Oifeaux  x 


* Gr*  tttx  blanc* i$ 
poupitm. 


1 Gr.  it  rofes*  * 


4 Gr*  itt  fleurer, 
f Gr.  cnfontcr.tr 


t Gr.  pùle. 
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xviij  Fragmens  qui  nous  reftent  de  la  Mujîque  des  Grecs.  ' 


1 Gr,  au*  yeux 
noirs, 


» Gr.  à votre  aune. 


Htune  a N t u i s i s. 

.A  ils*  Néméfis,  puiflant  mobile  de' 
notre  vie,  Dée/Te  ' aux  yeux  sc  ver  es  , 
fille  de  la  Juftice  ; qui , par  un  frein 
que  rien  ne  peut  rompre  , favez  ré- 
primer le  vain  fade  des  Mortels;  qui 
etes  l'éncmic  de  leur  pernicieufe  in- 
folence,  8c  qui  chafléz  loin  de  vous 
la  noireEnvic  : c’cft  au  gré  de  votre 
roue  , qui  n’a  nulle  fiabilité  8c  ne 
laide  nulle  trace,  que  tourne  la  riante 
fortune  des  hommes.  Vous  les  fuivez 

Î'as  à pas  fans  en  être  aperçue.  Vous 
eur  faites  courber  leur  tète  fuperbe. 
Vous  mefurczfans  celle  leurs  jours  1 à 
votre  réglé.  Sans  celle  vous  froncez 
le  fourcil,  tenant  en  main  labalance. 
Soyez-nous  favorable,  divine  Minif- 
tre  de  la  Juftice,  ailée  Néméfis , puif- 
fiant  mobile  de  notre  vie.  Nous  chan- 
tons les  louanges  de  Néméfis,  Déede 
incorruptible,  infaillible;  8c  celles 
de  la  Juftice  fa  compagne , de  la  Juf- 
tice aux  ailes  déployées  8c  au  vol 
rapide , qui  lait  afranchir  de  la  ven- 
geance divine  8c  du  tartare , l'hé- 
roïque vertu  des  Humains. 


Tmnos  eie  Nemesin. 

e'm  ESI  7mpUm , filou  pomt , 
K onium  Qtn  , fyjyaltp  Sixnç  , 

A xovfa  fpuny/unla  SraStir 
E rtyciç  aSn/nnih  ynXsvu  , 

E yS-oum  3’’  uCpir  ip.cnr  ftzclùr  , 
MtAerrtt  «J-Scrcr  ixloç  ihnvretç  • 

T Và  tir  rpeyot , nrrdjor , dm Cn  , 
Xnpcrrn  pxiporruv  tipifnns  Tuyn. 
Aiidït/wt  Si  mnp  voia.  finir  te  e • 
Tnupoupanot  aùytvn  xA itaç  ’ 

T'ori  ttxyur  ni)  fàielov  pailpuç. 

Nn/'t/f  <f’  Coté  xohoecraii)  xttlu  if  fur  , 
Zt.-j.or  patin  ytitn  xpnlovcn. 
lAad'j,  panxmpn  Jura reAs  , 

N(u« n mltpétm  , j8i'ot  fern. 

N tu t ?j r ©tsi-  nS epstr , df&irnr  , 

N upatpin  xap  oreipiSpor  estent  , 

Stent,  raturi-wlipot  , c/aCpipanr , 

A t«k  pityaXntepmt  fipttVèr 
Ntpainu!  dfaipi?  xap  rnplnpou. 


ni.  i 


5 


io 


20 


IV. 


Première  Ode  Pythique  de  Pindare. 


ï_>  y x x dorce,  compagne  inlepa- 
rable  d’Apollon  8c  des  Mufcs  à la 
belle  chevelure,'  vous  réglez  par  vos 
fons  les  mouvemens  de  la  Danfe  , 
qui  cil  l’âme  de  la  joie.  Les  Chan- 
tres obéilfent  à votre  lignai , lorf- 
que  pincée  d’une  main  délicate  , 
vous  faites  entendre  les  préludes  de 
ces  Airs  qui.  donnent  le  ton  aux 
Chœurs  des  Muficicns  ; 8c  par  le 
charme  de  votre  harmonie , vous  pou- 
vez éteindre  les , traits  enflâmes  de 
la  foudre , 8cc. 


S 


Xpy'sEA  tippaiyÇ  , AVoAAm- 

voç  y KOf  iorrlcKautor 
<r jrfizir  M otrav  xj tarov  , 
raç  ijtoCufùv  fiolnç , ttyXaLtoLç 
mitêrcflap  i neiSet  tnpnnmr  , 

*/  xttyopur  iorornt  rûr  tppctpniat 
npaSoXnc  rtuytç  iPn/gzpatrn. 
xm  rit  niyjinlnr  xtpnuvor  rfiirrùuc 
airnou  erjpîç’  Si. C. 


i 
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Frai)  mens  qui  nous  restent  de  la  Musique  des  Grecjf*  ULlaye  sur. 

III.  Hymne  A Némésis  . 
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Ha  coup  ha  phruaçmata  Tfuuitôn 


M M M M 3IMMC  M CP 

‘ ‘trjrJ  J - - 

é-é-  —0-  -4  é 


Epikhur  ada  - /nanti  kAali - -no  , 

P C <p  P P Lr  rto te  eteu Noèsi  Greçucu  perdu. 


Pri* 


EcAthaiira  thhuhrln  oloan  R raton , Aféiana  Phtkonon  ectas  èlaunew . &Cc 

e 

IV.  Première  Ode  Pytkicjue  de Pindare  . 
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Pedhan  - tai  d a -aidaï  sasnasut  Hyhé -sikJwrvn  hapatan  ton  phroimiôn 

vn  m <<yv  <n  < o v n n z n v < n < h 


W 


$ 


Hmbo  - la  j teükhAr  ele  -hxpmena/  Ca/i  tan  aichmatan  keraunon  sbennueu  t denaou purvj  Ai, 
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J e Choeur  qui  tukt  se 
citant»  eu  J’en  ci»  la  Cithare . 


Digitized  by  Google 


pl.ir.raiêjcj'. 


I 

\BLKAVX  Alp 

lABETiquES  uf.s  Notes 

Aii  sh  ai.e  s des 

. »UECS,TANT 

SiMpi  es  (jt-^ArconiTis 

r.  T«bJcan.  . , _ N0TK8  S^MPLKS 

Ct  Sfimt  Us  $4  I *»w  </r  l^4lph*4tf  Or*c  , fi/  is&rt/su  à u/n-,  //  rjri.v-1  fiai  jw  f'uurs  e/  lemr  /isiAs/i  . 

r 

Noix*  Arcoi 

ruu.  | 

l. 

(/f- 

6V 

m 

iLT.l’K 

I.fUrts 

equc&J 

• ; om  ait 

Noms 

tk  s Lettre  dJ 

Grcquetl 

Lettre*?  Tourne#* 
'<  Jrmlr,  •>«  «Isa*  leur 
Poli  Pnm  OrdlliJUPr  . 
’èunM*>.  Capitales 

f.  etùes 
Rcn 

vrrirr 

filtres 

Iburarr# 

jlàkiLr 

Lcttrvu' 

i.  «utcWet 
«Droit#.  aGsotL 

frUnv 

V<  FO.  »'■ 

;?£t 

f/tÊret 

Hijipp* 

J JsmtL*  iu/  A»Ué 

1 Uc  /mstrumeus  . 

Alpha. 

a A 

V 

a' 

V 

r— 

if.TaUna 

vTUVui 

1 

>4  a 

|Bmi  1 

r 

n.-m/Lj  x*» 

/WiiyJT/A 

(l>r  «m 

\ 

V 

Vo.^k.yC. 

fconX/u*, 

Bêta  . 

£ £ B 

ÏJkta  Im^rltii 

K 

Jrs  L*m*s 

ÿLuLU 

i~ie*uA 

G g 

Gamma. 

P r r *r 

L 

1 

rr 

J.  l'-UfLl., 

OH  çh 

a.  DoîiU»  r.,«ru 

V 

fc 

* 

il 

t 

/ A \ 

1 V k 

D d 

Delta  . 

S SI  à 

* 

^5-1 

2 H / 

3 K L| 
J T V ! 

¥ t'» 

/ F 'l! 

Drai-Delu, 

T ±r  î\ 

< 

3 r ’x 

5 

K e 

Ki'sn.ov 

#•  K bref. 

£ -E 

a 

U2 

5 E ‘d 

6 

fzk 

ZV.TK*u  lJJtKTA 

AX  X 

*z’ 

— 

ff  Z E. 

^ 7 k 

DS  Jj 

Zt.ta 

7 ru  Z 

7 H > 

7 H ai 

S + * ! 
, - t 

7 

r.  e 

B TA. 

rüar  *H 

H 

ir 

y 1 < 

K TA  irapdrüul 

h 

| X 

10  K A 

/e  * *H 

g 

TH  th 

Thêta 

0 

G 

//  A /< 

u V i 

I Vmi  -TîiPtA . 

JrUf  ^ 

/J  N X 

i3  M R 

_2_ 

I « 

IÔTA. 

t | X 

- 

i' 

/*  r '* 

M #*•] 

IO 

UJL 

Cappa. 

JC  *K 

Tl 

'J 

K uC 

|J  0 ’k 

30  I 
,»  b ’i 
/?  b w! 

11 

L l 

Lambda . 

\ A 

*v 

> < 

A V>  < 

> 

17  p ^ 

Mu. 

JL  M 

W 

.M 

i*  r *c 

it  J L 

U 

M m 

I ).miu  .Mi . 

(indu 

H î 

5. 

ty  T 1 
j#  Y u. 
3/  9 *F 

V * \ 
3*H  m 
«j  k 

Dmù 

H 

.3 

N n 

Nu. 

V *N 

V 

22  X ^ 

33  ^1 

KTIWP 

U Sv  tfmrnr  a 

M 

ftfWm/  my/i+rnunt/tf 

/3  -v  X 

«j  iî-  «1 

X .r 

Xx. 

% r 

24  CJ  Jj 

U l?  9 

CS  CJ 

JT 

iTiU 

Natri  U\ 

GZ  fz 

Xi  (ioiil)lr 

1 

'l'C&iP 

111.  làbkda 

ii 

O 0 

OdHlCHON. 
fjgo'ùrur- 

i — 

..  J.  Cm. 

O 

EJUs  fine 

SS®j 

J I M 

Pi. 

1 rtr  : n#.  p 

*3  C 

c.‘ 

'fiLUcmn/prm* 

lb 

p p 

p- u. 

n 

/ * 

n 

n 

teeJU  rrnSttU 

» I f 

Pi  doublr, 

i R* 

b 

'*  uv  D.  /a-v 

pJms  Kami)  U 

mfimaJtfim.fmfi 

ifiusv  JVfiUfi 
ematféméA 
tU *4  tf. 
T«U»*au. 
y u' 

3 «•  >1 

*7 

R r 

Kho. 

PÇt.  p 

b 

4 * r 

s * \ 

18 

sfj 

Sigma. 

O'îfCi  £~V 

J 

O 

fi  v X 
\fTaWrtx 
So^IUn*' 

Sigma  «loublr 

E 

*3 

üL 

T t 

Tau. 

r / y *t 

*X 

— * 

H H 

&•"* 

J 0 

Pu  y y 

l’-PSllXIW. 
**  V Vrai 

v ! T 

Jl 

(-O  ( h ) 

2 a'  v' 

PH  f>  h 

nu. 

<p  <t> 

0- 

3 r *n 

r~z2. 

e J 

Demi  •l’hi . 

-O  û_ 

* Z c. 

»f  H > 

Jk rruCfi* 

2» 

CH  ch 

(Khi 

x i x 

é'  o’  V 

■liïrz 

23S, 

l.TPWX 

v V t 

KH  kh 

Cm  «Wrr . 

X j 

f K)  M > 

7 !.  ^ 

J.3 

S fi  J 

Psi . 

\pcu  y/ 

(-i  ) fi-) 

<7  K. 

a4 

0 0 | 

oMf.ua. 

■ P MÊÊU 

CO  Ae.il 

\T 

( P>  <ï) 

“ÏF' 

/.  m n] 

j P J! 

Al  C ENT 

/ 

n K,  M 

j ><  > 

iGrmt. 

\ 

V 

a S,  >(, 
.3  0 ’K 

4 3 

.f  i L 

’■  .1  ..  .1  TT 

« r;uif  ^ 


ESSAI 

SUR  LA  MUSIQUE. 


LIVRE  SECOND. 

Des  lnftrumens . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Injlrumcns  des  Hébreux. 

Nov  s aurions  délire  pouvoir  nous  étendre  davantage  fur  une  matière 
a u ili  intéreflanre  & aufli  neuve;  mais  le  peu  d'ouvrages  que  nous  avons 
trouves , concernant  les  inftrumens , ne  nous  ont  procuré  que  peu  de 
connailTances  , & encore  font-elles  fort  incertaines.  Le  plus  étendu  de  tous 
ces  ouvrages  e(t  celui  du  P.  Bonnani , mais  il  cft  fi  peu  intéreflant  & fi 
Tome  I.  Ce 
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Injlrumcns  dont  il  ejl  parlé  dans  la  Bible. 

A(Tur. 

Buccin 

Chalumeaux  de  plulîeurs  fortes. 

Cithare. 

Cimbale». 

Cornets  de  pluiîeurs  fortes.  * 

Crotales. 

Flûtes  de  pluiieurs  fortes. 

Gnacarri. 

Gnefte  Berufim. 

Khalit. 

Kinnor  ou  Harpe». 

Lyre. 

Mafra  Kitha.  j 

Magtaphe  temid. 

Maghul,  efpece  de  Siftre. 

Metiiloth , Cimbalec  d’airain. 

Minghinim. 

Minnim. 

Mizmor. 

Nablium. 

Nevel , Nebel , nommé  aufli  Pfaltetium, 

Organa. 

Pfaltetium. 

Bab. 

Saquebute.  . • 1 .ir 

Siftre. 

Symphonie. 

Tambour.  ... 

Timpanum,  appelé  Thoph.  «■- 

Trichordon,  le  Trifidium  des  Latins.  wj  ■’  J 
Trompettes  de  pluficurs  fortes. 

Tzetzelitn. 

C c % 
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Lorfque  David  fit  tranfporter  l'Arche  Sainte , voici  l'ordre  qu’il  établit 
dans  fa  Mufique , qui  marchait  devant  l'Arche. 

Chonenias  marchait  le  premier  ; c’était  le  chef  de  fa  Mufique.  11  pref« 
crivait  les  Pfeaumcs  qu’on  devait  chanter.  11  ordonnait  de  commencer , 
Si  faifait  ceder  le  chant  lorfqu’il  voulait.  Quelques  interprètes  ont  cru 
mal-à-propos  qu'on  trouvait  dans  l'Écriture  Saince  que  ce  Muficien  avait 
une  voix  de  haute-contre.  Chonenias  était  tres-favant  Muficion,  Si  grand 
Compofiteur  (pour  ce  tems-là).  . 

Chanteurs  jouant  des  CimkeUts  d’airain  ou  Metjiloth. 

Héman,  fils  de  Joël. 

Afaph,  fils  de  Barachias. 

Eshan , fils  de  Calaias. 

Chanteurs  jouant  du  Pfaltcrium  ou  N cl  et , fur  le  mode  Alamoth . 

Zacharias. 

Oziel, 

Semiramoth, 

Jehiel. 

Ounni. 

Eiiab. 

Maahias. 

Banaias. 

» 

Chanteurs  à l’octave  jouant  de  la  Harpe  Kinnor, 

Matrihchiahou, 

Eligshalu 

Macenias.  . 

Obededom. 

Jehiel. 

Ozaziüi  > 
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Trompettes. 

Subenias. 

Jofaphat. 

Nathanaël.. 

A m a fai 
Zacharias, 

Banaias. 

Eliefer. 

L’uniforme  de  tous  les  Muficiens  était  une  robe  de  lin.  Chonenias,- 
léur  chef,  n'avait  aucune  diftinétion,  & était  vctu  de  même. 

L'Auteur  anonime  des  Paralipomenes,  compte  , lors  du  dénombrement 
des  Ptctres  & des  Lévites , 4000  Muficiens.  Mais  on  connaît  les  Juifs 
pour  aimer  à exagérer,  ainfi  que  les  Grecs  & les  Arabes. 

David  imagina  dans  la  fuite  de  divifer  fa  Mulique  en  trois  claflès » 
dont  chacune  aurait  à la  tête  le  Chef  de  fa  Tribu. 

La  première  jouant  du  Kinnor* 

Afaph  } Chef. 

Zacchouw 

Jofeph.  y 

Nethaniah. 

Afarelah» 

La  fécondé  jouant  du  Nebel  ou  NeveW 

Jedouthoun  , Chef. 

Hédaliahou, 

ltsrjr. 

Jcfaiahou, 
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Hafabiaou. 

Matthithiahou. 

La  troifieme  jouant  du  Mecfiloth. 

He'man  , Chef. 

Boucciiahou. 

Matthaniahou. 

Onzziel. 

SeboncL 

Jerîmoth. 

Hananiah 
H .inan  i. 

Eliathah. 

Ghiddalthi. 

Romamthi-Ezec. 

Josbecafah 

MallothL 

Hothis. 

*Mahazioth* 

11  paraît  que  les  inftrumens  Hcbreux  n'étaient  pas  bien  difficiles  à jouer , 
ou  que  les  Mufîciens  aprenaient  en  meme  tems  du  Metjîloch,  du  Nebct  Je 
du  Kinnor  } car  Afaph , qui  lors  dà  tranfporr  de  l’Atche  Sainte,  jouait 
du  Metfiloth  , fe  trouva  dans  la  fuite  chef  des  joueurs  de  Kinnor.  Heman 
qui  jouait  du  même  infiniment,  n’en  changea  point.  MattihthUhou , qui 
jouait  du  Kinnor  j fe  trouva  dans  la  claire  des  joueurs  de  Ncbcl. 

David  inventa  la  maniéré  de  filet  les  fous  ; ce  qu’on  appelait  fc'lah  (a) 


(a)  Les  plus  doftes  Rabins  ont  été  fort  embarrafTés  fur  la  Traie  lignification  de  ce  mou 
David  Kimchi  le  fait  dériver  du  verbe  fatal , élever,  6c  rend  le  mot  ftlah  par  dit*  » 
ration. 

On  doit  remarquer  que  ce  mot  ne  (e  trouve  que  dans  David  4:  dans  Habacuc. 

D'autres  Rabins  font  dériyex  ce  mot  de  falah , akaijftr , 6c  prétendent  que  le  ftlah 
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en  Hébreu , eft  ce  qu’on  appelle  en  Italien  fmor\ando.  La  dévotion  des 
Juifs  redoublait  à l’aproche  du  fc/ah , Sc  les  Chanteurs  unifiaient  leurs 
voix,  & s’acordaient  le  mieux  qu'il  leur  était  poffible,  afin  de  l’exécuter 
*de  façon  i pénétrer  les  coeurs  en  charmant  les  oreilles  , ils  renforçaient 
les  fons,  & les  adouciraient  enfuite  par  gradation.  Cette  tenue  était  fui- 
vie  d’une  paufe.  Le  Prophète  Habacuc  couché  des  merveilleux  effets  que 
produifait  le  fclah , voulut  en  orner  fes  ouvrages.  On  le  trouve  plufieurs 
fois  nomme  dans  fon  Cantique. 

Jofeph  adore  que  Salomon  ayant  obtenu  de  Dieu  , avec  la  fcience  in* 
fufe , la  plus  parfaite  conailfance  de  la  Mufique , fit  faire  quarante  mille 
inftrumens  qu’on  employai»  dans  les  fores  du  fancluaire,  & qu’on  avait 
diftnbué  félon  la  diverfité  des  Cantiques. 

On  peut  voir  dans  le  cinquième  Chapitre  du  Livre  des  Paralipomenes , 
le  dénombrement  des  Chanteurs , & des  differens  inftrumens  qui  ac- 
compagnaient la  voix. 

11  y avait  dans  la  partie  orientale  du  Tabernacle  une  petite  chambre 
où  l’on  dépofair  les  inftrumens.  L’intérieur  de  cet  appartement  était  gardé 
par  quatre  Lévites , &'  la  porte  par  deux. 

Les  gardes  deftinés  à cet  emploi , par  le  fort , étaient  de  la  famille 
Je  Cetrhi  9c  <3c  Mérarï. 
ê 


CHAPITRE  II. 

Ufage  des  Infirumens  de  Mufique  dans  Us  Sacrifices  6*  dans 

Us  Fêtes. 

N 

C’était  une  coutume  également  fuivie  pat  les  adorateurs  du  vrai 
Dieu,  comme  par  les  Idolâtres,  de  célébrer  leurs  fotes  par  la  Mufique 


n’était  autre  choie  qu’un  mot  qui  avertiflâit  le  Chanteur  d’adoucir  fa  voix,  & défaire 
une  longue  paulê,  afin  de  donner  le  tenu  aux  auditeurs  de  méditer  fur  les  paroles 
fontes.  Quelques-uns  ont  cru  que  c’étais  feulement  une  exclamation  de  douleur. 
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& par  le  Chant.  C’était  même  une  obligation  j car  oa  lit  au  dixième 
des  Nombres  , verfet  5 0 ; 

Si  quando  babcbiti  epulum  & dits  fejlos  & calcndas  caneris  tubisfuper 
holocaujlum.  & pacificis  viclimis  ut  Jint  vobis  in  rectrdationem  Dd 
Vtfiti. 

On  lit  auflî  dans  Ovide , 

Fcjia  dits  ventremquc  voceu 
Cantufque  çharumquts 

Et  ces  autres  vêts: 


Protimu  injlexo  Bcncynthia  tibia  cornu 
FUiblt , O Idatt  ftjla  p arentit  trunt 
Hum  femimarei , (r  intima  tympana  tunicnt  ; 
jEraqut  tinnitui  arc  repulfa  dabunt. 

Fift.  liv.  iV,  v.  iti; 


Qui  prouvent  qu'ils  fe  fervaient  dans  les  temples  d’autret  înftrnmens  que 
des  trompettes.  t 

On  peut  en  voir  une  nouvelle  preuve  dans  lfdefcripiion  d’un  facrifice 
faite  par  Apulée,  dans  fon  premier  livra  des  Mctamorphofes. 

Strabon  nous  dit  aufli  dans  fon  dixième  livre , que  Marc  Antoine  em- 
ploya, dans  les  facrifices , des  femmes  Phéniciennes  qui  couraient  au-touc 
des  autels  en  frapant  des  cimbales  & d’autres  inftrumens  de  Mulique. 

Mille  bas  reliefs  antiques  , & entr’autres  ceux  de  la  colonne  trajane , 
prouvent  que  les  joueurs  d'iuftmmens  étaient  néceflaires  aux  facrifices  ; & 
il  y avait  même  un  collège  établi  à Rome  pour  les  former  à ces  fonc- 
tions , ainfi  qu’on  le  juge  par  deux  inferiptions  raportées  par  Cruterus , 
page  i6?. 

Tibicints  Romani } 
qui  . Sacris 
f ui,  prttflo  funt. 


Et 
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Et  à la  page  19  y. 

Collcgio  Tib.cinum  , & fidicinum  Romanorum 
Qui  (a)  S.  P.  P.  S. 

Tit.  Julius  Siranus  munis  pvpctuas  t & Ubius  Tirunnas 

F.  H.  C.  DD. 

Ces  joueurs  d’inftrumens  avalent  leur  part  dans  les  viandes  facrifiées. 
Tite-Live  raconte  qu’ayant  etc  privés  une  fois  par  les  Romains , de  la 
portion  de  viandes  qui  leur  devait  revenir,  ils  fe  retirèrent  à Tivoli, 
d’où  l’on  ne  pût  les  engager  de  fortir  que  par  un  ftratageme  ; ce  fut 
d’y  célébrer  un  facridce  folemncl , après  lequel  on  leur  fournit  fi  abon- 
damment à boire  & i manger  , qu’ils  furent  failîs  d’un  profond  fommeil , 
pendant  lequel  ou  les  tranfporta  à Rome , où  s’étant  éveillés , & ayant 
été  priés  de  refter , on  leur  accorda  de  pouvoir  tous  les  ans  paraître 
en  public  pendant  trois  jours  avec  des  couronnes  en  figne  d’allégrelTe. 

Plutarque,  dans  fon  livre  de  Superjlitione , prétend  que  l’on  doit  aux 
Carthaginois  l'introduction  de  la  Mulique  tk  des  inftrumens  dans  les  fa- 
crihces.  11  dit  que  chez  ces  peuples , pendant  quelque  tems,  les  femmes 
avaient  coutume  d immoler  leurs  propres  fils  à Saturne  ; 8c  que  par  le 
fon  des  inftrumens , ils  couvraient  les  géinilTemeus  des  peres  & des 
enfans. 


CHAPITRE  III. 

Injlrumens  emp’oyés  dans  Us  Triomphes. 

L r.  troifieme  Livre  des  Rois , chapitre  3 , nous  dit  que  le  couronne- 
ment de  Salomon,  arrivé  l'a|)  du  inonde  joao,  fut  célébré  pat  le  fon 
des  inftrumens.  Et  quoiqu’il  n’y  foit  parlé  que  de  trois  fortes , Tubarum 


(a)  Sac  ris  publiais,  pntfîo  [uni. 
Tome  1. 


Dd 
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Tibiamm  Si  Buccin*  , le  Pcte  Scacchi  eft  pcrfuadé  que  beaucoup  d’au- 
tres y furent  employés. 

On  peut  lire  dans  Juûe-Lipfe  la  defcription  clcgante  qu’il  fait  de  la 
Mufique  des  pompes  triomphales  ; les  Muficiens  étaient  fuperbement 
habillés  Si  couronnés. 

’ Il  faut  lire  aulli  dans  Florus  , liv.  a,  chap.  1 , le  récit  du  triomphe 
de  Duilius , après  fa  victoire  de  Lipari. 

Silius  Icalicus  dit  1 l’occafion  de  cetce  vanité  de  Duilius  : 

Cui  nofhtrnuj  honas  fuperbia  dura  , Sacerque  » 

Voft  tpulas  Tibicen  adcjl. 

Livre  S , vert  #57. 


CHAPITRE  IV. 

Dans  les  Jeux  & les  Fêtes  Publiques . 

•«  J A M Ludi  publici  j cum  fint  caveu  , circufque  divijl  corporum  concer~ 
» tatïones  , curfu  6'  pugïllatione  , luclatione  , curriculifque  cquorum  , ufque 
» ad  certam  viclorïam  circo  canjlitutis  caveu  , cantu  , voce  ac  fidïbus  6* 
« Tibiis  dum  modo  moderata  Jint , uti  lege prefiribitur , nous  dit  Cicéron 
dans  fon  Livre  des  Loir.  On  voit  que  cette  Mufique  devait  ctre  félon 
toutes  les  re'glcs,  pour  plaire,  & pour  animer  ceux  qui  s exerçaient  dans- 
les  jeux. 

1 < La  fymphonie  donnait  le  fignal  des  jeux,  une  trompette  commençait,, 
d’autres  prena:ent  à l’uniiTon  , & fuccdlivement  tous  les  autres  inftrumens. 
donnaient  l'accord  général,  & la  Mufique  ne  celFait  que  lotfque  les  jeux 
étaient  finis  ; les  charmes  de  l'harmonie  tranfportaicnt  les  combattans , 
éc  leur  faifaient  faire  les  plus  grands  efforts  pour  difputer  le  prht. 

On  lit  dans  Virgile,  Livre  J , vers  13 9 r 

(a)  Inde  ubi  dura  dédit  fonitum  tuba , fitùbus  omnes, 

Ilaud  mora , profituere  fuis  ; feril  Æthera  damor* 

Hauùcus% 
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Et  dans  Ovide: 

Signa  tuba  dtdtraru  cum  carcere  pronus  uterqut 
Emicat. 

Quelquefois  cependant , pour  donner  le  fignal , on  jettait  quelque  chofa 
du  haut  du  théâtre , où  fe  tenaient  les  Empereurs.  Cadiodore  raporte 
que  Néron  jetta  un  jour  fa  ferviete  de  l'endroit  ou  il  mangeait , pour 
avertir  le  peuple  que  les  jeux  allaient  commencer. 

Non-feulement  les  trompettes,  mais  tous  les  inftrumens  ne  cédaient 
de  jouer  pendant  tout  le  tems  que  duraient  les  jeux;  ce  bruic  animait 
le]  chevaux  à courir , & les  hommes  â combattre. 

L'endroit  où  étaient  lés  joueurs  d’inftrumens , s’appelait  Thimelkl. 

Bartolini,  chap.  io.liv.  2,  de  Tibtis yeterum  ,dit  que  dans  les  pièces  de 
théâtre , les  fons  changeaient  aulli  fouvent  que  les  actions , Sc  qu’on  y 
célébrait  des  jeux,  en  les  accompagnant  de  fymphonies.  * 

La  même  coutume  s’obfervait  aulli  dans  les  danfes  de  dans  les  panto- 
mimes.   . , 


CHAPITRE  V. 

• Dans  la  Navigation. 

Cxci-RON  nous  allure  qu’il  n’y  avait  pas  de  vailfeau  où  la  Mulïqiie 
ne  fût  admife  pour  adoucir  l’ennui  de  la  Navigation.  , 

Alcibiade  , rappelé  de  fon  exil , avait  dans  fon  vaideau  quelqu’un  , qui 
carmen  naudeum  cantbat , & pendant  ce  tems-là  les  matelots  battaient  là 
mefure  avec  leurs  rames. 

(a)  Dès  que  la  trompette  eut  donné  le  fignal,  tout  s’ébranle,  tout  part  k 1a  fois. 
Les  cris  des  Nautonicrs  frapent  les  airs, 
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CHAPITRE  VI. 

Dans  les  Fejlins,  . 

O u peuc  lire  dans  Microbe  , livre  3 , chap.  6 , la  defcriprion  du  lutfi 
avec  lequel  les  anciens  faifaient  fcrvir  leurs  repas.  Les  mecs  arrivaient 
prefque  toujours  acompagnés  de  coures  forces  d’inftrumens. 

Ammien  Marcellin  nous  apprend  que  le  nombre  des  joueurs  était 
diflribuc  de  façon  qu’ils  ne  cédaient  jamais  de  jouet  pendant  tout  le 
rems  que  durait  le  feftin  (a). 

Cependant  quelquefois  on  ne  fe  fervait  à table  que  de  La  feule  lyre , 
te  cela  depuis  le  tems  d'Homere  : on  ne  pouvait  même  fe  difpenfer  de 
chanter,  lorsqu’on  vous  le  propofàic;  Si  Thémiftocle  ayant  refufe  de  jouer 
de  la  lyre  dans  un  feftin , palTa  pour  avoir  reçu  une  mauvaife  éducation. 

Cependant  on  choifififait  ordinairement  pour  chanter , des  gens  de 
cette  profelfion  ; Sc  ce  n'était  pas  feulement  à caufe  de  l’agrément  de 
leur  voix  que  les  anciens  préféraient  les  jeunes  garçons  te  les  jeunes 
filles  ( l ) ; mais  pour  les  animer  à la  vertu  & à l’amour  de  la  Patrie , en 
leur  faifant  fouvent  répéter  dans  leurs  chants , les  actions  mémorables  de 
leurs  ancêtres. 

Le  luxe , les  excès  dans  les  repas  furent  enfuite  portés  fi  loin , qu’on 
ne  fe  contenta  plus  des  mets  les  plus  exquis , Sc  des  fymphonies  les 
plus  douces;  on  y imroduifit  les  objets  les  plus  indérens  Sc  les  plus 
propres  a irriter  les  feus.  C’eft  ce  qui  engagea  le  Roi  Thcodoric  à banir 
la  Mufique  des  repas,  comme  l’unique  moyen  de  remédier  à tant  de 
défordres. 


(a)  Symp.  7 , chap.  8. 
<J>>  Pal.  Max.  Uv.  a. 
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CHAPITRE  VIL 

Dans  les  Funérailles. 

C t fut  fans  doute  pour  adoucir  les  regrets  qu'on  éprouvait  en  perdant 
des  perfonnes  chéries  , que  la  Mufique  fut  introduite  dans  les  funé- 
railles. L’ufage  en  remonte  aux  tems  les  plus  reculés. 

Tirrhene,  fils  d'Hercule,  fit  une  loi,  par  laquelle  il  ordonna  que 
quand  quelqu’un  ferait  mort , on  Tonnerait  une  coquille  trouée  pour 
appeler  le  peuple  aux  funérailles. 

Le  fécond  livre  des  Rois  ; chapitre  3 , raporte  que  les  funérailles 
d’Abner  furenc  célébrées  avec  pompe , au  fon  des  inftrumens , Sc  que 
le  Roi  David  y aflifta  lui-même. 

. {a)  L’Empereur  Matc-Aurele  accompagna  avec  toute  fa  Cour  le  corps 
de  Lucius-Verus  jufqu’à  Capoue  , en  chantant  avec  les  Muficiens. 

(b)  Les  flûtes  & les  trompettes  étaient  également  en  ufage  dans  les 
funérailles  des  jeunes  & des  vieux,  des  pauvres  & des  riches. 

On  fe  fervait  de  la  trompette  quand  on  les  célébrait  avec  pompe , 
& de  la  flûte  quand  elles  étaient  fimples. 

C ont  abat  facrit , tant  abat  tibia  luiit  : 

Cantabat  mctjlit  tibia  fimeribtis. 

OviJ.  Faflor.  s. 


(a)  V.  Capitolinus. 

(b)  Niccolai , ch.  g,  p.  tog. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  Mufique  Militaire. 

« u prefcrivit  i Moife  l'ufage  des  trompettes  dans  les  armées , 

vers  l’an  du  monde  25  jo,  avant  que  Dardanus  bâtit  la  ville  de  Troye. 

Cinquante  ans  après  Moyfe , Jofué  prit  Jéricho  , ayant  fait  tomber 
les  murailles  au  fon  des  trompettes. 

On  lit  dans  Virgile  : 

. j£rt  ciere  viras,  martemque  accendcre  cornu. 

Rien  n’eft  plus  propre  à encourager  les  foldats  , & i animer  les 
chevaux , que  les  acords  & le  bruit  des  inftrumens. 

Les  Lydiens  avaient  toujours  dans  leur  camp , fiflulacorcs  3 Si  tibicints  , 
& faminas  tibicinas  (b). 

Cet  ufage  fut  introduit  chez  les  Grecs  par  Lycurgue , qui  voulue 
que  le»  Spartiates  cauroflent  è l’ennemi , en  danfant  Sc  en  chantant  (c). 

Probablement  l’ufage  d’avoir  de  la  Mufique  Militaire  en  France  e(l  fort 
ancien,  car  Jeun  le  Fevre } Seigneurie  S.Remi , dans  fon  Hiftoirede  Charles 
VI,  parlant  de  la  nuit  qui  précéda  la  bataille  d’Azincourr , dir  avec  furprife, 
page  90  , jaçoit  ce  que  les  François  fujfent  bien  cinquante  mille  hommes , 
néanmoins  fi  y avoit-il  peu  de  inflrumtns  de  Mufique  pour  eux  resjouir. 


(a)  hiv.  des  Nombres , chap . 10. 

(b)  Aihcndc,  liv.  14- 

(c)  Maxime  de  Tyr,  Diferiat.  al. 
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, CHAPITRE  IX. 

• J De  la  Mufique  (fEglife. 

Saint  Matthieu  dit  dans  fon  chapitre  26 , verfee»30,  que  les  Apô- 
tres , après  la  Cène,  chantèrent  “des  hymnes  fur  le  monc  des  Olives. 
.Voilà  dit-on  l’origine  de  la  Mufique  dans  les  ceremonies  de  l'Eglife. 

On  la  partage  en  deux  clafTes;  le  chant  fimple  & le  chant  ligure.  Celui- 
ci  fut  long-tems  défendu  , même  par  S.  Augullin  j mais  il  fut  permis  par 
le  P,ape  Innocent  III.  On  mit  aulli  en  délibération,  dans  l’Eglife,  fi  on 
permettrait  i’ufage  des  Inftrumens.  S.  Aelred,  difciple  de  S.  Bernard, 
condamne  abfoluinenr  cet  ufage , aprouvé  par  S.  Augullin , fur  l’exemple 
de  David. 

Dans  les  douze  premiers  fiecles  de  l’Eglife,  la  Mufique  érait  regardée 
comme  un  art  tres-importatu  ; les  réglés  en  étaient  ttès  féveres , & ceux 
qui  le  pratiquaient , étaient-  même  fournis  à un  régime  de  vie  qui  ten- 
daient à confcrver  la  beauté  & la  fraicheur  de  leur  voix.  Cependant  le 
chant  était  fimple , Sc  les  chanteurs  cherchaient  moins  à exciter  des  fen- 
fations  agréables,  par  des  fons  dateurs,  qu’à  élever. les  âmes  -à  Dieu. 
Les  l’eres  de  l’Eglife  blâmaient  le  chant  qui  pouvait  diftraire  de  ce  pieux 
fentiment  ; mais  les  abus  commencèrent  à s’introduire  dans  la  haute  Églife  , 
vers  1330;  8c  on  voit  dans  une  décrétale  du  Pape  Jean  XXII,  datée 
d’Avignon,  qu’il  en  fait  une  amere  critique.. 

Ce  fut  dans  le  moyen  âge  que  les  inftrumens  furent  introduits  dans 
les  Églifes  d’Occident.  Zonara  nous  allure  que  les  Orientaux  ne  s’en 
fervaient  point  ; les  Arméniens  &:  les  Abilliniens  feulement  s'en  permet- 
taient l’ufagc. 

Du  ceins  de  S.  I.ouis , tous  les  inftrumens  étaient  admis  dans  l’Office 
Divin  j mais  on  ignore  les  motnens  où  on  les  employaic.  Depuis  ce 
tems  la  Mufique  d'Eglife  a été  en  grand  honneur , 8c  dans  Tes  derniers 
fiecles , les  plus  grands  Princes  de  l'Europe  fe  font  fait  une  gloire  d’en 
compofer.  Dans  le  nombre  on  compte  Henri  II,  Charles  IX,  Henri  III ? 
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Louis  XIII , Maximilien , Charles-Quint , Ferdinand  III,  Léopold,  Jofeph 
& Philippe  IV  , Roi  d'Efpagne , qui  a mis  en  Mufique  les  Litanies  qu’on 
chance  encore  en  Efpagne. 

Les  premières  Me  lies  en  Mufique,  avec  des  violons  & balTeî,  furent 
célébrées  en  Italie  vers  i6fo. 

L’ufage  des  orgues  remonte  au  quatrième  fiecle  , fous  l’Empereur  Julien 
& le  Pape  Damafe.  L’abus  que  l’on  fit  de  cette  Mufique , obligea  bien- 
tôt S.  Athanafe , S.  Leon  de  S.  Juftin  d’en  interdire  l’ufage  dans  leurs 
Églifes. 

S.  Charles  Boromée  fc  conforma  à une  fi  fage  dccifion,  & dcfendic 
feulement  des  inftrumens  trop  bruyans , pour  que  la  dévotion  des  fideles 
ne  pût  être  détournée.  Le  Diacre  Jean , dans  l’Hiftoire  de  la  vie  de 
S.  Grégoire , au  neuvième  liccle , dit  que  l’on  confervait  à Rome  de  fon 
tems , le  lit  où  ce  grand  Docteur , prefque  toujours  malade , écoutait  8c 
formait  de  jeunes  enfans  à la  Mufique,  malgré  fes  infirmités. 

On  peur  voir  fur  la  Mufique  d’Eglife  , ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
notre  premier  Livre.  Comme  notre  defféin,  dans  celui-ci,  n’eft  que 
de  parler  des  inftrumens  , il  nous  fuffit  d’avç>ir  indiqué  l’époque  de  l’ufage 
de  l’orgue  & des  autres  inftrumens  dans  les  Èglifes. 


CHAPITRE  X. 

De  la  Mufique  des  Nègres. 

P risque  tous  les  habitons  des  côtes  d’Afrique  font  paffioncs  pour 
]a  Mufique  8c  pour  la  danfe. 

Us  onc  inventé  plufieurs  forces  d’inftrumens  qui  répondent  1 ceux  de 
l’Europe , mais  qui  font  fort  éloignés  de  la  même  perfeéHon.  Us  ont  des 
Trompettes,  des  Tambours  jdes  Epinettes  , des  Luths  , des  Flûtes,  des  Fla- 
geolets , des  Orgues , &c. 

On  vetra  bientôt  ceux  dont  nous  avons  pu  nous  procurer  les  figures. 
Ou  lit  dans  le  P.  Labac , (voyage  de  Guinée,  tome  II,  p.  nj  ) que 

les 
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les  tambours  des  Mandingos  font  longs  d’une  aune , fur  environ  vingt 
pouces  de  diamètre  au  Commet;  mais  ils  diminuent  vers  le  fond.  Ils  fonc 
compofés  d'une  feule  pièce  de  bois  , & couverts  d’une  peau  de  chevreau. 
Ils  ne  battent  que  d’une  feule  baguette",  & de  la  main  gauche.  Jobfon 
leur  donne  nn  autre  petit  tambour  qu’ils  tiennent  fous  le  bras  gauche, 
Sc  fur  lefquels  ils  fonc  agir  les  doigts  de  la  meme  main , tandis  qu’ils 
battent  de  la  droite  avec  un  bâton  courbé.  Le  Nègre  acompagne  le  fou 
de  cet  infiniment  de  celui  de  fa  voix,  ou  plutôt  de  fes  hurlemens.  La 
figure  du  Mufcien , relevée  par  quantité  de  grimaces , Sc  le  bruit  d’une 
fi  étrange  Mufîque , forment  enfemble  un  horrible  amufement. 

Le  grand  infirmaient  nommé  Tontong,  Sc  qui  cfi  de  la  nature  des 
tambours  > ne  fe  faifait  entendre  qu’l  l’approche  de  l’ennemi , ou  dans 
les  occafions  extraordinaires.  On  dit  que  le  fon  de  cet  inflrumenc  fe  fait 
entendre  jufqu'à  fîx  ou  fept  milles. 

Ils  ont  un  infirmaient  compofé  d’une  grande  gourde,  qui  en  fait  le 
ventre , Sc  d'un  long  cou , fans  touches , avec  cinq  ou  fix  cordes , Sc  de 
petites  clefs  pour  les  monter. 

Le  Maire  vit  en  Afrique  un  efpece  de  petit  Luth , compofé  d'une 
jâece  de  bois  creux , Sc  couvert  de  cuir  , avec  deux  ou  trois  cordes  de 
crin,  il  était  orné  de  petites  plaques  de  fer  Sc  d'anneaux,  comme  les 
tambours  des  Bafques. 

Leurs  Flûtes  Sc  Flageolets  ne  font  que  des  rofeaux  percés.  Ils  ne  s’en 
fervent  que  fur  les  mêmes  tons  , & n’en  ^itéraient  pas  d’autres  de  nos 
Flûtes  d’Europe, 

Leur  principal  infiniment  efl  celui  qu’ils  nomment  Balafo  ( Jobfon  le 
nomme  Ballard,  & Moore 3 Balafeu).  11  efl  élevé  d’un  pied  au-deffus 
de  la. terre,  Sc  creux  partdefTous.  Du  côté  fupérieur , il  a fept  petites 
clefs  de  bois,  rangées  comme  celles  d’un  Orgue , auxquelles  font  attachées 
autant  de  cordes  ou  de  fils  d’archal  de  la  grofleur  d’un  tuyau  de  plume , 
& de  la  longueur  d;un  pied , qui  fait  toute  la  largeur  de  l’inflrumenr. 
A l’autre  extrémité  font  deux  gourdes,  fufpendues  comme  deux  bouteil- 
les qui  reçoivent  Sc  redoublent  le  fon.  Le  Muficien  efl  affis  par  terre 
vis-à-vis  le  centre  du  Balafo , & frape  les  clefs  avec  deux  bâtons  d’un 
pied  de  longueur,  au  bout  defquels  efl  attachée  une  baie  ronde,  cou- 
verte d’étofe , pour  empêcher  que  le  fon  n’ait  trop  d’éclat.  Au  long  des 
7 ome  J.  Ee 
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btas  il  y s quelques  anneaux  de  fer , d’où  pendent  quantité  d'autres  an- 
neaux qui  en  Soutiennent  de  plus  petits , & d’autres  pièces  du  mcine 
métal. 

Le  mouvement  que  cette  chaîne  reçoit  de  l’exercice  des  bras  , produit 
une  efpece  de  Ion  Muflcal,  qui  fe  joint  i celui  de  l’inûrument , & qui 
forme  un  reteiuilTemenc  commun  dans  les  gourdes.  Le  bruit  eu  doit 
être  fort  grand,  puifque  Jobfon  l’entendit  â plus  d'un  mille  d’Angle- 
terre. 

Le  Dalafo , eflr  donc  une  efpece  d'Epinerte  ; 3c  le  Maire  allure  qu’il 
eh  fott  harmonieux.  Les  voyageurs  le  décrivent  différemment , quoiqu’au 
fond  ce  fuit  le  même  inilrument.  Mais  apparemment  qu'il  éprouve  quel- 
ques différences  chez,  les  différens  peuples  qui  s’en  fervent. 

Les  joueurs  d'inftrunaens  & les  chanteurs  Nègres  s’appelent  guiriou  y 
comme  les  nôtres  s'appelaient  jongleurs  , mtnejlrels  » &c.  dans  les  douze  > 
treize  & quatorzième  fiecles. 

Le  fujet  ordinaire  de  leurs  chanfons  elk  l’antiquité,  la  noblelfë  A les 
exploits  de  .leur  prince , ou  de  celui  de  qui  ils  efperent  quelque  récom- 
penfe. 

Quoique  les  Nègres  n’aient  pas  ta  moindre  étincelle  d’efprit , St  ont 
à peine  le  fens  commun,  petfonne  n’cft  plus  flatté  qu’eux  des  éloges  ç 
ils  les  paient  fort  libéralement,  St  vont  jufqu’à  fe  dépouiller  de  leurs 
plus  beaux  habits  pour  les  donner  à leurs  dateurs. 

Il  eh  vrai  que  fl  un  guiriot  ne  fe  trouvait  pas  affez  récompenfc  des 
louanges  qu’il  prodigue , il  chanterait  la  palinodie  , St  cette  crainte  n’eit 
pas  une  des  moindres  caufes  de  la  géneroflté  de  ceux  que  l’on  chante. 

Une  chofe  flngulicre  , c’eft  qu’avec  tant  de  paflion  pour  la  Muflque, 
les  Nègres  méptifent  les  guiriott  jufqa’I  leur  refufer  la  fcpulture.  Ils 
difent  pour  raifon  que  ce  font  des  infâmes,  & que  le  befoin  qu’ils  en 
ont  pour  leurs  plaiflrs , les  empêche  d’en  marquer  cette  opinion  pendant 
leut  vie , mais  qu’ils  s’en  vengent  aptes  leur  mou.  Ils  ne  permettent  pas 
meme  que  les  cadavres  de  ces  Muflciens  foienc  jetés  dans  l’eau,  de  peur 
qu’ils  empoifonaflent  les  civières  & le»  poiflons  ; comme  c’eft  la  même 
crainte  pour  les  grains  & les  fruits,  qui  les  fait  exclure  de  l’enterrement 
ordinaire. 

Les  Nègres  de  la  Côte  d’Ot  ont  plufieurs  efpeces  d’inftrumens,  dont 
quelques-uns  leur  font  particuliers. 
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De  petits  baillas  de  cuivre , fur  lefquels  ils  frappent  avec  de  petites 
baguettes;  ce  font  des  efpeces  de  cimbales  ; différentes  fortes  de 
creffcles. 

Des  Cornets , des  Flûtes , & des  Flageolets  qui  rendent  beaucoup 
de  fons.  Un  inftrument  a fix  cordes,  que  Barbot  appelé  Guitare,  des 
Caftagnetes  ou  Cliquetes,  des  Pincettes  harmonieufes , des  Sonnettes,  & 
des  Timbales  faites  en  maniéré  de  chaudrons. 

Leurs  Cornets  ou  Trompettes  font  faits  de  dents  d'Eléphants,  il  s’en 
trouve  qui  pefent  plus  de  trente  livres.  Elles  font  ornces  de  plulieurs 
figures  d'hommes  & d’animaux , mais  11  mal  deflinées , qu’on  ne  diftingue 
pas  facilement  les  efpeces.  Au  plus  petit  des  deux  bouts  eft  un  trou 
quarré,  qui  fert  à foufler.  Le  bruic  en  eft  étrange.  Cependant  à force 
d’exercice  4c  d’habitude,  les  Nègres  trouvent  moyen  d'en  régler  les 
fons. 

Les  Trompettes  de  Juida  font  d’ivoire  4c  de  différentes  grandeurs. 
La  fabrique  de  cet  inftrument  demande  beaucoup  de  tems  4c  de  tra- 
vail , mais  le  fon  n’en  eft  pas  harmonieux. 

Leurs  Flûtes  font  dés  canes,  compofées  de  plaques  de  fer  fort  minces, 
^dont  les  côtés  n’ont  qu’un  feul  trou.  Le  fon  en  eft  proportionné  à la 
grandeur  du  diamerrc.  Elles  font  limées  avec  beaucoup  de  propreté , 
mais  le  bruit  aigu  quelles  rendent , ne  peut  être  agréable  qu’à  l’oreille 
d’un  Nègre. 

On  trouve  auflî  à Juida  un  cylindre  de  fer,  d’un  pouce  de  diamètre, 
qui  tourne  en  fpiralc  autour  d’un  bâton , 4c  qui  eft  ouvert  à l'extrémité. 

Le  fomrnet  du  bâton  a pour  ornement  un  coq  de  cuivre  L’embou- 
chure de  l’inftrument  eft  du  côté  oppofé , 4ç  l’on  s’en  fert  comme  d'une 
Flûte. 

A Heccin , Nyendal  dit  qu’on  voit  un  inftrument  de  Mufique  qui  eft 
compofé  de  fix  ou  fept  rofeaux  étendus,  fur  lefquels  ils  jouent  avec  allez* 
d’arr  , 4c  qu’ils  acompagnent  de  la  voix  , en  daufant  à leur  maniéré. 

A Loango , les  trompettes  font  d’ivoire  , 6c  s’appelent  Rongos.  Leut 
forme  eft  à peu-près  celle  de  nos  anciens  Corps-dc-Chalfe.  Leur  ou- 
verture à l'extrémité  eft  d’un  pouce  4c  demi  ou  deux  pouces  de  largeur. 
On  y voit  aufli  un  inftrument  qui  refTemble  â une  càllèrole,  d’un  bois 
épais , autour  de  laquelle  on  a creufe  deux  à deux  des  trous  de  la  Lon- 

Ee  a 
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gu  eut  Jn  doigt , par  lefquels  on  fait  pafler  deux  plaques  de  cuivre , at- 
tachées avec  des  pointes  du  même  métal. 

A Congo . les  Nègres  acompagnent  leurs  chanfons  d’amour  avec  un 
inftrument  dont  la  forme  eft  finguliere.  11  refTemble  au  Luth  par  le 
corps  & le  manche , mais  le  ventre  eft  d’une  peau  fort  mince.  Les  cordes 
font  des  poils  de  la  queue  d'un  éléphant  , ou  des  fils  de  palmiers , qui 
régnent  d'un  bout  de  l’inftcutnent  à l’autre  , & qui  tiennent  à plufieuts 
anneaux  diftribucs  en  ditférens  lieux.  A ces  anneaux  font  fufpendues  de 
petites  plaques  de  fer  & d'argent,  de  différentes  grandeurs,  & de  dif» 
ferens  tons.  En  pinçant  les  cordes  on  remue  les  anneaux , qui  font  mou- 
voir aufïi  les  plaques. 

L’inft fument  qu’ils  appelent  Nfambi  eft  du  même  genre.  C’eft  une 
efpece  de  Guittare , mais  qui  a pour  tête  cinq  petits  arcs  de  fer , qu’on, 
fait  entrer  dans  le  corps  de  l’inftrument  qu’on  veut  acorder.  Les  cordes 
font  de  fils  de  palmiers.  On  joue  dcfliis  avec  les  deux  pouces  , & le 
joueur  tient  l’inftrument  fur  fa  poitrine.  Le  fon,  quoique  grave,  eft  a (Te  a 
mélodieux. 

Mais  le  plus  agréable  eft  celui-ci  : on  prend  une*  planche  de  bois  qu’on 
tend , & qu’on  bande  comme  uu  arc.  On  y fufpend  quinze  calebalTcs 
longues  & féches  ; de  différentes  tailles.,  percées  chacune  au  fommer , 
avec  un  trou  de  moindre  grandeur , quatre  doigts  aUrdefTous. 

Le  trou  d’en  bas  eft  i demi  bouché,  & celui  d’en  haut  couvert  d’une 
petite  planche  fort  mince,  à quelque  diftance  au-delfus. 

Le  joueur  attache  aux  deux  bouts  de  l'inftrument  un»  petite  corde, 
qu’il  fe  palfe  autour  du  cou  pour  le  foutenir,  Sc  de  deux  petites  baguettes, 
dont  le  bout  eft  couvert  d’étofe , il  frape  fur  la  planche  , dont  le  reten- 
tiffement  fe  communique  aux  calebalTea,  & forme  une  harmonie  fm- 
gulicre. 

Cet  infiniment  a de  l’analogie  avec  Te  Marimba , qui  eft  fore  en 
ufage  à Angola.  Le  Marimba  eft  compofé  de  feize  calebalfos  de  diffé- 
rentes grandeurs,  fort  bien  rangées  entre  deux  planches  qui  font  fuf- 
penducs  au  cou  du  joueur.  L’embouchute  de  chaque  calebaftc  eft  cour 
verte  de  petites  tranches  d’un  bois  rouge  & fonpte,.  nommé  tari/la. 

C’eft  fur  ces  tranches  mêmes  que  le  joueur  bac  avec  deux  petites 
baguettes , & le  fon  qui  fort  de  c es  calehaffcs  a quelque  reffemblance 
avec  celui  de  l'Orgue, 
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Le  Kajfuto  eft  une  piece  de  bois  creux  long  d’une  aune,  couverte  d’une 
planche  taillce  en  maniéré  d'cchellc , on  racle  deftiis  avec  un  bâton.  Cet 
inftrument  fert  d'alto  ou  de  quinte  \ Sc  la  bajfe  dans  les  concerts  eft  le 
Quirlando , compofé  d'une  fort  grande  calebaffe , large  par  le  fond , Sc 
fort  étroite  au  fomet , de  la  forme  à-peu-près  de  nos  bouteilles } elle  eft 
percée  en  échelle  j comme  le  Kajfuto , 8c  l’on  racle  aufti  deftùs  avec  uu 
bâton. 

Les  Nègres  fe  fervent  d’une  quantité  de  petits  grelots  placés  le  long 
d’un  fer  qu'ils  agitent  en  mefure , c’eft  une  efpece  de  Siftre. 

Le  Longo  eft  compofc  de  deuxfonnetes  de  fer,  liées  par  un  fil  d’ar- 
chal  en  forme  d’arc.  On  bat  detfus  avec  deux  baguettes.  Cet  inftrument 
royal  marche  devant  les  Princes  lorfqu’ils  veulent  anoncer  leurs  volontés 
aux  peuples. 

On  voit  aufti  dans  le  Congo  des  Flûtes  Sc  des  Cornemufcs  dont  on 
joue  allez  agréablement. 

Le  Go  ’.gom  eft  un  inftrument  allez  commun  fur  toutes  les  côtes  d’A- 
frique , mais  particuliérement  les  Hottentots.  On  en  diftingue  de  deux , 
forces  ; le  grand  Sc  le  petit.  C’eft  un  arc  de  fer  ou  de  bois  d’olivie» 
tendu  d’une  corde  de  boyau  ou  de  netf  de  mouton  qu’on  fait  fécher  au 
foleil.  A l’extrémité  de  l’arc  on  attache  d’un  côté  le  tuyau  d’une  plume 
fendue,  en  faifant  palier  la  corde  dam  la  fenre.  Le  joueur  tient  cette 
plume  dans  la  bouche , lorfqu’il  manie  l’inftrument  Sc  les  différent  ton* 
' du  Gongom  viennnent  des  différentes  forces  de  fort  foufie. 


CHAPITRE  XI. 

Injirumens  à Vent.  Antiques, 

Bajfon  antique. 

Le  P.  Kirfcer  alfiire  avoir  un  bronze  antique  où  cet  inftrument  était 
teptéfenté.  11  eft  prefque  femblable  au  Courtaud  au  petit  Ballon  donc 
on  fe  fervait  il  y a deux  fiée  les.  Ce  Ballon  antique  avait  fepe  trou*  ftur 
le  côté,  8c  une  efpece  de  clef  en  bas. 
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Buccin  marin  ou  Bouret  de  mer. 

Ain  fi  appelé,  parce  que  cet  inftrument  était  une  grofle  coquille  ap^ 
pelée  Buccinum , à laquelle  on  fallait  dans  la  partie  inférieure,  qui  était 
pointue,  un  trou  pour  fonner.  Nous  lavons  par  Hygin  , que  Thyrrhene, 
fils  d'Hercule,  qui  mourut  vers  l’an  du  monde  1884. , fut  le  premier 
qui  joua  de  cet  inftrument.  Voici  le  paflage  d'Hygin  : 

<r  Ce  fut  Tyrrhxnus  qui  trouva  la  Trompette  : fes  camarades  vivaient 
» de  chair  humaine , ce  qui  fut  que  les  habitant  du  pays  en  ayant  hor- 
» reur,  prirent  la  fuite  & s'en  allèrent  de  côté  & d'autre.  Tyrrhxnus, 
* pour  les  obliger  de  revenir , voyant  un  de  fes  camarades  mort , perça 
» une  coquille  , & fe  mit  à fonner  avec  cet  inftrument  pour  rappeler  les 
> gens  du  village,  & leur  faire  voir  qu’ils  enterraient  les  morts, & ne 
a les  mangeaient  pas.  Cet  ulage  s’eft  confervé  parmi  les  Romains,  & 
» encore  aujourd’hui , quand  quelqu'un  meurt , les  trompettes  fonnent 
•>  pour  convoquer  les  amis,  afin  qu’ils  rendent  témoignage  qu’il  n’eft 
h mort  ni  pat  le  fer  ni  par  le  poifon  ». 

On  lit  dans  Ovide,  liv.  I des  Métamorphofes , vers  3 j j. 

CaruUum  Tritona  vocal  , conchaeque  Jonari  j 

lmperiiare  juiet  ; flulbtfqut , & fiumina figno 
Jam  revocare  dato  ; cava  JBuccina  fumiiur  iUi 
Tonilis , in  latum  qua  turbine  ertfeit  ab  imo. 

Cette  efpece  de  trompette  eft  nommée  plufieurs  fois  dans  l’Exode. 
Les  Rabins  prétendent  que  le  premier  Buccin  fut  une  des  cornes  du 
bélier  qu’ Abraham  immola  à Dieu  au  lieu  d’Ifaac. 

On  fe  fervait  du  Buccin  1 l’armée  pour  avertir  les  foldats  , pendant 
la  nuit,  des  heures  auxquelles  ils  devaient  monter  & defeendre  la 
garde. 

Chalumeaux  des  Hébreux. 

Ils  en  avaient  de  trois  fortes. 

1.  De  cornes  d’animaux,  comme  on  le  voit  au  chap.  jty  du  premier 
des  Patalipomenes. 
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r . Afuaette  rouer,  par  un  fletyor.  tirer  tir  Ai  / t//e  .il J/ a, 
4 Af luette  firré  J une  ttte'Jai/Ie  ranfoumùtte  tir  Aîrwr 
3 . (or  Je  c/iaaae  etir" par Af 'T" Biane/un* . t*.  Pat/e  %aîf . 

^ . Flûte  ou  Trompai*  tir  or  Ju  / 7rft/e  t/u  / a/iean  , 
ô Butvut  cùe 'par  Ai  ‘T Rta/ieJuni . 'V.  Paye  U3  . 


0.  (Ir  Je  darse  tût e par  Al'  Humejuni  . 

T.  Cornet  tire"  tira  Mernetrtv  Je  Rnase.'tt.  Pat/*  n a . 

Tnanyle  tire"  tint  mente  J n Irène  tiré . *1#,  Paye  J 6'. 
y.  Fapeee  tie  P assoit  antufue,  yui  a apartenu  au  Pere  P ir/ter  7t.  Pat/e  a %i 
io.  Flu/e  ou  'Pnonnete  hre'e  JeJ  fTletrio/rrv  Je  Presse  . *1* . Paae  a 33  . 
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t.  De  jambes  de  Grues  ou  de  Cicognes. 

g.  De  courbes  en  métal , tout-à-fait  femblables  à ce  qu'on  appel» 
aujourd'hui  Coma. 

Le  chapitre  zj  du  premier  livre  des  Paralipomenes  en  parle. 

Cor  de  ChaJJe  antique. 

Rendait  un  fon  rauque  : 

Rauco  Jlrepuerwu  comua  canin • . 

. Virg.  Æaeid.  », 


Il  était  fait  de  corne  de  Bœuf,  & les  Bergers  s’en  fervaient  pour 
rappeler  leurs  troupeau*.  Properce  dît  que  Romains  faifaic  appeler  les. 
Romains  à l’aflemblée  au  fon  de  cet  infiniment. 

t , _ : < - / " 

Buccina  cogitai  prifcos  ad  verta  quirita. 

Livre  4,  Eleg.  t,  vers  13. 


Cornet  ancien. 


II  e(l  gravé  ici  tel  qu'on  le  voit  fut  la  colonne  Trajane. 

Ce  cornet  était  deftbié  pour  la  cavalerie.  Le  fon  qu’il  rendait  étai» 
fort  aigu. 

Lucain , livre  7 , Pappele  Jlridor  lituum. 

Seneque  le  décrit  ainfi  dans  fon  Œdipe 

Sonuit  refltxo  claffùum  comu,  1 1.  } 

LUuufque  adunco  Jiridnlus  connu  edidit  are. 


On  dit  que  les  Cornets  faifaient  marcher  les  Enfeignes  fans  les  Soldats , 
8c  les  Trompettes,  les  Soldats  lins  les  Enfeignes.  Les  Cornets  & Je* 
Clairons  louaient  la  charge , & animaient  les  troupes  pendant  le  combat. 

C * 1 . 

Cornet  de  Chaffc  des  Anciens. 


Il  était  replié  au  milieu,  ce  qui  en  rendait  le  Ion  plus  agréable; 
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Pauvinius  de  lud'is  circenfibus , liv.  i , ch.  8 y , croit  que  les  Romains 
s’en  fervaient  dans  les  triomphes.  Sa  longueur  n'était  que  d’un  palme.  II 
y avait  aufli  une  efpece  de  cor-de-chaffe , que  nous  avons  fait  deiïnet 
d’après  l’antique. 

Nous  n’avons  pu  trouver  à quoi  pouvait  fetvir  la  traverfe. 

Cornet  double. 

On  trouve  cet  inftrnment  dans  les  Mémoires  de  Brefle. 

if 

Cornet  d’ Alexandre. 

Le  Pere  Kirker  nous  apprend  qu’ayant  trouvé  dans  la  Bibliothèque 
du  Vatican  un  manuferit  intitulé  .Sécréta  Arijlotclis  ad  Altxandrumi 
il  y vit  la  figure  & la  defeription  de  cet  inftrument , avec  ce  titre  : 
Cornu  Alexandri  M.  • ■ 

Le  diamètre  de  ce  Cornet  était  de  cinq  coudées.  11  n’eft  pas  dit  de 
quelle  façon  on  s’en  fervait  ; mais  le  Pere  Kirker  croit  qu’il  était  foutenu 
par  trois  pieux,  de  manière  que  celui  qui  en  jouait , le  tournait  i là 
volonté.  ... 

. . • y:  •.  • • : 

...  i . î T.  -,  • • . 1 

Les  anciens  en  avaient  de  plufieurs  fortes  : de  courbes , de  longues  J 
de  petites , de  moyennes  , de  (impies , de  doubles  , de  gauches  , do 
droites , d’égales,  d’inégales,  de  iwu»  !..  UnU,  a.  «..u.  mirieTe. 

La  Flûte  courbe  de  Phrygie  çtait  la  même  chofe  que  le  tityrian  de 
la  grande  Grece , que  le  pheution  des  Egyptiens,  & que  le  monaule. 

Les  Flûtes  courbes  étaient  les  plus  ancienes. 

La  gyngrine  lugubre , ou  la  phéniciene , était  longue  d’une  palme. 

Les  Flûtes  moyennes  étaient,  la  Pythique  & les  Flûtes  de  chœur,  félon 
Ariftide;  ■ 3:  < 

Anacréon  appelait  tendre  la  Flûte  hermiage  , ta  lyfiade  , la  cytharijlrie  f 
la  Flûte  préceuiortene  , virginale , milrine  , &c. 

Les  joueurs  de  Flûtes  , dans  les  Comédies  Romaines , jouaient  toujours 
de  deux  Flûtes  i la  fois  ; l'une  s’appelait  droite , & l’autre  gauche.  La 

première 
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première  n’avait  que  trois  ou  quatre  trous , & rendait  un  fon  grave  ; 
la  gauche  en  ivait  fept  ou  huit , & rendait  un  fon  aigu. 

Quand  les  Muiiciens  jouaient  de  ces  deux  Flûtes  enfemble , on  difaic 
que  la  piece  avait  été  jouée  tibiis  imparibus  avec  les  Flûtes  inégales  ; ou 
tibiis  dcxtris  Sc  JîniJlris , avec  les  Flûtes  droites  S c gauches:  & quand 
iis  jouaient  de  deux  Flûtes  de  meme  fon , de  deux  droites  ou  de  deux 
gauches  , on  difait  que  la  piece  avait  été  jouée  tibiis  paribus  dcxtris , 
ou  tibiis  p tribus  finifiriS , foit  que  ce  fut  avec  deux  droites  égales,  ou 
deux  gauches  égales. 

On  appelait  auflî  tibiis  lydiis  deux  Flûtes  droites. 

Les  joueurs  de  Flûte  fe  mertaient  autour  de  la  bouche  une  efpece  de 
ligature,  un  bandage  compofé  de  plufieurs  courroies  qu'ils  liaient  derrière 
la  tête,  afin  que  leurs  joues  ne  paruiïent  pas  enflées,  Sc  qu’ils  puflent 
mieux  gouverner  leur  foufle. 

Les  Flûtes  étaient  employées  non-feulement  au  théâtre , mais  dans 
tous  les  fpeétacles  6c  cérémonies  publiques,  grecques  Sc  romaines , fur- 
tout  aux  funérailles  j de-là  était  venu  le  proverbe , jam  licet  ad  tibicines 
mutas.  Envoyer  chercher  les  joueurs  de  Flûte  , pour  marquer  qu’un  ma- 
lade était  défefpéré.  Ce  proverbe  eft  plaifament  employé  par  Pétrone,  dans 
les  reproches  que  Circe'  fait  à Polyenos  fur  fon  impuiflânee. 

Flûte  à Bec. 

C’eft  la  plus  anciene  des  Flûtes. 

On  n’en  joue  plus.  Voyez  dans  l’Encyclopédie  la  maniéré  de  la  percer 
Sc  d’en  jouer,  tome  6,  page  899. 

Les  Latins  l’ont  appelée  Tibia , les  Italiens  Flauto  , & les  Français 
Flûte  à bec.  La  première  fut  faite,  dit-on,  d’une  jambe  de  grue,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Tibia. 

Seneque  en  parle  dans  fon  Agamemrton  ; Pline  nous  apprend,  liv.  1 6 , 
chap.  j <5,  qu’on  fit  enfuite  les  Flûtes  avec  des  rofeaux  , mais  qu’il  fallait 
fe  donner  tant  de  peine  pour  les  ajufler  Sc  les  accorder , qu’on  leur  fubfti- 
tua  les  Flûtes  d'argenc  dont  on  fe  fervait  de  fon  tems. 

Non  filcndo  6*  reliquo  cura  miracuto , ut  venta  fit , argenta  jam  potiùs 

Tome  I.  f f 
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Les  Totems  fe  fervirent  enfuite  de  buis  pour  faite  leurs  Flûtes  j ib 
en  firent  aufli  d'os  d’ânes  & de  bois  de  lotos. 

Nunc  Jacrific et  TuJ'corum  è buxo  Ludicr * verb  loto  , ojjibufque  ajinis , St 
argento  jîunt.  Idem..... 

Horace  a dit  qu’il  y en.  avait  de  différentes  efpeces. 

Tibia  non  , ut  nunc , Orichalco  juntta , tubœque 
jCmuhx  ; fed  tenais  fimplcxque , foramme  pauço 
Aifpirare  & aiejfc  thons  crat  utilis,  atque 
N onium  fpiffs  nimis  complété,  fedilia  fl  si  U , 

Çub  font  populos  numerotil,  s , ut  pote  parvus , 

£t  /rugi,  cajlu/que  verecundufque  caibat, 

u La  Flûte  qui  joue  dans  les  choeurs , n’était  pas  autrefois  de  plufieurs 
v pièces  affemblées  avec  un  métal  précieux  , comme  elle  l'eft  aujourd'hui , 
m Si  n’approchait  pas  du  bruit  de  la  trompette.  Elle  était  d'une  feule 
> piece , avait  peu  de  trous , Sc  ne  rendait  qu’un  fon  faible , autant  qu’il 
» en  fallait  feulement  pour  foutenir  le  chœur  fans  le  couvrir,  Sc  pour 
s remplir  fans  peine  un  théâtre  médiocre , où  les  fpeébteurs  étaient  en 
» petit  nombre  j car  le  peuple  n’était  pas  fi  multiplié  qu'aujourd'hui  j 
9 mais  en  récompenfc  il  avait  de  la  fageffe , de  la  retenue  , & de  bonnes 
9 mœurs.  » Art.  Poct.  vers  aoi. 

On  voit  une  Centaureffe  jouant  de  la  Flûte  parmi  les  figures  du  pré- 
cieux Camée  qui  appartenait  au  Cardinal  Carpegna.  11  y en  avait  une 
femblable  dans  la  médaille  de  Julie , Sc  un  Centaure  dans  la  même  at- 
titude fur  le  Sarcophage  confervé  dans  le  Palais  Farnefe. 

Dans  la  fête  du  Roi  Ptolotnée , on  traînait  un  chariot  chargé  de  rai- 
fin,  preffé  par  faisante  Satyres,  qui,  au  fon  des  Flûtes,  chantaient  des 
vers  à Bachus. 

Lucrèce  parle  ainG  de  l'invention  de  la  Flûte. 

Cuva  per  .....  calamorum  Sibila  printum 
Ag'eJIes  doeuere  taras  inflare  mutas 
Inde  minutatim  du’ ces  diilicifje  que re leu 
Tibia  quas  fondit  digiiis  pufita  canentum. 

Litre  4,  »,  5S». 

Le  Perc  Kirker,  Bartolini  de  Montfaucon , d'après  eux,  nous  ont 
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donné  la  figure  d’une  Flûte  particulière , en  ce  quelle  a un  petit 
tuyau  courbé  & inféré  dans  la  Flûte , qui  fait  qu’on  ne  peut  jouer  en 
la  tenant  perpendiculairement.  Cette  Fiûte  eft  tirée  d’un  ancien  mo- 
nument. 

Flûte  double. 

. • 

Etait  compofée  de  deux  Flûtes  fimples  unies,  de  manière  qu'elles 
n’avaient  qu’une  embouchure  commune  aux  deux  tuyaux.  Elles  étaient 
égales  ou  inégales , foit  pour  la  longueur  ou  pour  la  groffeur.  Alors  elles 
rendaient  ou  un  même  fon , ou  des  fons  différent. 

11  y avait  une  autre  efpece  de  Flûte  double  ; c’était  deux  Flûtes  dont 
on  jouait  i la  fois  , & des  deux  mains  j celle  de  la  gauche  fàifait  les  tons 
aigus , & celle  de  la  droite  les  tons  graves.  Apulée  en  attribue  l'inven- 
tion i Hyagnis,  Pere  de  Marfyas;  mais  Pline  veut  qu’on  la  doive  à Mar- 
fyas  lui-même. 

En  1701,  environ  i un  mille  de  Rome,  fur  le  chemin  qui  conduit 
à Palestine,  on  trouva  dans  la  maifon  de  M.  Dominique  Caballini , un 
tombeau  de  marbre  que  l’on  tranfporta,  & que  l'on  conferve  au  Vati- 
can. 11  renfermait  des  os  à moitié  brûlés.  Son  couvercle  eft  orné  de  figu- 
res , parmi  lefquelles  eft  un  joueur  de  Flûte  double , tel  qu’on  le  voit 
reptéfenté  dans  la  planche. 

Les  deux  Flûtes  font  fi  fort  ferrées  l’une  avec  l’autre,  quelles  étaient 
fans  doute  embouchées  par  un  feul  & même  trou. 

Eartolini  nous  a confervé  la  figure  d’une  Flûte  double  , où  les  deux 
tuyaux  fe  joignent  1 un  plus  grand , d’où  fort  un  très-petit  tuyau , pat 
lequel  le  joueur  fouflait.  C’eft  l’inftrument  que  Stace  appelait  Tibias 
eonjunclas. 

On  voit  dans  la  Villa  Mattéi  à Rome , une  Flûte  double  entre  les 
mains  d’une  Mufe. 

On  trouva  près  de  la  porte  Capene  à Rome , vers  le  commencement 
de  ce  fiecle,  trois  fragment  d’une  Flûte,  donc  l’intérieut  était  d'ivoire^ 
couverte  par  dehors  d’une  lame  d’argent. 
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Flûte  de  Payfan  , ou  S'tflet  de  Pan 


Efl  un  aflcmblage  de  douze  tuyaux  placés  les  uns  i côté  des  autres, 
qui  vont  en  diminuant  de  lopgueut , & qui  n’ont  qu’un  ton  ; ces  tuyaux 
peuvent  être  de  bois , de  cuivre , de  rofeau  ou  de  fer.  Ils  rendent  fuc- 
ceflivement  la  gamme  ut , re , mi , fa  , fol,  la,  fi  , ut , re , mi  , fa,  fol. 
On  a appelé  cet  infiniment  le  fiflet  de  Pan , parce  qu'on  le  lui  voit 
pendu  au  col,  ou  à la  main  dans  quelques  flatues  antiques.  De  nos 
jours  on  l’appele  aufli  fiflet  de  Chaudronnier. 

Les  Latins  l’appelaient  fifiula  ; Pline  la  nomme  aufli  fyrinx.  Elle  n’avait 
d’abord  qu’un  tuyau , puis  deux , puis  fept,  comme  on  le  voit  dans  Virgile, 
Eglogue  1 , vers  3 6. 

E/l  mihi  difparibus  Jcptcm  compara  cUutit 
Fijhda  , 

Et  dans  Ovide, 

Fifiula  difparilus  paulatim  furgit  avenir, 

Claudien  définit  ainfi  cet  infiniment. 

Platano  namque  ille  fut  alla 
Fufus  irurquales  cera  ttxtbat  avcnat, 

JUenaliofque  modos , Ce  Pa/loralia  Latrie 
tlurmura  teniatat  rtltgens , orifque  revurfu 
Di/fimiUm  temii  varialat  arundine  veneum. 

Lucrèce  ; livre  y , fait  le  hazard  auteur  de  cette  découverte. 

Et  Zephyri  eava  per  calamorum  Sibila  primàm 
Agrefieis  docuere  cavas  inflare  cicutas. 

Inde  minutatim  duheis  didicere  queretas , 

Tibia  quas  fundit  digitis  pulfata  caneruum 
A via  per  nemora  , ac  f y Iva s faltufquc  reperta 
Per  loca  paflorum  deferta , arque  otia  dia . 

Luc.  liv.  f,  vers  13S1. 

Il  n’efl  point  fait  mention  de  cet  inflrument  dans  l’Ecriture  Sainte. 
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Virgile  en  donne  l'invention  à Idis,  Berger  de  Sicile. 

Qui  primus  calamoi  etra  conjungere  plurcj 
Inftiluit • 

Flûte  des  Sacrifices ; 

1 ’ ^ 

' Il  y en  avait  d’une  infinité  de  fortes  différentes. 

On  voyait  dans  le  Virgile  du  Vatican,  qui  était  autrefois  à l’Abbaye 
de  S.  Denys , la  figure  d’une  efpece  de  Flûte  ou  Trompette  fort  large 
par  le  bas. 

On  voit  une  longue  Flûte  dans  les  peintures  de  la  pyramide  de 
Ceflius.  Elle  a cinq  trous. 

On  ne  fait  fi  cet  infiniment  portait  le  nom  de  Flûte;  il  différé 
confidcrablement  des  Flûtes  ordinaires  ; il  s'élargit  beaucoup  par  le  bas  , 
comme  les  hautbois,  fc  il  a trois  chevilles. fichées  : le  favant  Prélat 
Sianchini  allure  que  c’eft  pour  ouvrir  ou  fermer  les  trous.. 

La  Flûte  fimple.  ■ ' 

* • i f- 

Les  Anciens  avaient  une  efpece  de  Flûcc  dont  ifs  jouaient  d’une  feula 
main , & qui  avait  quatre  ou  cinq  trous.  Ce  devait  être  à-peu-près  la 
même  chofe  que  nos  galoubets,  excepté  que  cette  Flûte  était  plus  de 
trois  fois  plus  longue.  11  fallait  qu'elle  eût  une  efpece  d’anche,  car  ils 
en  tiraient  du  fon  en  l’enfonçant  dans  la  bouche. 

D’abord  elle  n’eut  que  quatre  trous.  On  l’augmenta  enfuite  de  phi- 
fieurs  autres , de  maniéré  que  les  Pocces  lui  ont  donné  l’épithéte  de  mul- 
tifora  , Sc  alors  elle  pouvait  jouer  dans  tous  les  tons  au  moins  ; au  lieu 
qu’avant  il  fallait  changer  de  Flûte  en  changeant  de  ton.  Cette  augmen- 
tation cependant  n’eut  lieu  que  pour  la  Flûte  appelée  monaulos,  ou  Flûre 
unique , dont  on  jouait  des  deux  mains,  comme  de  la  nôtre;  car 
la  Flûte  appelée  \cugos  ou  Flûtes  conjointes , donc  on  joua  eu  en  tenant 
une  dans  chaque  main  , n’eurent  jamais  plus  de  quatre  trous  ; mais  comme 
on  en  jouait  des  deux  à la  fois,  elles  avaient  peut-être  autant  d’étendue 
que  les  nôtres , puifque  Varou  affûte,  dans  fa  République  Romaine,  livre 
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li  ch,  t , que  la  droite  jouait  le  fujet , & que  la  Flûte  faifait  la  baffe. 

Apophétus  était  une  forte  de  nom  propre  aux  Flûtes  des  Grecs, 

Mafra  Kitha. 

Cet  infiniment  Hébreu  était  compofé  de  plufieuts  rofeaux  inégaux  en 
grandeur  & groffeur,  inférés  dans  un  morceau  de  bois,  dans  lequel  il 
y avait  un  canal  fervant  à y introduire  le  vent.  On  bouchait  les  tuyaux 
avec  les  doigts.  Oc  on  ouvrait  les  trous  de  ceux  qu’on  voulait  faire  ré- 
faner;  c’eft  à-peu-ptès  le  Chenu  des  Chinois. 

Monaule. 

Inftrument  en  ufage  parmi  les  Grecs.  11  en  eft  parlé  dans  lepitaphe 
de  Theon  de  Smyme , taportée  par  Athénée.  • 

C’était  une  flûte  (impie  de  toute  antiquité  ; Juba , dans  fon  Hiftoire 
des  Théâtres , prétend  qu’elle  a été  inventée  pat  Ofiris. 

Les  Egyptiens  l'appelaient  Photinx , ou  Flûte  courbée.  Sa  forme  était 
celle  d’une  corne  de  bœuf.  Apulée  la  décrit  dans  les  myfteres  d’ifis  ; on 
tournait  la  pointe  du  Monaule  vers  l’oreille  droite. 

Mu/eue.  « 

S’appelait  chez  les  Latins  tibia  utricularir.  Nous  en  donnons  la  figure 
tirée  d’un  bas-relief,  que  l’on  voit  à Rome  chez  le  Prince  de  Santa- 
Croee.  On  en  voit  une  femblable  dans  le  Muficum  Albuni.  Il  fort  de 
l’outte  enflé  d’un  côté,  deux  longues  flûtes,  & de  l’autre  une  plus 
courte  percée  de  cinq  trous. 

Mgr  Bianchini  nous  a donné  la  figure  d'une  autre  efpece  de  Mu- 
fette , qu’il'  dit  avoir  tirée  des  Médailles  contorniates  (a)  de  Néron. 


(à)  On  appelé  ainfî  des  Médailles  de  cuivre  , terminées  dans  leur  circonférence  par 
un  cercle  d’une  ou  de  deux  lignes  de  largeur,  continu  avec  le  métal,  quoiqu’il  femble 
m être  détaché  par  une  rainure  aflëi  profonde , qui  régné  à l'extrémité  du  champ  de 
t’as  fc  l'autre  cité  de  U médaille. 


Digitized  by  Google 


I 

S U R L A MUSIQUE.  a3i 

Cet  inftrument  a d’un  côté  deux  flûtes  ou  deux  tuyaux  percés  chacun 
de  quatre  ou  cinq  trous , & de  l’autre  neuf  tuyaux  qui  parailfent  fichés 
dans  une  piece  de  bois  : ces  tuyaux  font  difpofés  comme  une  flûte  de 
Pan;  ils  vont  toujours  en  diminuant.  . i 

Orgue  ancien,  efpece  de  Flûte. 

Cet  inftrument  était  compofé  de  petits  chalumeaux  faits  de  rofeaus 
d'égale  grolfeur  8c  de  différentes  grandeurs , réunis  avec  de  la  cire  ou  de 
la  cole , de  maniéré  qu’ils  étaient  tous  de  niveau  d’un  même  côté  pour 
qu’on  pût  courir  defTus  avec  les  levres  8c  le  vent , & qu’ils  produififfene 
des  fous  ditférens , félon  leur  différente  longueur.  Voyez  Sifiet  de  Pan. 

Trompette  des  Hébreux. 

Les  Anciens  en  «portaient  fauffement  l’invention  1 Pifée,  TroyenJ 
puifque  nous  lifons  dans  le  Livre  des  Nombres,  chapitre  ip,  que 
Dieu  ordonna  à Moïfe  de  s’en  fervir.  Ce  tems  précédait  celui  dans  lequel 
on  croit  que  Pifée  vivait. 

La  figure  que  nous  donnons  de  cette  Trompette , a été  deflinée  d’après 
la  defcription  que  Jofeph , hiftorien  exact,  nous  en  a laiifée  , Livre  j , 
cliap.  40. 

L’Ecriture  l'appele  tantôt  Tubat  tantôt  Buccina. 

Les  Romans  connaîtraient  cette  Trompette  droite,  puifque  JuvenaJ 
dit,  Sat.  x , vers  127  : 

Quadringtntd  dédit  Cracchita  ftflertia  , dotent 
Cominici  ; five  hic  rtflo  cantuverat  eere. 

« Gracchus  porta , pour  fa  dot , quatre  cent  mille  fexterces  i un  joueox 
» de  Cor,  fi  ce  nctait  un  joueur  de  Trompette  droite». 

Moïfe  fit  faire  deux  Trompettes  d'argent  pour  l'ufage  des  Prêtres,  & 
Salomon  en  fit  faire  deux  cent  fur  le  même  modèle.  ( Jojephe , Liv.  8.  ) 

Il  y avait  alors  plufieuis efpeces  de  Trompettes:  lui* , Cornua  , JLttui, 


Digitized  by  Google 


E S S A 1 


î 

Trompette  des  Grecs  & des  Romains. 

Cette  Trompette  cft  tirée  de  1»  Colone  Trajane,  & ne  différé  de  celle 
des  Hébreux,  qu’en  ce  qu'elle  a une  ouverture  plus  grande  "&  plus  re- 
courbée.  . . 

On  prétend  que  les  Tyrrhéniens  l’ont  inventée  ; d’autres  veulent  que 
ce  foie  aux  Egyptiens  qu’on  en  doive  la  decouverte.  Ce  qu'il  y a de 
certain , c’efl  que  les  Grecs  ne  connaîtraient  point  cet  inftrument  lois 
du  fiege  de  T roye  ; cependant  il  était  connu  du  tems  d'Homere , fi  le 
Poème  des  Grenouilles  & des  Rats  eft  de  lui , car  il  en  fait  mention. 

Virgile  prétend  que  Mifène  avait  été  un  fameux  Trompette  qui  s’é- 
tait fouvent  diftingué  à côté  d’He&or  mais  ce  ne  ferait  pas  le  feul 
anachronifme  qu’on  trouverait  dans  l’Encide  j ainfi  l’autorité  de  Virgile 
ne  doit  pas  en  ctre  une  dans  cette  occafion. 

, Une  prerlve  convaincante  que  les  Trompettes  ne  furent  conues  des 
.Grecs  que  long-tems  après  le  fiege  de  Troye,  c’eft  que  les  Mefleniens 
perdirent  un?  bataille  contre  les  Lacédémoniens,  par  l'effroi  que  leur 
caufa  cet  inflrument  qu'ils  entendirent  pour  la  première  fois.  Lacedemo- 
nii  vicerunt  quum  novus  tube  fonitus  hofles  terruijjet. 

Les  Romains  comiaidiicnt  trois  fortes  de  trompetes,  la  Trompeté  droite , 
tuba  direcla  , étroice  à fon  embouchure , s’clargiflant  infenfiblement , & £s 
terminant  pat  une  grande  ouverture  circulaire. 

La  Trompeté  courbée  , tuba  curva  ou  lituus,  plus  petite  que  l’autre,  & 
faite  i-peu-près  comme  un  bâton  augurai. 

La  Trompeté  entièrement  courbée , Bucina  ou  Buçcinum,  Elle  relTemblait 
à un  cetcle. 

Tuba  direcla  fervait  à la  guerre , ou  pour  rappeler  les  foldats  au  dra- 
peau, & était  particuliérement  deftinée  à l’Infanterie.  Ceux  qui  en  fon- 
naient , étaient  â pied.  Les  Généraux  triomphaient  au  Capitole  au  fon  de 
cette  Trompeté,  qui  ctair  aufli  quelquefois  employée  aux  jeux  floraux, 
dans  quelques  autres , dans  les  facrifices  & dans  les  funérailles. 

. Lituus  appartenait  i la  Cavalerie,  & était  aufli  employée  aux  triomphes. 

Buccina  fervait  aufli  à l'Infanterie  pour  anonneer  pendant  la  nuit  les 
heures  auxquelles  on  relevait  les  portes. 

Souj 
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Sous  le  jeune  Valentinien,  du  tetns  de  Végece,  il  y avait  une  qua- 
trième efpece  de  Trompeté  faite  de  cornes  de  bœufs  fauvages  d'Alle- 
magne. Cette  corne  garnie  d’argent  à fon  embouchure, rendait  un  fon 
autlî  éclatant  que  celui  d’aucune  antre  forte  de  Trompeté. 

Trompeté  courbée  antique. 

Cette  Trompeté  des  anciens  Romains  était  difficile  à porter,  & quand 
elle  était  grande , on  ne  le  pouvait  que  par  le  moyen  d’une  traverfe 
qu’on  y attachait , Sc  qu’on  tenait  fur  les  épaules,  La  figure  gravée  eft 
tirée  des  tombeaux  de  Bartoli. 

C’eft  celle  qu’on  appelait  tuba  curva , ou  lituus. 

Trompeté  courbée. 

On  ignore  fi  cet  infiniment  était  fait  d’une  corne  de  bélier,  ou 
bien  de  métal.  Elle  pa fiait  de  la  bouche  au-deflus  des  bras , fe  repliait 
derrière  les  épaules,  & retournait  du  côté,  de  celui  qui  jouait.  On  en 
voit  plufieurs  fur  la-  Colonne  Trajane , & fur  des  marbres  antiques. 

Trompeté  double. 

Elle  avait  un  double  canal  qui  lui  donnait  un  fon  plus  agréable  & 
plus  harmonieux.  Virgile  Sc  Ifidore  en  attribuent  l’invention  aux  Tyrrhé- 
niens.  Le  P.  Merfenne  lui  donne  fix  pieds  de  long. 

Cette  Trompeté  eft  à-peu-près  la  nôtre. 

On  fait  que  les  Anciens  faifaienc  beaucoup  d’ufage  de  la  Trompeté, 
foit  pour  donner  aux  foldats  le  fignal  de  charger , de  lever  le  camp , 
de  célébrer  les  fêtes , d’offrir  des  facrifices , d’égorger  les  vùftimes , Sec. 
Ils  employèrent  le  même  inftrumenr  dans  des  occafions  d'un  autre  genre. 
A fon  fignal  on  fe  rendait  aux  alTemblées , on  publiaic  les  décrets  des 
Souverains,  on  vendait  les  biens,  on  commençait  les  jeux  publics,  &c. 

Tfompctc  Jingulïere. 

Tirée  des  Mémoires  de  Breffe , eft  des  plus  extraordinaires  qu’on  ait 
jamais  vues  : elle  a trois  trous , & s’enfle  prodigieufement.  L’enflure  eft 
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tailladée  de  tous  les  côtés , & le  bas  qui  eft  fermé , fe  termine  par  une 
pointe.  Il  paraît  que  cet  inftruinent  rendait  fes  fons  par  les  trous , & par 
fes  longues  taillades. 


CHAPITRE  XII. 

Injlrumens  de  PercuJJion , antiques. 

Crotale  y Sijlre  des  Hébreux. 

Om  croit  que  e’eft  le  Cymbalum  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Livre 
des  Paralipomenes.  On  dit  qu’il  eft  en  ufage  en  Saxe  & dans  d'autres 
contrées  de  l’Allemagne  , mais  fans  anneaux. 

L’Encyclopédie  dit  que  c’était  une  efpece  de  Caftagnette  qu'on  voit 
Air  les  médailles  dans  les  mains  des  Prêtres  de  Cybele. 

On  en  faifait  aufïi  d’un  rofeau  fendu  en  deux  , dont  on  frapait  les 
deux  parties  l’une  contre  l’autre , & comme  cela  faifait  à-peu  près  le 
meme  bruit  que  celui  du  bec  d’une  Cigogne , on  appelaic  cet  oifeau 
Crotal'ifina  a joueur  de  Crotales. 

On  voit  dans  Paufanias , qu’Hercule  ne  tua  pas  les  oifeaux  du  lac 
Stymphale,  mais  qu’il  les  chafta  en  jouant  des  Crotales.  Cec  inftrumcnc 
était  donc  déjà  en  ufage. 

Clément  d'Alexandrie  en  attribue  l’invention  aux  Siciliens,  & en 
défend  l’ufage  aux  Chrétiens,  à caufe  des  mouvemens  & des  geftes  in- 
décens que  l’on  faifait  en  jouant  de  cet  inftrumenr. 

Cymbales. 

Quelques-unes  étaient  compofées  d’un  feul  métal , d’autres  couvertes 
de  peaux  d’animaux  , d’autres  couvertes  de  bois  feulement , accompagnées 
de  quelques  pièces  de  métal.  Leur  origine  fut  que  Jubal,  en  obfervant 
le  fon  produit  pat  les  marteaux,  frapant  fur  les  métaux  forgés  pat  Tu- 
balcain,  inventa  les  différais  inftruniens  à battre. 
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Les  Cymbalesanciennes  étaient  à-peu-près  femblables  à celles  de  nos 
jours.  Les  inftrutnens  de  peaux  d’iniifiaux  ornés  de  métal , refTemblaient 
à nos  Tambours  & Tymbales  j c’était  de  gcojfes  terrines  creu/es , couvertes 
d'un  cuir  attaché , & tendu  avec  des  clous  de  cuivre. 

Ceux  de  bois  couverts  de  peaux  d’animaux,  acompagnés  de  quelque 
morceau  de  métal,  étaient  'peu  difFcrens  de  nos  Tambourins,  & de  nos 
Tambours  de  Bafque  (a). 

Frédéric-Adolphe  Lampe , qui  a donné  un  ouvrage  fur  les  Cymbales, 
convient  qu’on  a fouvent  donné  ce  nom  à tout  infiniment  fonore.  C’efl 
de  cet  infiniment  que  Catule  a dit  : 

P langebànt  aJii  p race  ris  Cymbala  palmis  % , , 

A ut  ttreti  tenues  tinniius  egfc  ci  chant . 

Et  Virgile , Georg.  Liv.  4, , vers  6 4. 

Tinnitu/que  rie , £r  matris  queue  Cymbala  rirriim , 

«Faites  retentir  autour  d’elles  (Abeilles)  un  bruit  de  Cymbales. 

On  s’en  fervait  particuliérement  dans  les  facrifices;  & c’étaient  les  fem- 
mes qui  en  frapaient  chez  les  Juifs.  & chez  les  Egyptiens.  On  les  appe- 
lait pour  cela  Cymbalijlriet. 

Virgile  parle  suffi  d’un  autre  inftrümeht  qu’il  nommait  Cymbale,  & 
qui  relTemble  à un  Outre. 

Pretmiaque  ingéniés  pagos , (/  compila  circula 
Thefeida  pofuert  ; atque  inter  pocula  Uni 
Mollibus  in  gratis  unSos  falitre  per  utres. 

Il  était  compofé  d’une  lame  de  métal  de  forme  ronde  & concave , à 
laquelle  on  attachait  fept  fonnetes  & des  aimeaux.  On  le  fourenait  avec 
la  main  par  l’ouverture  circulaire  qui  était  au  centre  de  l’amc, 

Calliodore  & Ifidore  l’appelent  Acétabule. 

Les  Juifs  avaient  auffi  des  Cymbales  : mais  il  eft  impoffible  de  lavoir  au 
jufte  comment  elles  étaient  faites. 


(a)  La  Planche  repréfente  une  peinture  trouvée  dans  Hcrculanum , où  notre  rambour 
de  bafque  eft  parfaitement  repré  Tenté. 
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Le  Gnaeari 

Et  lit  un  inftrument  1-pcu-prcs  femblabie  au  Cnejle  Eerujîat. 

Gtujîe  Berujïm. 

A été  confondu  avec  les  Crotales , le  Gnaccari  & le  Si  fi  te.  C’était  » 
félon  Hannafe , un  inftrument  fans  harmonie  j il  était  compofé  de  deux 
morceaux  de  bois,  dont  l'un  était  fait  en  forme  de  mortier,  & l'autte 
en  forme  de  pilon  , tond  par  les  deux  bouts , que  l'on  tenait  au  milieu 
du  mortier,  & dont  on  le  fripait , tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans 
ttn  autre.  • 

• Le  Kinnor . 

Jubal  fut  inventeur  de  cet  inftrument. 

Les  Rabins  le  traduifent  par  Cithara,  C’eft  i’inftrument  dont  jouait 
David,  Sc  qu’on  appelé  auflî  Harpe. 

Chez  les  Arabes , Kinnare  fignifie  une  Guitare , dont  le  corps  a la 
forme  d’une  tortue; 

Cet  inftrument  exiftait  auflî  chez  les  Phéniciens , qui , fans  doute , l’avaient 
reçu  des  Hébreux. 

C’eft  le  Tejludo  des  Latins.  Cependant  on  eft  accoutumé  depuis  long- 
tems  à reprcfenter  David  jouant  de  la  Harpe  ; ce  fenriment  eft  d’au- 
tant plus  abfurde , qu’il  eft  écrit  que  David  jouant  de  la  Harpe , danfait 
devant  l’arche.  Comment  peut-on  imaginer  que  cet  inftrument  ne  l’em- 
bartaflait  pas?  Il  eft  bien  plus  probable  que  David,  en  danfant  jouaic 
de  lay  Guitare. 

• Magkul. 

Inftrument  Hébreu , femblabie  au  Siftre.  Quelquefois  c’était  un  cercle 
chargé  de  clochetes  de  métal. 
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Etait  un  infiniment  Hcbreu  avec  lequel  on  appelait  le  peuple  au  Temple. 
On  dit  qu’on  en  entendait  le  fon  dans  toute  la  ville  de  Jéricho , ce  qui 
a fait  penfer  au  P.  Kirket  que  ce  pouvait  être  une  cloche.  Il  ne  nous 
telle  rien  qui  puifle  nous  faire  juger  de  fa  forme  , ni  de  la  matière 
dont  il  était  fait. 

Mïnghlnim. 

Infiniment  Hébreu  qu’on  a confondu  avec  le  Pfalrerium. 

Le  P.  Kirker  prétend  que  c’était  une  planche  de  bois,  quarrée  au 
bout , à laquelle  était  attaché  un  manche  que  l’on  empoignait.  Sur  cette 
• planche , il  y avait  de  petits  globes  de  bois  & de  cuivre , des  chaînes 
de  fer  6c  des  cordes  de  chanvre  étendues;  lorfqu’on  frapait  ces  petits 
globes  avec  la  planche , ils  rendaient  entr’eux  un  fon  très-clair  qu'on  en- 
tendait de  fort  loin. 

Sijlre  ancien , 

Etait  un  inflrument  harmonieux  confiflant  en  un  arc  de  métal  reployé 
en  figure  ovale , dont  les  côtés  fe  terminaient  par  un  manche , qui 
était  perpendiculaire  fur  deux  petits  fers , dont  les  bouts  étaient  quel- 
quefois pliés , Sc  partant  à travers  les  côtés  oppofés  de  l’arc.  En  les  fra- 
p.uit  diverfemenc  avec  une  petite  baguette  de  fer , ils  rendaient  diffcrens 
fons.  A 

L'invention  du  Siflre  efl  attribuée  à Ifis  ou  à Ofîris , & les  Prêtres 
Egyptiens  s’en  fervaient  dans  leurs  fondions  & dans  les  danfes  en  l'honneur 
4*1  fis. 

Apulée  le  décrit  ainfi  dans  fes  Met.  Liv.  premier. 

jCreum  crepitacultm , eui  per  aaguflam  > . - 

Laminam  in  modum  bahhei  recurvatum  % 

T r a]  efl  et  médiat  paucet  virgulœ  crijpantt 
J}  rachis  tergetninoj  ifluj , reddebam 
Arguium  forum % 
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Cet  inftrument  était  de  c uivre  , d’airain  , d’argent , 8c  quelquefois  d’or 
Les  Hébreux  en  faifaient  ufage. 

Les  Egyptiens  croyaient , qu’au  fon  de  cet  inftrument , les  mauvais 
génies  prenaient  la  fuite.  Les  Prêtres  qui  le  Tonnaient,  étaient  vêtus  de 
laine,  & avaient  la  tète  rafée;  ce  qui  fait  dire  à Marnai,  Livre  12, 
cpîne  ap. 

Tinigeri  fugiune  calvi , Siflrataque  turba , * 

Iruer  adorantes  cum  Jlei  'u  hermogenes. 

On  fe  fervait  auflî  à la  guerre  d’une  efpece  de  Siftre. 

Virgile  dit  en  parlant  de  Cléopâtre  : 

Regina  in  mediis  patrio  votât  agmina  Sijlro. 

ÆnéiJe  , Liv.  8 , vers  6)6. 

m La  Reine  an  milieu  des  coitibaians  anime  les  foldats  an  fon  da  Siftre. 

.si 

On  peut  voir  ua  Siftre  antique  de  cuivre  dans  la  Bibliothèque  de 
Sainte  Geneviève. 

Le  Siftre  moderne  eft  un  inftrument  dans  le  genre  de  la  Mandoline, 
monté  de  plulieurs  cordes  de  laiton  & de  fil  de  fer.  11  eft  agréable 
pour  s’accompagner  en  chantant. 

Tambour  Hébreu. 

Il  en  eft  fouvenr  parlé  dans  l’Ecriture  Sainte.  On  lit  dans  l’Exode  que 
Marie , firur  d'Aaron  : Sumpfit  Tympanum  in  manu  fua  , cgrcjjequc  juta 
gepnts  mulieres  pofl  eam  cum  Tympanis  &c. 

Le  deftin  de -ce  tambour  eft  pris  dans  la  defcription  du  triomphe, 
par  Jufte  Lipfe. 


Tambour  des  Grecs  & des  Romains. 

L’ufage  de  mettre  autour  des  Tambours  des  fonnettes  & des  plaque* 
de  métal,  s’eft  toujours  confervé  en  Italie  parmi  les  Payfims , ainfi  qu’en 
France  dans  le  pays  Bafque.  On  peut  s’en  affûter  par  la  defcrjption  que 
Bartoli  nous  a donné  de  différens  camées. 
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Le  Tambour  n'était  point  militaire  chez  les  Anciens,  mais  ils  s’en 
fervaient  dans  les  triomphes , dans  les  facriHces  8c  dans  les  fêtes.  Le 
deflin  de  ce  Tambour  a été  pris  fur  le  beau  Camée  du  Cardinal  Car- 
pegna.  Nous  ignorons  à qui  il  appartient  aujourd'hui. 

Triangle  <1  Sonnettes.  j! 

* I ‘ 

Cet  infiniment  eft  tiré  des  Mémoires  de  Breflë , 8c  reflemble  a (fez 
au  Triangle  que  nous  voyons  dans  les  rues. 

T impanon  Hébreu  } nommé  Thoph  ou  Rab. 

. • 

Sa  forme  était  différente  du  Tympanon  moderne  \ Hannafe  dit  qu’il 
était  femblable  à une  petite  barque  couverte  en  partie  feulement  de 
peau,  & qu’on  le  frapait  avec  une  baguette  de  fer  ou  de  bois.  On  af- 
fure  qu’il  tirait  fon  origine  d’Egypte. 

Celui  des  Romains  était  un  cuir  mince , étendu  fur  un  cercle  de  bais 
ou  de  fer  que  l’on  frapait. 

Juvénal  allure  que  cet  infirmaient  vient  de  Syrie. 

Jam  pridem  Syrus  in  Tyberim  defluxit  Oronus 
Et  linguam  O more j & tum  7 ifrnine  rhnrdas 
Obliquas,  tue  non  gtntilia  Tympana  fecum 
Vexit. 

Spon  y dans  fon  Mufrum  Romanum , Livre  a , donne  plufîeurs  reprc-; 
fentations  de  divers  Tympanons  Si  Cymbales. 

Le  Tympanon  moderne  eft  fait  i-peu-près  comme  le  Pfàltérion  mo- 
derne , excepté  qu’au  lieu  d’en  tirer  le  fon  avec  les  doigts  ou  les  petites 
plumes,  on  bat  les  cordes  avec  de  petites  baguettes  recourbées  par  le 
bout. 

T-[tt\ehm. 

Cymbales  d’airain  que  des  Lévites  faifaienr  retentir  en  chantant  les 
Cantiques. 

Ce  mot  vient  de  T^atal , tinter,  faire  du  bruit. 

Mctziloth  qui  dérive  de  cette  meme  racine  , lignifie  des  fonretes. 
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Tdorgano. 

On  fripe  d'une  petite  verge  ou  de  petits  mirteaur,  quelques  cylindre» 
Contenus  de  deux  filets  arranges  avec  proportion,  de  faÇori  que  le  fon 
varie , félon  qu’ils  four  plus  ou  moins  grands.  Le  P.  Kirker  dit  qu'on 
peut  les  faire  d'un  bois  dur,  de  métal,  de  terre  cuire,  Sc  meme  de 
verre.  11  le  nomme  Organum.  On  voit  cet  inftrument  dans  les  marbres 
anciens. 


CHAPITRE  XIII. 

Injlrumens  à Cordes , antiques. 

Le  Barbiton. 

Hokac  e en  parle , & dit  que  la  Mufe  qui  en  joue  a été  nommée 
Polymnie , ( c'eft-i-dire , qui  joue  plus  d'une  chanfon  à la  fois,  & peut- 
être  , parce  que  deux  cordes  étant  pincées  i la  fois , cela  pouvait  fignifict 
deux  chanfons  à la  fois  ).  . 

N te  Polyhymma 

Ltsboum  rtfugit  ttndcn  Barbiton. 

Horace,  Liv.  I , ode  1 , vers  34. 

Les  anciens  l’ont  Couvent  confondu  avec  la  Lyre.  M.  Dacier  a cra 
que  Barbiton  pouvait  être  venu  de  barccmiton , qui  fignifie  corde  de  lin; 
ce  qui  eft  d’auunc  plus  à préfumer,  que  dans  les  premiers  tems  de  la 
Grece,  on  n’avait  point  encore  trouvé  la  manière  de  faire  des  cordes 
avec  les  inteftins  des  animaux , & on  fe  fervait  prefque  toujours  de  cordes 
de  lin. 

Qn  trouve  dans  Horace  : • 

Pofcimuj  , fi  quid  vacui  fui  umbrâ 

Lufimuj  ueàm  , quoi  O hune  in  anrum 

■ vivat 
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Vivat  & plûtes  , âge , die  Latinum  , 
barbite , carmen  : 

Lejbio  primùm  moduLue  civi  ; . . . . 

Liv.  i , ode  iB. 

« O Lyre  ( Batbiton  ) ! nous  avons  quelquefois  enfemble  enfanté  de» 
» chanfons  badines  à l’ombre  des  bofquets , pou^egayer  mon  loifir.  On 
» m'en  demande  une  qui  fuit  digne  de  l’immortalité.  Rappelle-toi  au- 
»»  jourd’hui  en  faveur  d’une  Mufe  latine,  quelques-uns  de  ces  beaux  airs 
» que  tu  enfantas  jadis  fous  les  doiges  d’Alcée,  qui  fçut  le  premier  fe 
» fervir  de  roi  ». 

Ce  fut  donc  Alcée  qui  inventa  le  Batbiton. 

\ La  C ht  lys. 

Infiniment  donc  il  efl  parlé  dans  la  Bible. 

Mgr  Bianchini  croit  que  cet  infiniment  efl  celui  que  nous  repré- 
fentops  ici  , & qui  a été  pris  d’un  bas  - relief  de  l'Hôpital  de  S.  Jean 
de  Latran.  . 

*0 

La  Cinnira  ou  Cythara. 

Infiniment  ancien,  inconu  de  nos  jours.  On  croit  qu'il  refTemblait  1 
la  Lyre  ou  à ta  Harpe. 

On  dit  qu’elle  avait  une  bafe  plate,  8c  pouvait  fe  tenir  droite  fur 
cette  bafe.  C’était  fur  cec  infiniment  que  les  Muficiens  difputaient  les 
prix  aux  jeux  Pithiens.  Le  chant  de  difpute  était  divifé  en  cinq  parties. 

Un  prélude  de  guerre. 

Un  commencement  de  combat. 

Un  combat. 

Un  chant  de  viétoire. 

La  mort  de  Pithon  & les  fïflemens  du  monflre  expirant. 

Terpandre  fut  quatre  foi»  vainqueur  fur  la  Cytharc,  dans  les  jeux 
Pithiens. 

Jofepb , Liv.  7,  ch.  10,  dit  que  la  Cinnira  avait  dix  cordes,  & fe 
touchait  avec  le  Pledrum. 

Tome  I.  H h 
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Voyez  Pe3is.  > 

C'était  un  inftrument  à deux  cordes , en  forme  d’un  qttarré  long  qui 
allait'  toujours  en  diminuant.  - ; ■ 

* î , i ■ • _ , , 

• ' 

Epigonïum.  -■ 

Inftrument  qui  avait  quarante  cordes  réduites  à vingt  à caufe  de  leurs 
o&aves.  On  prétend  qu’il  fut  invente  par  Epigone  de  Milet. 

» ■ . * I 

Lyre. 

Outre  les  fruits  de  la  terre , pour  fe  nourrir  t les  hommes  mangeaient 
des  animaux,  & fur-tout  des  chevres  & des  agneaux.  On  duc  s’aperce- 
voir que  leurs  inteftins  féchés  & retirés,  produiraient  du  fon  en  les 
frapant.  Cette  obfervation  faite,  la  Harpe  & la  Lyre  ne  durent  pas  être 
difficiles  à inventer.  Les  Grecs  accribuenc  cette  invention  à Apollon , à 
Mercure,  à Orphée,  à^Rnphion,  & à Linus. 

« Doni  Calmer  ^prétend  que  Mercure  ayant  trouvé  une  écaille  de 
« forme,  la  couvric  d’une  peau  très- fine,  & qu’il  y fit  un  manche.  11 
» y joignit  un  rofeau  divifé  en  deux  parties , auquel  étaient  attachées  fept 
» cordes  tendues  de  haut  en  bas  ». 

Les  Auteurs  racontent  diverfement  ce  fait , mais  peu  nous  importe 
de  (avoir  lequel  d’entr’eux  a eu  raifon. 

La  première  Lyre  n’eut  que  trois  cordes  de  lin. 

On  jouait  de  cet  inftrument  à vuide,  3c  des  deux  côtés,  à-peu-pres 
comme  nous  jouons  de  la  Harpe.  Que  ferait  une  Harpe  qui  n’aurait 
qu’un  pied  de  haut  & fept  cordes  feulement?  Voilà  pourtant  l’inftru- 
ment  dont  on  dit  tant  de  merveilles. 

Pythagore  y ajoura  une  nouvelle  corde  d’un  demi-ton,  pour  en  rendre 
l'harmonie  plus  parfaite  , & bientôt  on  enchérit  fur  cette  augmentation , 
au  point  que  la  Lyre  fut  compofée  de  cinq  tétracordes. 

Enfin  Epigonius,  au  raport  d’Athénée,  liv.  4 & 14,  inventa  la  Lyre 
nommée  Epigonïum , qui  avait  quarante  cordes. 
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Plutarque  nous  dit  qu’Olympc  qili  fe  fervriit  d’uiie  Lyre  qui  n'avait ‘ 
que  trois  cordes , furpalTait  tous  ceux  qui  employaient  des  Lyres  de  neuf 
ou  de  douze  cordes.  Comment  le  croire  ? 

La  Lyre  i 10  corde?  eft  remarquable  par  fa  bafe  qiurrée. 

La  fécondé  Lyre  eft  tirce  d’un  monument  Romain,  & eft  fingu- 
liere  pour  la  forme.  * 

La  troifieme  eft  tirée  des  tableaux  de  Philoftrate. 

La  quatrième  eft  tirée  de  la  table  d’Aleander.  Ses  orncmens  méri- 
tent d’être  confidérés. 

La  cinquième  eft  cirée  de  la  ville  Albani.  - . 

La  Lyre  de  Pythagore  de  Zarathe s’appelait  le  Trépied.  Pytha- 
gore  s’en  fervait  comme  de  trois  Guitarres  ; & jouaic  ainfi  fur  trois 
inodes , le  Dotien , le  Lydien  & le  Phrygien.  U fe  tenait  aflîs  fur  une 
chaife  faite  exprès,  tendait  fa  main  gauche-pour  la  pulfation , & de  1» 
droite,  fe  fervait  du  PUclrum.  On  peut  voir,  un  pius  long  détail  dans 
Athénée.  , , • - a 

La  Lyre  triangulaire  avait  un  côté  courbe.  La  iïgure  que: noos  en 
donnons  eft  tirée  de  la  Ville  Medicis  à Rome. 


Magadis  ou  Magadcs. 


■ ' ' ,/  ,i 

Celui  dont  Anacréon  fe  fervait  quelquefois  , était  compolc  de  vingt 
cordes  qui  fe  réduifaient  à dix,  parce  que  chacune  était  acompognée  de 
fon  octave.  , , . i - 

Athénée  en  parle  comme  d’un  infiniment  dans  lequel  chaque  corde 
avait  une  autre  corde  montée  à l’o&aye  comme  le-  Clavecin , le  Luth  , 
la  Guitarre , &c.  Il  dit  aulïi  que  le  Barbiton  3c  le  Peclis  étaient  le  meme 
inftrument  que  le  Magadis.  _ • 

Euphorion , dans  Athénée,  parle  de  la  ftatue  d’une  Mufe  qui  teuait 
dans  fa  main  le  Magadis.  Cette  Mufe  devait  être  Polymnie. 

Pi yfidonius  croit  quil  avait  été  inventé  par  Lyfandrc  pour  pouvoir  jouer 
les  trois  modes  Dorien,  Phrygien  & Lydien  , qui  avaient  chacun  fept 
cordes.  Mais  Athénée  le  traite  d’ignoranct  avec  raifon  , puifqu’il  ne  fallait 
qu  ajouter  deux  cordes  aux  fept  du  mode  Dorien,  pour  pouvoir  jouer  Jcs 

H ha 
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deux  autre)  modes,  ce*  trois  modes-  n'étant  qu’à  un  ton  l’un  de  l'antre. 
En  ajoutant  une  dixième  corde  aux  neuf  qui  fuffiioient  pour  les  trois 
modes , on  avait  l’oûava  du  Lydien  qui  était  le.  troifieme  ; & en  doublanc 
chacune  de  ces  dix  cordes  pat  une-  autre  qui  était  à l’o&ave , on  avait 
les  vingt  cordes  donc  parle  Anacréon,  & qui  compofaient  l’inft ruinent 
appelé  Magadis. 

Le  Pocte  Alexandriùe  ufe  d’une  comparaifon  prife  de  cet  infiniment , 
qui  fait  entendre  qu’on  en  touchait  deux  cordes  à la  fois,  & que  ces 
cordes  n’étaient  pas  à Punition  , lorfqu’il  dit  : Je  vais , comme  le  Magadis  „ 
vous  faire  entendre  une  chofc  qui  ejf  à la  fois  baffe  & relevée. 

Monocorde. 

Infiniment  inventé  par  Pythagore  , pour  mefurer  géométriquement  ou 
par  lignes  les  proportions  des  fous. 

Le  Monocorde  ancien  éiait  compofé  d’une  réglé  de  bois  divifée  '& 
fubdivifée  en  plufieurs  parties , fur  laquelle  on  mettait  une  corde  de 
boyau  ou  de  métal  tendue  fur  deux  chevalets  par  fes  extrémités  ; & 
au  ujilieu  de  ces  chevalets,  il  y en  avait  un  troifieme  mobile  à volonté, 
au  moyen  duquel  en  l’appliquant  aux  différentes  dis  liions  de  la  réglé , on 
trouvait  en  quels  raports  les  font  étaient  avec  les  longueurs  des  cordes 
qui  les  rendaient. 

Quand  la  corde  eft  divifée  en  deifte  parties  égales  par  le  chevalet  mo- 
bile , de  façon  que  fes  parties  fuient  comme  1 à 1 , elles  forment  ce 
qu’on  appela  Yuniffon.  Si  elles  font  comme  i à i , on  les  nomme  oüave 
ou  diapafon  ; comme  i à j , quinte  ou  diapente  ; comme  4 à j , quarte 
ou  diatefferon  ; comme  5 à 4 diton  ou  tierce  majeure  ; comme  6 à- 5 , 
dcmi-diton  ou  tierce  mineure  : enfin  comme  14  à 3J  demi-diton  ou  dieçe. 

Ce  qu’on  appelé  fyftime  eft  le  Monocorde  divifé  ; & comme  il  efl 
polTible  de  le  divifer  de  plufieurs  maniérés,  c’eft  ce  qui  fait  la  multi- 
plicité des  fyftèmes. 

La  Trompette  Marine  eft  auffi  une  efpece  de  Monocorde. 

Le  Monocorde  (a)  n’était  pas  un  inftrument  à exécuter  de  la  Mufîque, 

(a)  Alonochordum  igitur  régula  re  idcircù  dic'uur  , quoi  in  unico  nervo  JUufiocc 
confortant  i<*  harmonica  regulâ  pervtjligcntur • Fabcr , Liv.  4. 
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ni  à jouer  des  airs  ; mais  il  était  proprement  la  réglé  de  l’intonation. 

Cenforin  (de  Die  Natali } c.  22)  dit  que  le  Monocorde  fut  inventé 
par  Apollon , qui  le  lit  fur  le  modèle  de  l’arc  de  fa  fceur. 

Ariftide  Quintilien  dit,  Liv.  j , page  112,  que  ce  fut  en  pefant  qu'on 
inventa  les  tons  du  Monocorde. 

Nous  donnons  la  ligure  du  Monocorde  dont  parle  Quintilien. 

Le  Netel. 

N.ibüum  des  Latins. 

Les  Rabins  ne  font  pas  d’accord  fur  la  forme  de  cet  infiniment  ; 
les  uns  croient  que  c’était  le  Pfaltcrium  ; d’autres  que  c’était  la  Pandore  t 
la  Lyre , la  Corntmufc. 

Jofeph  dit  que  le  Nebel  avait  douze  fons , & fe  jouait  avec  les  doigts. 
Soparer , dans  Athénée , dit  que  ce  font  les  Sydoniens  qui  l’ont  inventé. 
Mgr  Bianchini  en  a fait  deffiner  la  figure , que  nous  donnons  ici.  Cet  inftru- 
ment  quarté  avait  onze  cordes. 


Pariamba. 


Intrument  à cordes  cité  par  Jules  Pollux , qui  nomme  suffi  les  inftru- 
mens  fuivans. 


L’Epigoniura. 

La  Lyre. 

La  Cythare. 

Le  Barbiton. 

Le  Pfalteriura. 

Le  Phoenix. 

Le  Spadis. 

La  Lyre  Phénicienne. 
Le  Clepliambe.  * 

Le  Pariambe. 

Le  Seindapfe. 
L’Hypofpade. 


Nous  n’avons  rien  trouvé  fui 
fes  derniers  Inft rumens , & nous 
ne  connailTons  que  Pollux  qui  en 
parle.  » 


Infiniment  dont  parle  Athénce , prefque  femblable  au  Magadis. 

Quelques  Auteurs  penfent  que  le  Dicorde  était  le  meme  inflrument 
que  le  Petkis.  Nous  tepréfentons  ici  un  dicorde  tiré  d’un  bas-relief 
que  l'on  voit  à Rome  fur  un  tombeau  antique* 

Samtuque. 

Fut  inventé  en  Syrie,  à ce  qu'on  dit,  par  un  nommé  Samlice,  8c 
on  prétend  que  la  première  Sybille  s’en  fervait.  Suidas  veut  que  Ibicus 
en  ait  été  l’inventeur. 

Athcnée  l'a  décrit  un  infiniment  aigu,  compofé  de  quatre  cordes.  Por- 
phire  prétend  que  fa  forme  eft  triangulaire,  & que  fes  cordes  font  de 
différentes  longueurs.  S.  Jérôme , S.  lfidore  & plufieurs  autres , aflurenc 
que  c’était  un  inflruraent  à vent,  fait  avec  la  branche  d’un  arbre  que 
nous  appelons  fambuccus  ou  fureau.  Daniel  a parlé  le  premier  de  la 
fymphonie  8c  de  la  fambuque , lorfqu’il  décrit  le  fade  de  Nabuchodonofor 
»u  moment  où  il  ordonna  d’adorer  le  veau  d’or. 

Symphonie. 

Etait  un  inflrument  fur  lequel  on  ne  s'accorde  pas. 

Levanius  dit  feulement  qu’il  était  d’une  forme  un  peu  longue , 8c  que 
les  aveugles  en  jouaient  avec  leurs  doigts.  Cornelio  en  le  décrivant, 
ajoute  qu’il  rendait  un  fon  doux  & agréable , par  le  moyen  d’pne  roue 
de  fer,  qui  en  tournant  touchait  les  cordes  (comme  notre  Vielle). 
Drufius , le  P.  Mcrfennc  , Duçange , le  P.  Kirker  8c  Don  Calmée  en  par- 
lent différemment.  , • • 

S.  lfidore  veut  que  ce  foit  un  bois  creux  des  deux  côtés!  couvert 
d’une  peau  fur  laquelle  on  frapait  avec  de  petits  bitons.  Grotius  le  décrit 
une  Flûte  courbee,  <3cc.  Le  P.  Martini  conclut  avec  S.  Jérôme,  qui  était 
très-verfé  dans  les  langues  orientales , qu’on  ne  doit  pas  entendre  pat 
le  mot  Symphonie  un  inflrument  à cotde  ou  à vent,  mais  l’union  de 
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plufieuts  inftruraens , Sc  c’eft  1»  fignihAtion  qu’on  lui  donne  main- 
tenant. 

Daniel , chap.  3 , vers  y & 7 , parle  dé  l’inftrument  appelé  Symphonie , 
fur  lequel  on  tirait  plusieurs  fons  à la  fois. 

Tricorde.  >■ 

La  figure  de  cet  inftrument  fe  trouve  à Rome , dans  le  Marbre  d’A- 
pollon , Si  de  Clatra , donné  par  Spon  dans  fes  Mifccllanées. 

Pollua  appelait  Pandore  ou  Pandure  l’inftrument  à trois  cordes.  Ce- 
pendant Ifidore  la  range  parmi  les  inftrumens  à vent. 

L'Empereur  Héliogabale , dit  Lanjptidius,  chantait  , danfait  } récitait 
tu  fon  de  la  Flûte , jouait  de  la  Trompeté  de  la  Pandure  & de  rOrgue. 

Le  Trigonc. 

Inftrument  des  Anciens , dont  Mgr  Bianchi  nous  a donné  la  forme 
d’après  un  bas  relief  antique.  •» 


CHAPITRE  XIV. 

Injlrumens  a Vent  y modernes. 
Bedons. 

nstrumbnt  dont  il  eft  parle'  dans  Jean  Molinet. 

Tubes,  Taboue»,  Tympanes  St  Trompettes, 

Lut»  «t  Otguettes  , Harpes,  Pfkltcrions , 

Bedons , Garons , Claquettes  St  Sonnettes , 

Cors  2c  Muicttes,  Symphonies  doucettes, 

Clianfonncnes  de  Monkordions.  . 
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Bombarde, 

Ancien  infiniment  dont  nous  ne  connaiffons  plus  la  forme.  Aujour- 
d’hui c’efi  un  jeu  d’Orgue  de  la  claffe  de  ceux  qu'on  appelé  jeux  d.’ Anche  t 
& donc  la  Bombarde  ne  différé  que  parce  qu’elle  fonne  l’oûave  au-deffous. 

Calandrone. 

Infirument  en  ufage  parmi  les  piyfans  Italiens,  efi  troué  comme  la 
Flûte  , Si  a deux  refforts  à l'embouchure , qui  étant  preffes , rendent  le 
fon  pat  deux  nous  diamétralement  oppofes.  On  joue  de  cet  infirumenc 
comme  de  la  Flûte , mais  le  fini  qu'il  rend  efi  enroué  Si  peu  agréable. 


Chalemie  ou  Zampogne. 


Nous  verrons  à l'article  Chalumeau  , ce  que  c’eft  qu'une  Zampogne. 
Il  y a aufli  une  autre  efpece  de  Zampogne  ou  Chalemie , qui  efi  cora- 
pofée  de  brins  d'avoine,  de  branches  de  figuiers,  de  laurier  ou  de  fu- 
reau , dont  on  ôte  la  mocle.  Les  Bergers  en  jouaient  beaucoup  autrefois. 
Coridon  invita  Alexis  à jouet  de  cet  infirument , dans  la  fécondé  Eglogue 
de  Virgile,  vers  34. 

Sec  te  paeniteat  calamo  trivijfe  labelLum. 

« Ne  craignra  point  «le  profaner  vos  livres  avec  nos  pipeaux  ruftiques. 

Cafaubon , Livre  4 , chapitre  8 , en  attribue  l’invention  aux  Orientaux. 
On  en  trouve  une  defcripcion  exacte  dans  les  méchaniques  d'Athchée. 
Les  Payfans  font  d'autres  Chalemies  ou  Sillets  pour  tromper  les  oi- 
feaux , foie  avec  du  rofeau  ou  du  métal. 


Chalumeau  ou  Zampogne. 


Ceft,  dit-on,  le  premier  infirument  d vent  qui  ait  éré  inventé,  par 
les  Phrygiens , les  Lesbiens , les  Egyptiens , les  Accadiens  ou  les  Sici- 
liens t car  on  n’efi  pas  -d'accord  fur  fon  origine. 


Cet 
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Cet  infiniment  n’était  qu’un  rofeau  percé  de  plufieuts  trous. 

Celui  que  nous  appelons  maintenant  Chalumeau,  ne  telTenible  point 
à celui  des  anciens  ; c’eft  un  infiniment  à vent  & à anche  comme  le 
haut-bois.  Il  fe  brife  en  deux  parties,  l’anche  eft  fetnblable  à celle  des 
Orgues , excepté  que  la  languette  cfl  de  rofeau. 

Le  Chalumeau  efl  percé  de  neuf  trous  : on  en  joue  comme  dé  la 
Flûte  à bec.  Le  trou  en  deflbus  efl  bouché  pat  le  pouce  gauche , les  trois 
ptemiers  en  defliis , le  font  par  l'index,  le  doigt  du  milieu  & l'annu- 
laire gauches;  & les  quatre  derniers  trous  font  bouchés  pat  les  quatre 
doigts  de  la  droite.  Le  dernier  trou  efl  double , 8c  le  petit  doigt  peut 
n’en  boucher  qu'un,  ou  deux  à volonté,  ce  qui  fait  des  fons  différons» 

La  longueur  de  cet  inflrument  n’cfl  pas  tout-à-fait  d’un  pied;  le  fon 
n’en  efl  pas  agréable , & on  l’a  tout-à-fait  abandonné  en  France, 

Cet  inflrument  efl  aufli  nommé  Zampognt. 

Clairon. 

Infiniment  de  l’efpéce  des  trompetes  dont  on  fe  fervait  autrefois, 
mais  dont  le  canal  était  plus  étroit,  & le  fon  plus  aigu;  enforte  que  la 
trompeté  formait  la  baife  du  clairon. 

Cet  inflrument  était  fort  en  ufàgc  chez  les  Mores , qui  le  tranfmirent 
Aux  Portugais;  mais  ces  peuples  ne  s’en  fervaient  que  dans  la  cavalerie. 

• , i 

Clarinet  ou  Clarinette. 

Inflrument  du  genre  des  Haut-bois  ; connu  en  France  feulement  depuis 
une  trentaine  d’années. 

L’étendue  de  cet  inflrument  fe  divife  en  trois  efpcces  de  fons,  tes 
tons  chalumeaux , qui  font  les  fons  les  plus  graves  ; les  tons  Claudettes 
ou  Clairons,  qui  font  ceux  du  medium  ; èc  les  tons  aigus,  qui  font  les  plus 
élevés. 

Cependant  le  même  Clarinet  ne  peut  faire  tous  ces  tons , parce  que 
cela  dépend  de  plus  ou  moins  de  clefs  qu’on  y adapte;  éc  celui  qui  fait 
les  tons  les  plus  graves,  ne  peut  faite  les  plus  aigus;  c’efl  pourquoi  dans 
les  concerts  on  emploie  prefque  toujours  deux  Ciaiinets  ainfi  que  deux 
Tome  I.  Ii 
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Cors  j dont  l’un  fait  le  deflus , 5c  l’autre  la  baffe  , ou  au  moins  le  fécond 

deflus. 

Comme  cet  infiniment  ne  peut  pas  faire  tous  les  tons , 5c  en  a plu- 
sieurs abfoiument  impollîbles,  d'autres  difficiles,  5c  d’autres  qu’on  ne 
peut  faire  qu’en  tenues  ; pour  pouvoir  le  faire  fervir  dans  les  morceaux 
de  Mufîquc  de  tous  les  tons,  on  conçoit  qu'il  efl  nccefTaire  d'avoir  des 
clarinets  de  plufieurs  cfpeces.  Il  y en  a donc  en  fol , c’efl  le  plus  grave 
5c  par  confcquent  le  plus  long,  ( on  l’appele  audi  la  grande  Clarinette  ) , en 
la  , en  Jib  , 5c  fe|,  en  ut,  en  re , en  mi  b ou  mi  naturel , 5c  en  fa.  Ces 
deux  derniers  étant  les  plus  petits  , 5c  les  fons  plus  aigus , on  ne  s’en 
fert  gueres  que  dans  les  morceaux  à grand  bruit.  Les  fons  de  la  grande 
Clarinette  font  bien  plus  agréables  que  ceux  du  petit  Clarinet. 

Au  moyen  de  ces  différera  corps  d’inflrumens  qu'eft  obligé  d’avoir  celui 
qui  joue  du  Clarinet,  il  peut  exécutée  de  la  Mufique  dans  tous  les  tons, 
(ans  changer  jamais  de  clef,  parce  que  c’efl  fon  infiniment  qui  change 
lorfqu’il  joue  dans  un  nouveau  ton,  5c  que  le  doigt  ne  change  point. 
Ainfi  dans  le  Clarinet  en  fol , le  même  trou  qui  rendait  le  fon  fol , rend 
le  fon  la  dés  que  le  Clarinet  efl  en  la.  Le  Clarinet  en  ut  efl  donc  duue 
quarte  plus  élevé  que  la  grande  Clarinette. 

Le  Tableau  fuivant  fera  connaître  l’unifTon  de  chaque  cfpece  de  Cia» 
rinet,  avec  les  inflrumens  à corde. 

11  efl  tiré  de  l’ouvrage  de  M.  Francorur  le  Neveu , Maître  de  l’Or- 
cheilre  .de  l’Opéra. 

Etendue  de  la  Clarinette. 


Tons  - Chalumeaux. 


A 


Tons  - Clarinettes. 
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On  ne  peut  point  fe  fervir  d’autres  notes  que  de  celles  qui  font  dans 
cette  étendue , ainfi  que  de  Pur  )K  marqué  d’un  guidon.  On  peut  em- 
ployer les  tons  aigus , mais  il  fâuc  ne  leur  donner  que  des  tenues  à faire 
fur  ces  tons.  Cette  étendue  eft  à l’uniflbn  du  violon  , en  partant  de 
la  quatrième  corde  à vuide  qui  répond  au  fol  marque  A : d’après  cette 
étendue , on  croirait  qu’une  feule  efpece  de  Clarinette  fuffirait  pour  être 
employée  dans  tous  les  tons;  mais  les  différentes  clefs  qui  font  adhérentes 
à l’inftrument , rendent  plufieurs  tons  très- difficiles , St  même  imprati- 
cables. 

Les  Clarinets  les  plus  favorables  font  en  ta  , en  fib  & fi$  , en  ut  8c 
en  re. 

Avec  ces  quatre  efpeces , on  peut  exécuter  dans  tous  les  tons , parce 
qu’outre  qu’elles  font  propres  au  ton , dont  elles  portent  le  nom , elles 
le  font  aufli  à ceux  qui  font  à une  quarte  au-defTus. 

Le  Clarinet  en  la  peut  jouer  aullî  en  re;  on  note  la  partie  en  ut , Ci 
c’eft  en  la , & en  fa,  fi  c’eft  en  re,  en  _/ib  pour  jouer  aufli  en  mi  b. 
On  note  la  partie  en  ut,  fi  c’eft  en  fi  1"’ , Stenfi  fi  c’eft  en  mi  b. 

En  fi  y peuc  jouer  aulli  en  fi  naturel.  On  note  de  même  qu’en  la  St 
en  fib. 

En  ut  peut  jouer  aufli  en  fa , idem  , &c. 

La  petite  Clarinette  en  re  peut  jouer  aufli  en  fol,  idem , 

Les  tons  les  plus  favorables  font  ut  St  fa. 

Celui  de  re  eft  le  plus  brillant. 

Toutes  les  fois  que  les  Clarinets  portent  le  même  nom  que  le  ton,  où 
on  les  emploie , leur  partie  doit  être  copiée  en  ut.  Dans  tous  les  autres 
cas,  on  doit  la  copier  en  fa,  excepté  dans  le  ton  de  mi  naturel , quand 
* on  fe  fert  du  Clarinet  en  la  ; dans  ce  cas-là  on  copie  la  partie  en  fi)'. 

Comme  le  jeu  de  cet  infiniment  eft  très-difficile  dam  les  tons  mi- 
neurs, on  doit  éviter  de  les  faire  travailler  beaucoup.  Il  ne  faut  leur 
donner  que  des  chants  Amples. 

Tons  En  quels  tons  doivent  tire  En  quels  tons  on  doit  noter 

Mineurs.  les  Clarinets.  leur  partie. 

Sol ut  fol  mineur. 

La la ut. 

Ii  a 
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Mi  naturel. , . 

....  fol. 

J- a 

jb  

Les  Clarinets  en  ut  peuvent  , à la  rigueur.,  jouet  dans  tous  les  tont 
mineurs;  alors  on  les  copie  comme  les  violons.  Les  tons  mineurs  les  plus 
favorables  aux  Clarinets , font  fol  5c  re. 

On  peut  confulter  la  méthode  de  M.  Roc-fer,  Maître  de  Clarinet,  qui 
a développe , avec  beaucoup  de  précilïon  la  manière  d'en  jouer , & le 
Livre  des  Unifions  de  M.  Francceur  le  Neveu. 

Cor  de  Chajfe . 

Celui  de  nos  jours  ne  reflèmble  point  i celui  des  anciens  ; il  eft  con- 
tourné j 3c  va  infenfiblemcnt  en  s’évafaiir , depuis  fon  embouchure  jufqu’i 
fon  pavillon.  Comme  les  Cors  font  de  cuivre  jaune , ce  font  les  Chau- 
droniers  qui  les  fonr.  L’embouchure  peut  être  d'argent,  de  cuivre,  de 
corne,  de  bois  ou  d’autre  maricre.  Pour  former  le  Cor,  on  embouche 
le  bocal  ou  bout  de  rembouchure , de  manière  que  le  bout  de  la  langue 
puifie  s’y  infinuer  5c  conduire  le  vent  dans  le  corps  de  l'inftrument , & 
on  forme  les  fons  en  appuyant  plus  ou  moins  fur  rembouchure. 

En  diminuant  la  grandeur  de  cet  inftrument , on  en  a compofc  un 
nouveau , qui , moyennant  la  facilité  qu’on  a de  l’allonger  & de  le  ra- 
courcir,  eft  devenu  nécefliire  dans  les  Concerts  , fie  peut  jouer  dans  tous 
les  tons  ; ordinairement  on  en  emploie  deux , dont  l’un  fait  le  deiïus  , 
fie  l’autre  la  baffe;  fie  l’embouchure  de  ces  deux  inftrumens  eft  fi  diffé- 
rente, que  les  Muficiens  qui  fe  font  exercés  à donner  les  tons  aigu* 
du  Cor  peuvent  difficilement  donner  les  plus  graves  ; il  en  eft  de  même 
de  ceux  qui  fe  font  deftinés  à la  partie  du  fécond  Cor  , rarement  peu- 
vent-ils monter  parte  le  fol  : nous  ne  connaifions  que  le  célébré  Ro- 
dolphe , qui  donne  avec  autant  de  facilité  les  deftus  fie  les  baffes. 

Un  Cor  de  fix  pieds  eft  1 la  quinre  en  bas  d'un  Cor  qui  n'en  a que 
quatre  ; fie  un  autre  Cor  qui  n’aura  que  trois  pieds , formera  la  quarte 
du  fécond. 
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V oici  t étendue  ordinaire  du  Cor. 


trop  haut 

trop  bat 
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On  voit,  par  cet  exemple,  que  le  ton  de  fa  & celui  de  la  ne  font 
jamais  juftes  ; ainfi  il  faut  rarement  les  employer. 

Nous  allons  donner  une  table  de  l’uniflbn  des  Cors  dans  tous  le» 
tons. 

On  copie  ordinairement  les  Cors  en  ut,  & avec  la  clef  de  fol  fur 
la  fécondé  ligne  ; quelquefois  cependant  on  copie  le  fécond  Cor  fur  la. 
clef  de  fi , quand  il  eft  prcfque  toujours  fort  bas. 

Ceux  qui  jouent  de  cet  inftrument , ont  des  pièces  de  cuivre  qui  en- 
trent les  unes  dans  les  autres , & mettent  le  Cor  dans  le  ton  qu’il» 
veulent , ou  ont  des  Cors  nouvellement  inventés  qui  s’allongent  Sc  fe 
racourciflent  à volonté , & par  conféquent  peuvent  jouer  dans  tous  les 
tons  ; ainfi  ils  jouent  toujours  comme  s’ils  jouaient  en  ut , quoiqu'ils  foient 
dans  un  autre  ton. 

A mefure  que  le  Cor  joue  dans  un  ton  plus  élevé,  il  a moins  d’é- 
tendue. Voici  à-peu -près  ce  qu’il  peut  faire  dans  tous  les  ton». 
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Pour  employer  les  Cors  dans  les  tons  mineurs , il  faut  que  le  fécond 
Cot  foit  dans  le  ton  du  morceau  que  l’on  joue , parce  que  ce  qu’il  faic 
le  plus  fouvent,  c’eft  la  tonique  & la  dominance  qui  font  également 
majeures  & mineures. 

Le  premier  Cor  doit  être  à une  tierce  au-de(fiis  du  fécond.  Ainfi  : 
En  fol  mineur,  le  premier  Cot  doit  être  en  Jî^,Sc  le  fécond  en  fol. 
En  ut  mineur,  le  premier  Cor  doit  être  en  mi  b,  & le  fécond  en  ut. 

Ainfi  des  autres. 

On  peut  auffi  fe  fervir  des  Cors  du  même  ton , que  ceux  des  morceaux 
que  l’on  exécute  ; mais  alors  on  ne  peut  employer  la  tierce  fans  mettre 
le  poing  dans  le  pavillon  pour  bailler  le  fon. 

Les  Corps  ne  doivent  être  employés  pour  les  folo , que  dans  les  tons 
de  re  , de  mi  b Sc  de  fa. 

Les  autres  ne  doivent  être  employés  qu’en  fymphonie. 

Il  y a différentes  efpeces  de  Cors. 

A l’Anglaift , avec  des  coulifTes , qui  fervent  à allonger  ou  à racourcit 
la  totalité  du  Cor,  & par  ce  moyen  à s’accorder  facilement  dans  tous 
les  tons  avec  les  autres  inftrumens  de  Mufique. 

Les  Cors  fans  coulifle  font  moins  chers , mais  auffi  bien  moins  com- 
modes. 

Grandeur  des  Cors  en  différent  tons . 

Si  grave,  doit  avoir  dix-huic  pieds  fix  pouces. 
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Cette  Betampe  ert  tire'e  Je  la  dartre  aiuc  Aveualea  et  prouve  <ptela 
Aftindvlt/ie  et  la  Cememuoe  étaient  eonueO  du  terne  de  ( lui  rire  Je, 
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Sol  j dix  pieds  huit  pouces. 

Ut , en  haut , huit  pieds , & les  autres  à proportion. 

On  leur  donne  des  formes  différences  moyennant  le  plomb  fondu  que 
l'on  jette  dans  les  branches  , qui  fe  font  de  différentes  longueurs  , & qui 
doivent  être  bien  polies  en  dedans  ; d’abord  pour  la  pureté  du  fon,  & 
enfuite  pour  retirer  plus  facilement  le  plomb  en  le  faifant  foudre  dou- 
cement à un  feu  de  forge.  . . 

Vu  de  ceux  qui  les  fabrique  le  mieux  à Paris , eft  le  fleur  Cormtrî , 
rue  Mercier  ; à la  nouvelle  Halle. 

Les  Cors  de  V ienne  en  Autriche  , faits  par  M.  Kcrncr , font  les  meil- 
leurs pour  les  concerts. 

Il  eft  néceffaire  que  les  Compofiteurs  connaifTent  bien  cet  infiniment 
pour  l'employer  avantageufement.  Car  autant  alors  ils  font  agréables , au- 
tant ils  font  un  mauvais  effet  lorfqu'ils  font  mal  placés. 


Cor  des  Turcs. 
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Cet  infiniment,  fort  en  ufage  chez  les  Turcs,  eft  très-difficile  à joue» 
à caufe  de  la  quantité  d’haleine  néceffaire  pour  en  tirer  du  fon.  Il  appro- 
che affez  de  la  Trompeté  Indienne. 

'.t-mcf.  L - . . . . i ....  : 

La  Comcmufc, 
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Cet  infiniment  n’eft  gueres  connu  que  des  Payfans.  S.  Jérôme  en  parle 
dans  fa  lettre  à Dardanus.  Les  Latins  l'appelaient  Naulia  ou  Nai/ia , ou 
Tibia  ufricujaria  , z caufe  de  fa  reffemblance  avec  un  outre.  , 

Pour  en  tirer  le  fon , il  faut  emboucher  un  tuyau , & y donner  l’ha-t 
leine  qui  fe  répand  dans  toute  la  cavité  de  l’outre. 

Les  parties  de  la  Cornemufç  font  la  peau  de  mouton  qu’on  enfle 
comme  un  balon , & le  vent  n’a  d’iffue  que  pat  les  trois  chalumeaux , 
dont  l’un  s’apelle  le  grand  bourdon  , 6c  le  fécond  le  petit  bourdon.  Quand 
on  en  joue,  le  grand  paife  fut  l’épaule  gauche;  Il  a ordinairement  deux 
pieds , & le  petit  en  a un  ; le  porte-vent  n’a  que  fût  pouces  ; le  chalu- 
meau a treize  pouces. 

L'étendue  de  la  Cornemufe  eft  de  trois  oétaves , & ou  peut  lui  en 
donner  davantage  en  forçant  le  vent. 
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La  Cornemufe  de  Poitou  ne  diifere  de  celle-ci  qu'en  ce  qu’elle  n’a  pat 
de  petit  bourdon. 

Comte. 


Infttument  fait  ordinairement  de  cormier,  de  prunier  ou  d’autres  bois; 
Le  Cornet,  appelé  delïiis,  a fept  trous:  le  Cornet,  appelé  taille,  en 
a un  de  plus  qui  s'ouvre  & fe  ferme  avec  untf  clef. 

Cet  infttument  va  toujours  en.  sclargiffant  depuis  le  bocal  jufqua  la 
pâtre;  dont  le  diamètre  eft  d’un  pouce.  Le  deffus  va  depuis  ut  medium, 
jufqu'au  fa  troifieme  oâave. 

Le  ferpent  eft  la  véritable  baffe  du  Corner.  , \ 

, Cornet  redouble'. 

C’cft  le  plus  bruyant  de  tous  les  Cors.  On  le  croit  inventé  de  nos 
jours  ; mais  c’eft  peut-être  de  cet  inftrument  qu’Horace  veut  parler , quand 
il  dit,  Sat.  6,  Liv.  i , vers  4}  , 

Magna  fonaiit  ; 

Cornua  quoi  vincatque  cubas. . . . • . 

C’eft  l’inftrument  que  nous  appelons  Cor-de-Chaffe  ou  Trompe. 

Cornet  des  Turcs. 

Ce  petit  Cornet  n’eft  plus  en  ufage  aujourd’hui  : il  était  long  de  trois 
palmes.  Le  dernier  trou  avait  un  doigt  Se  demi  de  diamètre  ; il  y fvait 

trous  au-deffus , & un  en  bas. 

Courtaut. 

Petit  Baffon  qui  fervait  de  Baffe  aux  Mufettes. 

Il  a onze  trous , les  fept  premiers  en  deffus , fi i les  quatre  autres  en 
deffous.  Outre  ces  trous,  il  y en  a fix  autres,  trois  à droice,  pour  ceux 
qui  jouent  de  cet  inftrument  1 droite , fie  trois  pour  les  auttes.  On  bouche 
^vec  de  la  ciie  ceux  dont  on  ne  lé  fert  pas. 

Contre. 
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Coucre.  , 

Infiniment  dont  parle  Eutrapcl  dans  fes  Contes , page  4 £9  ; c'cft  ; 
dit-il  , une  Flûte  large  par  le  milieu  & à deux  accords. 

Fifre. 

Infiniment  de  la  nature  des  petites  Flûtes.' 

Il  y en  a de  deux  fortes  : l'une  qu’on  embouche  comme  la  Flûte  I 
bec , 8c  l'autre  comme  la  Flûte  traverfierc  ; mais  on  ne  fe  fert  plus  que 
de  cette  derniere. 

Cet  inftrument  a fix  trous , qui  forment  deux  oÛaves , depuis  le  re 
graye , jufqu'au  re  double  o&ave.  Ses  fons  font  vifs  & éclarans  , & s'unifient 
à merveille  au  Tambour.  » 

Ce  font  les  Suides  qui  ont  aporté  cet  inftrument  en  France , & il  y 
a été  admis  après  la  bataille  de  Marignan , fous  François  Premier. 

Depuis  quelque  tems , dans  les  Mufiques  des  Régimens , on  a fubfti- 
tué  la  petite  Flûte  au  Fifre , parce  que  ce  dernier  eft  bien  plus  faut 
que  la  petite  Flûte,  n’ayant  point  de  clef  comme  elle. 

Flageolet, 

Efpece  de  Flûte  i bec , dont  il  y a de  deux  efpeces. 

La  première  dont  on  fe  fert  pour  fifler  les  oifeaux , eft  compofée  de 
deux  parties  qui  fe  féparent , dont  l’une  eft  proprement  le  Flageolet,  8c 
l’autre  le  Porte-vent.  La  fécondé  ne  différé  de  la  première , qu’en  ce 
qu’elle  n’a  point  de  Porte-vent;  elle  eft  i bec  & tout  d’une  piece. 

Cet  inftrument  a fix  trous.  Le  premier  je  le  cinquième  font  defiôus. 
Le  fécond , le  troifieme , le  quatrième  8c  le  fixieme  font  deflus , pour 
boucher  les  fix  trous  ; il  faut  que  la  main  gauche  bouche  le  premier , 
le  fécond , le  troifieme  8c  le  quatrième  ; la  main  droite  bouche  les  deux 
autres  avec  le  pouce  & l’index.  L’auteur  de  l’article  Flageolet , dans  l’Ency- 
clopédie , s’eft  trompé , en  faifant  boucher  ces  fix  trous  par  trois  doigts 
de  la  droite  , 8c  trois  doigts  de  la  gauche. 
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-Étendue  du  Flageolet. 


P eut  faire  tous  les  tons  de  la  première  octave,  en  commentant  par  le  ton 
le  plus  grave , il  faut  s’y  prendre  ainji  : 

Re  , tous  les  trous  bouchés. 

Mi  j levez  l’index  de  la  main  droite. 

Fa,  levez  l’index  & le  pouce. 

Sol , levez  l'index  & le  pouce  de  la  droite , 5c  le  troilieme  de  la 
gauche.  , 

La  j ne  laiflez  que  le  pouce  Si  l'index  de  la  gauche. 

Si  j ne  lailTez  que  le  pouce  de  la  gauche  Si  le  doige  du  milieu  fui 
le  fécond  trou  de  de  dus. 

Ut , le  pouce  de  la  gauche. 

Re  j tout  à’vuide. 

Pour  la  fécondé  oêlave. 

Mi , tout  bouché , excepté  l’index  de  la  droite } 5c  il  faut  avoir 
attention  de  ne  boucher  le  premier  trou  du  pouce  gauche  , 
qu’avec  l’ongle,  en  le  pinçant  de  maniéré  qu’il  ne  foit  qu’à 
moitié  bouché.  Le  pouce  gauche  fetvira  ainfi  pour  toute  cette 
o&ave. 

Fa , Otez  le  pouce  & l’index  de  la  main  droite. 

Fa  H,  Remettez  le  pouce  de  la  droite,  & ôtez  le  troilieme  doigt 
de  la  gauche. 

Sol,  ne  laillèz  que  le  pouce,  le  premier  Si  le  doigt  du  milieu  de 
la  gauche. 

Sol  S! , le  pouce  & le  premier  doigt  de  la  gauche , ôtez  le  doigt 
du  milieu , & remettez  le  troilieme  doigt  de  la  gauche  an 
troilieme  trou  du  delfus. 
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La,  le  pouce  te  le  premier  doigt  de  la  gauche. 

Si , le  pouce , le  premier  doigt , le  troifieme  de  la  gauche  fur  le 
troifieme  trou , 8c  le  pouce  de  la  droite  fur  le  fécond  au- 
delîous. 

Ut , de  mime  que  le  précédent , en  ôrant  le  troifieme  doigt  de 
la  gauche. 

Re,  de  même  que  le  précédent,  ôtant  le  premier  doigt  , & ne 
laiftant  que  les  deux  pouces. 

Il  faut  obferver  qui  mefure  que  l’on  monte  dans  la  fécondé  oétave , 
il  fauc  augmenter  le  foufHe  pour  tiret  du  fon. 

Flageole t,  en  Italien,  Flauto  Piccolo. 

Infiniment  dont  on  fe  fert  pour  imiter  le  langage  des  oifeaux.  Son 
étendue  eft  de  deux  délaves. 


Cette  étendue  eft  à une  oélave  du  fon  de  la  grande  Flûte,  & pat  co»; 
féquent  à l’unifTon  de  la  petite. 

Voyez  l’ouvrage  de  M.  Francoeur  le  neveu. 


Flûte  Allemande  ou  Traverjîcre , 

Eft  un  tuyau  de  bois  de  quatre  pièces,  percées  & arrondies  fur  le 
•our,  qui  s’afiemblent  les  unes  aux  autres  pat  le  moyen  des  noix. 

A la  première  partie  eft  un  rrou  qu'on  appelé  t embouchure  -,  & bien 
'pofleder  cette  embouchure , eft  l’opération  la  plps  difficile  pour  celui  qui 
Ce  deftine  à jouer  de  cet  inftrumenr.  Tout  le  monde  peut  faire  parlée 
une  Flûttf  à bec  ; mais  il  faut  s’exercer  longtems  avant  que  de  tirer  du 
fon  de  la  Flûte  Traverfiere. 

On  lui  a donné  ce  nom , parce  que , pour  en  jouer , il  faut  quelle 
traverfe  le  vifage  , 8c  qu’elle  foit  parallèle  â la  longueur  de  la  bouche, 
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La  maniéré  la  plus  agréable  d’en  jouer , eft  d'avoir  la  tête  plus  lia  ara 
que  baffe , un  peu  tournée  vers  l’épaule  gauche , les  mains  hautes  fans 
lever  les  coudes  ni  les  épaules , le  poignée  gauche  ployé  en  dehors , & 
le  meme  bras  près  du  corps. 

La  main  gauche  doit  ctre  au  haut  de  la  Flûte,  que  l’on  tient  entre 
le  pouce  de  cette  main  & l’index  qui  doit  boucher  le  premier  trou. 

Le  doigt  du  milieu  bouche  le  fécond  trou  , & l’annulaire  le  troifieme. 
La  main  droice  tient  la  Flûte  par  fa  partie  inferieure  ; le  pouce  de  cette 
main  qui  eft  un  peu  ployée  en  dedans , foutient  la  Flûte  par  defliis , & 
l’index  , le  doigt  du  milieu  & l’annulaire  , bouchent  les  trous  quatre  , 
cinq  & fîx.  Le  petit  doigt  fert  à toucher  fur  la  clef,  faite  en  b aïeule  , 
de  forte  que  lorfquc  l'on  abaiffe  l’extrémité , la  foupape  débouche  le 
troilîemc  trou. 

.L’étendue  de  la  Flûte  eft  de  deux  o&aves,  & trois  ou  quatre  tors; 
quelques-unes  ont  un  ou  deux  tons  de  plus.  Le  ton  le  plus  bas  eft  or- 
dinairement te,  quelquefois  ut%,  Sc  le  plus  haut  U ou  Jîb  fécondé 
oétave. 

On  adapte  quelquefois  à une  Flûte , jufqu’û  cinq  corps  de  la  main 
gauche  de  différentes  longueurs , pour  pouvoir  hauffer  ou  baiffer  le  ton 
à volonté;  & moyennant  ces  corps,  on  peut  haufTer  ou  baiffer  d’environ 
un  ton  entier. 

Il  y a des  Flûtes  plus  grandes  ou  plus  petites  qui  ne  différent  les  unes 
des  afttres,  ni  par  la  ftruûure,  ni  par  le  doigter;  telles  font  les  tierces, 
quintes,  oétaves  & bafTes  de  Flûtes. 

On  peut  voir  dans  l’Encyclopédie  la  tablaÿire  de  la  Flûte , pour  ap- 
prendre à faire  tous  les  desni-tons  & les  cadences,  ainfi  que  les  coup; 
de  langue,  les  ports  de. voix,  accents,  &c. 

On  a donné  le  nom  d 'Allemande  â cette  Flûte,  parce  que  les  Aile-j 
mands  s'en  fervaient  à la  guerre  pour  accompagner  le  Tambour, 

On  peut  diftinguer  quatre  fortes  de  Flûtes. 

La  grande  Flûte . 

a”.  Petite  Flûte. 

5°.  Petite  Flûte  à bec  ou  Flageolet. 

4°.  Flûtet  ou  Flûte  de  Tambourin  ou  Galoubet. 

Voyez  aulE  l’ouvtage  de  M.  Francttur  neveu  , fur  les  inftrumens  S 
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Mtnt.  On  y trouvera  quels  font  les  tons  les  plus  favorables  à la  Flûte , 
ainfi  que  le  detail  des  cadences , agtémens , &c. 

Dans  le  Roman  de  Cléomades , on  voit  des  Flùteurs  à deux  doigts  , 
des  canons  , ( Flûtes  ) des  demi-canons  ( petites  Flûtes  ).  Cetait  ainfi  que 
l'on  appelait  alors  cet  inftrumenr , & il  eft  pollible  que  ce  foit  la  forme 
de  ces  Flûtes  qui  ait  fait  donnée  le  nom  de  canon  à l’arme  à feu  qu’on 
inventa  depuis. 

La  Baffe  de  Flûte  eft  un  infttument  qui  fonne  la  quinte  au  défions 
de  la  Flûte  traverfiere  Sc  lui  eft  femblable  , â cela  près  qu’il  eft  plus 
grand , & qu’il  eft  courbé  près  de  l'embouchure. 

Petite  Flûte  : 

• 

Eft  faite  & fe  joue  comme  la  Flûte  Traverfiere , n’a  de  longueur  que 
la  moitié  de  l'autre , ce  qui  fait  que  les  fons  qu’on  en  tire  font  à une 
oihve  au-defTus  de  la  Flûte  ordinaire. 

Le  fon  en  eft  crès- perçant,  & on  fe  fert  ordinairement  de  cet  infini- 
ment dans  les  Tambourins  & autres  danfes  gaies. 

On  copie  toujours  <fa  portée  une  odtave  plus  bas  qu’elle  ne  l'exécute  ; 
ainfi  quand  on  écrit  pour  la  plus  petite  Flûte, 


Elle  fait  entendre  : 


bon  étendue  eft  moindre  de  trois  ou  quatre  tons  de  celle  de  la  grande 
Flûte.  \ 

Si  on  fait  jouet  deux  petites  Flûtes  enfemble , il  faut  éviter  de  leur 
donner  des  unifions , car  elles  font  rarement  juftes  enfemble. 

Les  tons  les  plus  favorables  i cet  infttument  font , 
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, Vt , fol , rt , la  majeurs  8c  mineurs,  mi  naturel  mineur,  & générai 
letnent  ceux  où  il  entre  au  plus  trois  dictes  ou  trois  bémols  à la  clef. 

Petite  Flûte  de  Tambourin, 

Voyez  Galoubet, 

Flûte  St  autres  Injlrumens  d’AbiJfuiie. 

Les  Abilïîns  ne  connaident  que  fix  inftrumens.  La  Flûte , la  Trom- 
pette , la  Tymbale,  le  Tambourin , le  Sijlrc  & la  Lyre. 

On  fc  fert  des  quatre  premiers  à la  guerre,  & ce  font  les  plus  com- 
muns. Le  Siftre  eft  confacré  au  fervice  des  Tlmples  ; 8c  la  Lyre  eft  em- 
ployée dans  les  fèces  & dans  les  réjouiilances. 

On  parle  deux  langages  en  AbifCnie  , {'Ethiopien  3c  le  Amharic. 

La  flûte,  en  Ethiopien , eft  nommée  Kwet\,  & en  Amharic,  Agada. 

Sa  forme  & fa  grolTeur  font  celles  de  la  Flûte  allemande.,  mais  on 
fa  joue  comme  la  Flûte  à bec  , avec  une  embouchure  pareille  à celle  du 
Clarincc.  Le  fon  eft  un  peu  nafard , comme  celui  du  haut-bois , & ne 
monte  pas  fort  haut  j on  ne  l'eftimerait  pas  dans  Te  pays  s’il  était  plus 
doux. 

La  Fymbale  eft  appelée  dans  les  deux  langages  , Nagareet , parce 
qu'on  s'en  fert  pour  toutes  les  proclamations , qui  fe  nomment  Nagar, 
Quand  elles  font  faites  feulement  par  l’ordre  des  Gouverneurs,  elles 
n’ont  force  de  loi  que  dans  leur  province  ; mais  elles  font  exécutées  dans 
toute  l’Abilünie , quand  c’eft  le  Roi  qui  les  ordonne. 

La  Tymbale  eft  un  ligne,  du  fouvetain  pouvoir. 

Toutes  les  fois  que  le  Roi  nomme  un  Gouverneur  ou  un  Lieutenant 
Général  de  Province,  il  lui  donne  une  Tymbale,  & un  Etendart  pour 
marque  d’inveftiture. 

Le  Roi  a quarante-cinq  Tambours  battant  devant  lui , dûs  qu’il  mar- 
che. Us  relTemblent  aux  nôtres  en  grolTeur  & en  forme,  excepté  qu’ils 
font  ptus  lourds.  Chaque  homme  qui  bat  du  Tambour,  le  place  du  côté 
gauche  de  fa  mule,  ôt  le  bat  avec  un  bâton  recourbé  d'environ  trois 
pieds  de  long. 
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Le  Tambourin  eft  appelé  Kabaro  dans  les  deux  langages;  cependant 
quelquefois  on  l’appele  Hacstmo  en  langage  Amharic.  11  eft  de  la  gran- 
deur & de  la  forme  du  Tambourin  de  Provence , & feulement  plus  arrondi 
en  deiïous. 

La  Tromper©  eft  appelée  Meleketa  ou  Meleket , 6c  Keren  (ou  corne), 
ce  qui  prouve  de  quelle  matière  elle  avait  d’abord  été  formée. 

On  la  fait  maintenant  d'un  rofeau  qui  n’a  pas  un  demi-pouce  de 
large , 6c  qui  a environ  cinq  pieds  quatre  pouces  de  long  ; cette  longue 
tige  eft  terminée  par  un  pavillon  du  manche  d’une  CalebalTe.  Cette 
Trompeté  eft  couverte  de  parchemin,  proprement  arrangé,  6c  ne  rend 
qu’un  feul  fon  rauque. 

On  en  joue  doucement  quand  on  eft  en  marche  pour  aller  à l’ennemi  ; 
mais  quand  on  le  joue  très-vite  & très-fort,  il  a la  vertu  d’enflamer  tel- 
lement les  Abiflins,  qu’ils  fe  précipitent  au  milieu  des  ennemis  fans 
redouter  la  mort. 

On  fe  fert  du  Siftre  dans  les  mefures  vives,  enchantant  les  Pfeaumes. 
Chaque  Prêtre  en  rient  un  qu’il  fecoue  d’une  maniéré  menaçante  pour 
fon  voifin,  danfant , fautant,  & tournant  en  rond  avec  une  telle  indé- 
cence , qu’il  rellemble  plutôt  â un  Prêtre  du  Paganifme  qu’à  un  Chrétien. 

La  Lyre  eft  toujours  jouée  feule , mais  toujours  acompagnant  la  voix 
d l’uniflon.  Elle  a cinq  , fix  ou  fept  cordes,  faites  de  cuir  cru  de  mou- 
ton ou  de  peau  de  chevre,  coupée  extrêmement  iine  & tordue. 

Les  Abiflins  croient  que  la  Flûte , la  TytnbaU  6c  la  Trompeté  leur 
ont  été  envoyées  da  Paleftine  avec  Meneltk^  fils  de  leur  reine  de  Sala 
6c  de  Salomon,  par  ce  Prince. 

La  Lyre  en  Amharic  eft  appelée  Bcg , 5c  en  Ethiopien  Mtjînko.  Le  verbe 
finko  lignifie  fraper  les  cordes  avec  les  doigts.  Le  tleclrum  n’a  jamais  été 
d’ufage  en  Abiflinie. 

La  première  Lyre  des  Abiflins  a été  faite  avec  les  cornes  d'une  efpece 
de  chevre  appelée  Aga\tn  , que  l’on  trouve  en  Afrique.  On  peut  voir 
la  forme  de  cet  animal  dans  l'Hiftoire  Naturelle  par  M.  de  Buflbn.  Depuis 
on  s'eft  fervi  d’une  efpece  de  bois  rouge , particulière  à ce  pays , & les 
Lyres  qu’on  fait  avec  ce  bois  ont  trois  pieds  , â trois  pieds  5c  demi. 
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Fret  cl  ou  Fretiau , ■ 

Etait  cette  Flûte  compose  de  fept  tuyaux  inégaux , que  les  Ancien» 
mettaient  entre  les  mains  du  Dieu  Pan , & qu’on  connaît  fous  le  noa^, 
de  Flûte  ou  Siflet  des  Chaudronniers. 

Il  en  eft  fouvent  fait  mention  dans  les  chanfons  des  douze  & treizième 
fiecles  j & c’eft  l’inftrumenr  qu’on  prête  aux  Bergers  avec  le  Pipeau , la 
Mufe  ou  Mufetie > Sc  le  Chalumeau, 

Galoubet. 


plus  perçante  de  toutes  les  efpeces  de  Flûtes,  puifqu’elle  eft 
deux  odaves  plus  élevée  que  la  Flûte  traverliere,  Sc  une  octave  au-dcllii* 
de  la  petite  Flûte. 

Son  étendue  n’elt  pas  li  confidcrable  que  celle  de  la  petite  Flûte. 


«rfirt 


Cet  inftrument  ne  donne  point  1 e f b aiguj  trais  il  eft  i remarquer 
qu’il  eft  le  fcul  inftrument  à vent  qui  fépare  un  fon  en  trois  ; puifqûÜ 
jjanne  le  ml*  , le  mi  ^ & le  mi  ». 

Les  tons  les  plus  favorables  i cet  inftrument , font  ceux  de  re  majeur, 
la  majeur  te  mineur , fol  & ut  majeur,  & mi  naturel  majeur  ou  mineur. 

Quand  le  Galoubet  eft  acompagné  de  la  Caille  du  Tambourin  de 
"Provence,  il  ne  faut  pas  chercher  à les  accorder  enfemble , parce  que  le 
fon  de  la  CaifTe  n’eft  pas  alTez  déterminé  pour  cela  ; mais  s’il  eft  acom» 
pagné  du  Tambourin  i cordes. du  pays  Bafque  Sc  du  Béarn , il  faut  que 
ce  Tambourin  foit  accordé  fur  le  Galoubet,  Sc  qu’on  entende  raifonner 
la  tonique  Sc  la  dominante  ; ce  qui  empêche  qu’on  ne  forte  du  ton  dans 
lequel  on  joue,  Sc  ce  qui  rend  cet  inftrument  alors  très  borné , au  lieu 
que  le  Tambourin  de  Provence  peut  fervir  dans  tous  les  tons,  fans  être 
4éfagtéable  à l’oreille. 


Gigue 


! 
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On  prétend  que  c’était  une  cfpece  de  Flûte.  Cependant  le  Dic- 
tionnaire de  la  Crufca , qui  en  parle  d’après  le  Dante  , allure  que  c craie 
un  initrumenc  à cordes. 

Hautbois. 

Autrefois  on  jouait  d’une  forte  de  Haut-bois  que  l’on  appelait  taille 
de  Hautbois  , & qui  était  d’une  .quinte  plus  bas  que  le  dellus  , le  avait 
un  trou  de  moins,  le  huitième  ne  fe  bouchant  point.  Cet  initrumenc 
avait  deux  pieds  quatre  pouces  de  long. 

Il  y avait  aulh  la  baffe  de  Hautbois  qui  avait  cinq  pieds  Se  onze  trous. 

Le  Hautbois  dont  on  fe  fert  maintenant , a le  fon  plus  fort  que  la  Flûte. 
Sa  cavité  intérieure  eft  pyramidale , le  fe  termine  comme  une  trompette. 
Dans  l'endroit  que  l’on  met  dans  la  bouche , eft  une  languette  compofée 
de  deux  pièces  de  rofeau  jointes  enfemblc , le  qui  forment  ce  qui  s'ap- 
pele  une  anche. 

Le  tuyau  du  Hautbois  eft  percé  en  fept  endroits  ; & entre  le  lïxieme 
Se  le  feptieme  il  y a un  huitième  trou  latéral  qui  s’ouvre  Se  fe  ferme 
avec  le  petit  doigt  ; le  fepeieme  & le  huitième  trou  fe  bouchent  avec 
deux  clefs  : la  plus  petite  eft  tenue  appliquée  fur  le  feptieme  trou  par  fon 
re(Tort , comme  à la  Flûte  traverliete  ; l’autre  clé  , qui  eft  plus  grande , 
eft  toujours  ouverte , Bc  ne  ferme  que  comme  celle  du  Ballon  , lorfqu’on 
apuie  le  doigt  fut  la  bafcule. 

Pour  jouer  de  cet  initrumenc , il  faut  le  tenir  i-pêu-près  comme  la 
Flûte  à bec , feulement  plus  élevé  ; on  bouche  enfuitc  les  trous  de  cette 
maniéré. 

L'index  de  la  gauche  fur  le  premier  trou.  . 

Le  doigt  du  milieu  fur  le  fécond. 

Le  troifieme  doigt  fur  le  troilîeme. 

L’index  de  la  droite  fur  le  quatrième. 

Le  doigt  du  milieu  fur  le  cinquième. 

Le  troifieme  fur  le  fixieme. 

Et  le  petit  eft  réfervé  pour  les  clés. 

Tome  I.  L l 
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On  place  l’anche  au  milieu  des  levres,  on  ne  l’enfonce  que  de  deux 
ou  crois  lignes  au  plus , & on  ne  la  couche  jamais  avec  les  dents. 

11  faut  fortifier  le  vent  à mefure  que  l'on  monte.  * 

Cet  inftrument  fe  monte  en  ttois  pièces  qui  entrent  l’une  dans  l’autre  » 
£c  l’anche  fait  la  quatrième. 

Il  porte  vingt  un  pouces  8 lignes  de  longueur,  fans  compter  l’anche. 

Son  étendue  eft  i l'uniiTon  du  Violon,  & contient  deux  octaves  8c 
quatre  demi-tons. 


:?D9  j 

faux 


•p5i 


•as R 


m 


efpace  où  le  hautbois  eft  i fon  aüe. 


Tons  faciles  à cet  injlrument. 


Ut  j majeur  & mineur. 
Re,  majeur  & mineur. 
Mi  -naturel , mineur. 
Fa,  majeur. 

Sol,  majeur  8c  mineur. 
La , majeur  & mineur. 
Si -naturel  > mineur. 


Voyez  l’ouvrage  de  M.  Francceur  le  Neveu,  où  tout  ce  qui  regarde 
cet  inilrument , eft  bien  détaillé. 

Hautbois  de  Forêt , 


Eft  un  inftrument  fort  reflèmblant  au  Hautbois  ordinaire,  mais  dont  le 
fon  eft  plus  agréable. 

11  fe  démonte  en  cinq  pièces. 

1°.  Le  corps  où  s’adapte  le  bocal,  & où  il  y a ttois  trous,  dont  le 
troifieme  eft  compofé  de  deux  à côté  l’un  de  l’autre  : ce  corps  entre 
dans  ce  deuxieme. 

i \ Le  corps  où  font  les  deux  clefs  8c  ttois  trous. 
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j°.  Le  pavillon  dans  lequel  entre  le  deuxieme  corps. 

4°.  Le  bocal  recourbé  qui  entre  dans  le  premier  corps. 

5®.  L’anche  qui  entre  dans  le  bocal. 

Cet  inftrument  a la  même  étendue  que  le  Hautbois , mais  le  fon  en 
eft  plus  anché , c’eft-à-dire  moins  fonore  & plus  velouté. 

Lorfque  l’on  veut  faire  ufage  de  cet  inftrument  dans  un  Orcheftre , il 
faut  obferver  que  la  partie  foit  copiée  à la  quinte  au-delTous  du  ton  donc 
on  a compofé  le  morceau  j c’eft-i-dire , que  fi  le  morceau  eft  en  ut , il  fout 
copier  la  partie  en  fa  -,  ou  la  copier  en  ut  fi  le  morceau  eft  en  fol.  — - 
11  fout  obferver  lorfque  l’on  emploie  ces  inftrumens,  que  la  quinte  du 
ton  où  l’on  travaille  ne  foit  point  chargée  de  bémols  , & erfcore  moins 
de  dièfes,  attendu  qu’ils  font  très-difficiles  1 exécuter  ; il  n’en  fout  faire 
ufoge  que  dans  les  tons  naturels,  foit  majeurs  ou  mineurs,  ou  tout  au 
plus  deux  ou  trois  dièfes-,  quant  aux  tons  bémols , on  peut  les  employer 
jufqu’l  quatre  à la  clef. 

E x x m p L i. 


Fhlte 

en  c.  fol  ut. 


unifions 

Hautbois  de  wtti  ■ — »— 

forêt  en  f.  ut  fa. 


H 


Un  h.  fur  le  fi  , à la  clef. 

riucc  a - & 0 p p n 

g.  re  fol. 


Flûte 


unifions 


Hautbois  de  — — - — - — . - -x  --p 

' forêt  eu  c fol  ut. 


On  voit  par  ces  deux  exemples , qui  font  unifient  entre  la  Flûte  & le 
Hautbois  de  Force  , que  la  derniere  portée. , quoique  copiée  fur  la 
clef  de  fol  fur  la  fécondé  ligne , eft  cenfée  devoir  être  copiée  fur  la  clef 
de  fa  troifieme  ligne. 


26  8 


ESSAI 


lombarde. 

Nom  vulgaire  de  la  Flûte  du  Tambourin,  ou  Flûte  A trois  trous,  celui 
par  où  l'on  fou  file , celui  de  la  lumière  & celui  du  pavillon.  On  couvre 
celui  par  où  on  l’embouche  d’un  canncpin  ou  cuir  fort  délié. 

Loure, 

On  prétend  que  c’était  le  nom  d’un  ancien  inftrument  femblable  A une 
Mufette. 

C’eft  peut-être  ce  -qui  a fait  donner  le  nom  de  Loure  A de  la  Mufîque 
grave , & d’un  certain  mouvement , deftinée  à cet  inftrument. 

« 

La  Mufette. 

Inftrument  à vent  & A anche , du  même  genre  que  la  Cornemufe  j 
excepté  quç  le  vent  fe  produit  au  moyen  d’un  fouftlet  attaché  au  bras 
droit. 

Cet  inftrument  n’eft  abfolument  plus  d’ufage. 

On  peut  voir  un  détail  très-circonftancié  & tres-fatisfaifant  de  fa  ftruc- 
ture  dans  l’Encyclopédie. 

On  prétend  qu’il  a été  inventé  par  un  nommé  Colin  Mufet,  Officier 
de  Thibaud  de  Champagne , Roi  de  Navarre. 

Naquaire. 

Inftrument  militaire  dont  parle  FroifTârt,  Livre  premier,  page  170. 

« Le  Roi,  dit-il,  monta  à cheval,  & fit  monter  la  Reine,  les  Bâtons 
» & Chevaliers,  fi  chevauchèrent  devers  Calais,  & entrèrent  dedans  la 
».  ville  à foifon  de  Trompetes,  deTabours,  de  Naquaires  & de  Buccines.  » 

Il  en  eft  aufli  parlé  dans  l’embarquement  du  Duc  de  Bourgogne  Sc 
des  Génevois , pour  une  expédition  en  Barbarie  en  1 590. 

« Moult  grand’beauté  & plaifance  fut  d’ouir  ces  Trompetes  & ces 
» Claronceaux  retentir  & bondir , & autres  Menetriers  faifant  leur  métier 
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S>  de  Pipes  j de  Chalemel/es , & de  Naqujires , tant  que  du  fon  & de 
» la  voix  qui  en  ilToyenc  en  retemiffoit  toute  la  mer  ». 

Froijfard , Liv.  4 , p.  57. 

Le  Nibiles. 

Infiniment  des  Abylüns.,  eft  une  efpece  de  Flûte  à bec,  jointe  à une 
outre  dont  elle  reçoit  le  vent.  On  voit  que  cet  inftrument  reffemble  beau- 
coup à notre  Mufette.  Le  mot  Nebel  en  Hébreu , lignifie  une  outre  ou 
une  cruche. 

Orgues, 

Autrefois  le  mot  Organum  lignifiait  en  général  toute  forte  d’inftrumens  5 
a in  li  qu’on  le  voit  dans  le  Pfaume  1 3 6. 

Super  flumi  a Balylonis , in  falicibus  in  medio  ejus  , fufpendimus  Organa 
nojlra, 

Polidore  Virgile  , Liv.  4,  ch.  8 , affine  qu’on  ignore  l’origine  des  Orgues  , 
des  Horloges  & des  Cloches. 

Les  anciens  connaiffaient  les  Orgues.  Vitruve  décrit  cet  inffrument 
dans  le  treizième  chapitre  de  fon  dixième  Livre.  L’Empereur  Julien  a 
fait  une  épigramtne  à fa  louange. 

On  voit  dans  la  ville  Mathéi,  à Rome,  une  figure  en  bas-relief,  fur 
lequel  eft  repréfentc  un  cabinet  d'Orgue , dont  les  fouftlets  font  femblables 
à ceux  qui  fervent  à allumer  le  feu,  & font  levés  par  un  homme  qui 
eft  derrière  le  cabinet  j le  clavier  eft  touché  par  une  femme.  On  lit 
cette  infcription  : 

LAP1S1US  C.  F.  SCAPTIA  CAP1TOLINUS  EX  TESTAMENTO 
FIERI MONUMEN.  JUSSlT.  ARBITRATUM  HEREDUM  MEORUM 
SIBl  ET  SUIS. 

Dans  la  vingt-huitieme  Épître  de  S.  Jerome  , écrite  J Dardanus  , il 
décrit  un  Orgue  qui  avait  douze  fouftlets  & quinze  tuyaux , & Ta  layette 
était  faite  de  deux  peaux  d’cléphant.  Il  ajoute  que  cet  Orgue  faifair  autant 
de  bruit  que  le  tonnerre , & qu’on  l’entendait  de  plus  de  mille  pas.  IL 
dit  auffi  qu’il  y en  avait  un  J Jérufalem  qu’on  entcndaic  de  la  montagne 
des  Olives. 
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Le  premier  qu’on  ait  vu  en  France , eft  celui  qui  fur  envoyé  à Com- 
piegne  en  757,  au  Roi  Pépin,  par  l'Empereur  Confiait  tin  Copronyrae  ; 
cet  inftrument  caufa  beaucoup  de  furprife. 

Charlemagne , fils  de  Pépin , en  reçut  un  autre  de  l’Empereur  Michel  ; 
Eginard  dit  que  c'était  un  Orgue  hydraulique. 

On  peut  voir  dans  Vicruve  , la  defcription  de  ce  genre  d'Orgues  j 
les  foufflets  fe  remuaient  par  la  force  de  l’eau. 

Muratori  remarque  que  dans  ce  même  tems , il  y avait  des  Orgues 
en  Italie  , & affûte  qu’on  préfenta  à -Louis  le  Débonnaire  , un  Prêtre 
Véuitien  nommé  Grégoire,  qui  ayant  offert  d’en  conftruire  un,  fut 
envoyé  par  l’Empereur  à Aix-la-Chapelle  pour  l’exécuter. 

Volflan  ( prol.  ad  vitam  Sancli  Swithuni  ) fait  la  defcription  d’un  Orgue 
qui  avait  deux  planchers , quatre  cent  tuyaux , cinquante- deux  foufflets , & 
qui  exigeaient  foixantc-dix  hommes  pour  les  faire  jouer. 

Dans  les  interdits  des  Églifes, .on  fufpendait  la  Mufîque  des  Orgues. 

Le  Roman  du  Brut,  fait  vers  l’an  njp,  parle  des  Orgues. 

Moult  oiflics  Orgues  tonner 
Et  Clers  chanter  Bc  orguener. 

On  pent  voir  dans  l’Encyclopédie  la  defcription  de  l’Orgue,  ainfi  que 
la  maniéré  de  couler  les  cables  d’étain  ou  de  plomb  qui  fervent  à faire 
les  tuyaux. 

Les  claviers  n’ont  ordinairement  que  quatre  oétaves,  auxquelles  on 
ajoute  quelquefois  le  re , & meme  le  mi  b en  haut , & le  la  en  bas. 

Platina  fixe  l’invention  de  l’Orgue  pneumatique  au  Pontificat  de 
S.  Vitalien,  vers  l’an  660. 

L’Orgue  le  plus  célébré  à Rome,  eft  celui  de  S.  Jean  de  Latran, 
fiait  par  Luc  Blafi  de  Peroufe,  par  ordre  de  Clément  VIII.  Il  y en 
a un  très-renommé  à Trente  , & un  à Otviete.  Depuis  quelques  années 
on  a beaucoup  perfectionné  ceux  de  Paris,  qui  l’emportent  maintenant 
fur  tous  les  autres. 

Caffiodore  a ainfi  défini  l'Orgue  : « C’eft  une  efpece  de  tour  compofée 
» de  divers  tuyaux  auxquels  le  fon  eft  donné  par  le  vent  des  foufflets  ; 
» & pour  opérer  une  modulation  réglée , on  confinait  en  dehors  plusieurs 
» languettes  de  bois,  qui,  touchées  avec  méthode,  rendent  un  chant 
» agréable  », 
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Cet  infiniment  fut  en  ufage  dans  les  Monafteres  vers  le  dixième 
fiecle.  Du  rems  de  S.  Louis } tous  les  inflrumcns  à vent  étaient  admis 
dans  l’OfBce  divin.  On  lit  dans  les  annales  de  ce  Roi  ( page  223  ) 
comme  dévotement  il  fit  chanter  la  MeJJe  , & tout  le  fervice  à chant  & 
à déchant , à Ogre  & à Trehle  ( à Orgue  St  i T rompetc  ). 

On  ne  peut  pas  déterminer  dans  quelle  partie  des  Offices  l'ufage  de 
ces  différens  inflrumens  était  permis  , mais  on  voit  que  le  Synode 
Provincial  de  Treves  en  1 549  > défend  exprefTément  que  les  Orgues  jouent 
pendant  l’Elévation , & jufqu’à  l’Agnus  Dei. 

Depuis  ce  tems  la  Mufique  d’Eglife  s’eft  beaucoup  augmentée  , & tous 
les  inflrumens  ont  été  admis  dans  les  Offices  facrés.  Dans  le  dernier 
fiecle  les  plus  grands  Princes  de  l’Europe  fe  font  fait  une  gloire  de  corn- 
pofer  de  la  Mufique  pour  l’Eglife.  De  ce  nombre  font  Maximilien , 
Charles-Quint  } Ferdinand  III , Sec.  On  confetve  à Vienne  de  la  Mu- 
fique faite  par  les  Empereurs  Léopold  Se  Jofcph.  Kirker  cite  des  Litanies , 
mifes  en  Mufique  par  Philippe  IP',  Roi  d’Efpagne.  En  France,  Henri  II > 
Charles  JJ,  Henri  III  chantaient  avec  leurs  Muficiens.  Louis  XIII  était 
ccynpofiteur , & plufieurs  morceaux  de  lui  fe  font  confervés. 

Dans  les  interdits  des  Eglifes  , on  fufpendait  la  Mufique  des  Ot~ 
gués. 

Voyez  dans  l’Encyclopédie  l’article  Orgue. 

On  peut  entendre  chez  les  Jacobins  de  la  rue  S.  Honoré,  un  jeu 
d’oifeau  qui  fait  partie  de  leut  buffet  d’Orgue.  Ce  jeu  puerile  ne  confifle 
que  dans  un  tuyau  où  il  entre  une  certaine  quantité  d’eau.  Les  anciennes 
orgues  ne  manquoient  pas  d’en  avoir , mais  on  les  fupprimç  aujourd’hui  , ou 
du  moins  les  Organiftes  n’en  font  pas  ufage. 

Orgue  Hydraulique. 

Inflrument  en  maniéré  de  buffet  d’Orgue , fait  de  métal  peint  Se  doré  , 
qui  joue  par  le  moyen  de  l'eau.  On  en  voyait  un  l Tivoli  dans  la  ville  d'Efir 
Voyez  la  defcription  de  ces  Orgues  dans  / Hydraulica  Pneumatica  de  Scoc. 

Cet  inflrument  était  connu  des  Grecs:  Vitruvc  .en  parle  Liv.  17,  ch,  13, 
ainfi  que  Suetone  Se  Sidonius  Apollinaris. 

lfidore  a confondu  l 'Orgue  Hydraulique  avec  l'Orgue  pneumatique , 
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Orgue  portatif. 

Au  commencement  de  ce  fiecle  Philippe  Telia  trouva  le  moyen  de 
conflruire  un  Orgue  qui  peut  aifcment  fe  tranfporter  d’un  lieu  à un 
autre.  On  s’en  fert  à Rome  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre. 

Depuis  quelque  tems  on  a auilî  trouvé  le  moyen  de  Faite  de  petits 
Orgues  que  l'on  foude  avec  le  pied,  ôc  qui  ne  tiennent  pas  plus  de 
place  qu’une  table  ordinaire. 

Orgue  de  Barbarie  , 

EU  en  grand  ce  qu’une  Serinette  cil  en  petit. 

.Voyez  Serinette. 

Piffaro. 

Infirmaient  qui  répond  à la  liautc-contre  de  Hautbois , 5c  que  l'on 
trouve  quelquefois  en  Italie  , mais  rarement  ailleurs.  , 

. Saquebute. 

Efpece  de  Trompeté  dont  le  tuyau  s’allonge  5c  Fc  racourcit  à la  volonté 
de  celui  qui  en  joue , ce  qui  fait  les  difFérens  tons.  C’eit  le  même  inf- 
trument  que  les  Allemands  5c  les  Italiens  appelent  Trombona.  Les  Latins 
l’appelaient  Tuba  ducTtlis. 

La  Saquebute  a ordinairement  huit  pieds  de  long  fans  ctic  tirée , 5c 
peut  aller  à feize  quand  elle  efl  déployée.  Cependant  il  y en  a de  dif- 
férentes grandeurs.  C’ell  par  un  anneau  de  fer  qu’on  la  tire,  5c  qu’on 
la  faic  rentrer. 

Cet  inftrument  émit  connu  des  Hébreux. 

Il  en  ell  parle  dans  Rabelais , liv.  i,  chap.  aj. 

Voici  ce  qu’il  dit  : « Ils  s’ébaodiiïaient  à chanter  muitcalemcnt  à quatre 
» 5c  cinq  parties,  ou  fur  un  thème  à plaifir  de  gorge  ( probablement 
» le  chant  fur  le  livre  ).  Au  regard  des  inflrumens  de  Mufique  il  aprint 
» à jouer  du  Lu3  j de  V Epine tte , de  la  Harpe  , de  la  Flûte  <T Alternant  t 
» 5c  à neuf  trous,  de  la  Viole  5c  de  la  Sacqueboute  ». 

Serinette. 
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Petit  Orgue  de  Barbarie  dont  on  fe  fert  pour  apprendre  1 (iflct  aux 
Serins. 

Cet  infiniment  eft  compofé  d’un  foufiet  double  ou  de  deux  Coudées , 
d'un  fommier  où  le  vent  eft  conduit  pat  un  tuyau,  & d’un  clavier  qui 
fait  ouvrir  les  foupapes  en  foulant , & d’un  cylindre  noté  qui  fait  agit  les 
touches. 

Une  manivelle  qui  fait  tourner  une  vis  fans  fin  , donne  tout  le  mou« 
vement,  lorfqu’on  la  fait  agir. 

Son  étendue  eft  ordinairement  de  treize  tuyaux,  Sc  par  conféquent 
d’une  oâave. 

Le  cylindre  eft  noté  de  façon  qu’il  eft  poffible  de  jouer  une  douzaine 
d’airs.  Chaque  fois  qu’on  en  veut  changer  on  tire  ou  l’on  repoude  le 
cylindre , qui  eft  retenu  avec  un  petit  vérou  de  fer.  Autant  il  y a de 
coches  à la  tète  du  cylindre,  autant  il  y a d’airs  à jouer,  Sc  on  peut 
commencer  à tourner  la  manivelle  dès  qu’on  a affujetti  le  cylindre  avec 
le  petit  vérou  que  l’on  fait  entrer  dans  l'une  des  coches. 

11  faut  avoir  foin  de  courner  la  manivelle  d’un  mouvement  égal. 

• Serpent. 

Infiniment  à vent  que  l’on  embouche  par  le  moyen  d’un  bocal.  Il  eft 
du  genre  des  Cors,  & leur  fert  de  bafTe.  Il  eft  1 l’uniflbn  du  BafTbn 
de  Hautbois.  Sa  figure  lui  a donné  fon  nom.  Il  eft  compofc  de  deux 
pièces  de  bois  de  noyer,  Sc  couvert  d’un  cuir  mince  ou  de  chagrin. 

Cet  infiniment  a fix  trous  qui  lui  procurent  l’étendue  d’une  dix- 
feprieme. 

Le  bocal  s’emboîte  dans  une  frotte  de  cuivre  ou  d’argent.  Ce  col  eft 
recourbé  ; Sc  le  bocal  eft  une  petite  cuvette  d’ivoire  ou  de  buis. 

On  le  tient  de  maniéré,  que  l’index,  le  doigt  du  milieu  & le  troi- 
fieme  de  la  main  gauche  bouchent  les  trous  un , deux  & trois  ; Sc  que 
les  trois  memes  doigts  de  la  droite  bouchent  les  trous  quatre , cinq , 
& fix. 

Tome  I, 
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L’Abbé  Lebcuf , HiAoire  d’Auxerre , tome  I , page  6 4) , dit  que  ver* 
l’an  1590,  un  Chanoine  d’Auxerre,  nommé  Edme  Guillaume  , trouva 
le  fecret  de  tourner  un  corner  en  forme  de  ferpent  ; on  s’en  fervit  pour  * 
les  concerts  qu’on  exécuta  chez  lui , & cet  inftcumènt  ayant  été  per- 
fectionné , devint  commun  dans  les  grandes  Eglifes. 

Etendue  du  Serpent. 


A B 
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[Tons  factices ] Tons  naturels  dans  l’indrumenr. 
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Cet  inflrument  eA  à l’uniflon  du  violoncelle , en  partant  de  la  qua- 
trième corde  i vuide,  qui  répond  à la  note  marquée  A dans  cette  éten- 
due. 11  faut  pour  que  cet  inltiumcnt  puifTe  être  employé  dans  un  or- 
chcAre , qu’il  foie  exécuté  par  un  Mulîcien  qui  ait  l’oreille  rrèsjuAe , 
attendu  qu'en  ferrant  ou  lâchant  plus  ou  moins  les  levres , on  hauilb  ou 
baille  la  totalité  de  l'étendue  ci-delTus. 

Les  deux  fons  marqués  A & B , qu’on  nomme  pédales , produisent  de* 
fons  on  ne  faurait  plus  beaux  & plus  volumineux.  Comme  cet  inAru- 
ment  n’ell  jufte  qu’autant  que  celui  qui  en  joue  a l'oreille  juAe , il  faut 
que  tous  les  inArumens  qui  doivent  exécuter  avec  lui , s'accordent 
fut  les  notes  marquées  C & D , attendu  que  pour  donner  ces  fons  , il 
faut  boucher  tous  les  trous  de  cet  inArument.  Tous  les  fons  au-deffu* 
de  la  note  marquée  D,  produisent  des  fons  finguliers  & même  étran- 
gers qui  tiennent  à la  fois  du  Cor  fie  du  Ballon , ce  qui  pourrait 
faire  un  très-bel  effet  dans  certains  morceaux  de  Mufique. 

On  fe  ferrait  autrefois  du  Serpent  dans  les  marches  militaires  : il  eft 
aujourd'hui  relégué  dans  les  Cathédrales. 

Le  Pere  Merfenne  dit  que  s’il  était  déplié  & droit,  il  aurait  plus  de 
fix  pieds  de  long. 
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Sifflet  de  Payfan. 
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Infiniment  dont  les  Payfans  Montagnards  accompagnent  la  Cornemofe. 
C’efl  une  efpece  de  Hautbois  d’une  feule  pièce. 

Sourdeline, 

Efpece  de  Mufecte  à-peu-pres  comme*  la  Zampogne  d’Italie.  Elle  a 
quatre  chalumeaux  avec  plufieurs  trous  garnis  de  boîtes  qui  fervent  à les 
ouvrir  ou  fermer.  On  en  attribue  l’invention  à Jean-Baptijle  Riva. 

Taille  de  Hautbois. 

Infiniment  femblable  au  Hautbois , mais  à une  quinte  au-deflous. 

• ' . - ■ ...  • - . . . \ 

Tornebout. 

Inftrument  à vent  à dix  trous,  de  l’efpece  du  Hautbois.  Les  Villa- 
geois en  font  encore  ufage  en  Angleterre. 

Tromboni,  en  Allemand , Vofaunen. 

Inftrument  de  cuivre  jaune.  Il  y en  a cinq. 


Canto. 

Alto . 

Ténor. 

c..  . '•  Baffle  ,/ 

Contre- Baffle. 


On  s’en  fert  beaucoup  en  Allemagne  dans  la  Mufîque  d'Eglife.  On 
peut  exécuter  tous  les  tons  êc  demi-tons  par  gradation  prefqu'infe/ifible. 

La  maniéré  de  les  écrire  efl  la  meme  que  pour  les  voix  , & les  Tromboni 
ont  la  meme  portée. 

M m i 


Digitized  by  Google 


Casio. 

Alto. 

Tcnor. 

Bafle  Sc 
contre  baffe. 


■2-}6 


essai 


jufqu*i  rpi 


B 


jufcju’i 


m 


La  contre-bafle  eft  d’une  quinte  plus  bas  que  fa  bafle  ordinaire.  On 
ne  s’eft  encore  fervi  à l’Opéra  de  Paris  que  de  Y Alto  , Ténor  Sc  Bajfe. 

Cet  infiniment  fait  le  plus  grand  effet  dans  les  marches  funèbres  t Sc 
en  général  dans  la  Mufique  trifte. 

Trompe* 

Voyez  Cor-fe-ChaJfc* 

Trompeté  moderne* 

Infiniment  confacré  autrefois  aux  cérémonies  religieufes,  à donner  le 
lignai  des  évolutions  militaires,  Sc  que  depuis  quelques  années  on  a in- 
troduit dans  les  Spcélacles , & même  dans  les  Concerts. 

Cet  infiniment  fe  fait  ordinairement  de  cuivre  , quelquefois  d’argent ,. 
de  fer,  d’étain  ou  de  bois.  U confîfle  dans  l’embouchure,  qui  eft  un  bocal 
large  d’environ  un.  pouce  , quoique  le  fond  n’ait  qu’un  tiers  de  cette 
largeur.  Les  deux  canaux  qui  portent  le  vent,  s’appelent  les  branches. 

Les  deux  endroits  par  où  elle  fe  recourbe  Sc  fe  replie,  s’appelent 
potences  ; Sc  le  canal  qui  eft  depuis  la  fécondé  courbure  jufqu  a 
fon  extrémité,  s’appele  le  pavillon ; les  endroits  où  les  branches  fe 
peuvent  brifer  & féparer,  oc  fouder,  s’appelent  les  nxuds , qui  font  aïs. 
nombre  de  cinqj  Sc  qui  en  couvrent  les  jointures. 
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La  Trompeté  eft  de  tous  les  infltumens  celui  qui  a le  plus  d’étendue , 
puifqu'elle  peut  pafTec  quatre  oétaves,  fi  la  poitrine  de  celui  qui  en 
forme  eft  a(Tez  forte  pour  cela. 

Le  ton  le  plus  ordinaire  eft  celui  de  mi  ; on  la  mec  en  ut  8c  en  re 
Avec  des  alonges. 

Quand  on  en  veut  dans  le  ton  de  fa , il  faut  les  commander  exprès, 
& ' elles  peuvent  fervir  dans  le  ton  d 'ut  avec  des  alonges. 

A la  guerre  il  y a huit  maniérés  de  Tonner. 

Le  cavalquet , quand  l’armée  approche  d’une  ville  ou  pâlie  à travers. 

Le  boute-felle , quand  on  veut  déloger , ou  fe  mettre  en  marche. 

Sonner  à cheval  ou  à Vetendart. 

La  charge.  • 

Le  guet. 

Le  double  cavalquer. 

La  chamade. 

La  retraite . • 

Etendue  de  cet  infiniment. 


Cette  étendue  eft  i Puniflon  du  Violon,  £ partir  de  la  note  mat» 
quée  A , qui  répond  à la  quatrième  corde  i vuidc. 

Cet  iriftrument  eft  ordinairement  en  mi  , c’eft  communément  fon  ton 
le  plus  haut,  il  peut  être  d’un  ton  plus  élevé , mais  il  faut  qu’il  foie  fait 
exprès.  Toutes  les  fois  qu’on  le  veut  employer  dans  les  tons  au-delTous 
du  ton  de  mi , il  faut  y ajouter  des  tons , c’eft-à-dire  , allonger  l’inftra- 
ment  comme  on  ferait  des  anciens  Cors.  On  fait  aéhiellement  des  Trom- 
peres  avec  des  coullffes  dans  le  genre  des  nouveaux  Cors , ce  qui  les 
rend  plus  faciles  i être  employés  dans  les  orcheftres.  La  maniéré  de 
copier  pour  cet  inftrument,  eft  la  même  que  celle  dont  on  fait  ufage 
pour  les  Cors  j c’eft-i-dire  , qu’il  faut  toujours  le  copier  en  ut , foit  qu’oit, 
remploie  daus  les  tons  de  fol  ou  d’«f,ou  autre j, en. obfervant  feulement 
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d’indiquer  au  commencement  le  ton  dans  lequel  on  l’emploie.  Le  ton 
de  mi  eft  celui  dont  on  fe  fert  dans  les  marches  ou  cérémonies  mili- 
taires , parce  qu’il  eft  plus  aigu. 

- • * . - ■ 

. Trompuc  rompue.  . ' 

" ” . . . . * • n * • * 

Inftrument  moderne , compofé  d'un  double  canal  entrelacé  l’un  dans 
l’autre.  On  la  tient  avec  la  main  gauche , & la  droite  fourient  la  partie 
fupérieure  qui  eft  mobile,  & qu’on  peut  allonger  ou  racoarcir  1 volonté. 

Le  P.  Merfenne  dit  que  les  Français  l’appelènt  Saquebute , Si  que  fi 
les  voûtes  étaient  placées  en  ligne  droite , elle  aurait  quinze  pieds  de 
long. 

Scafchi  Mirot  en  attribue  l’invention  aux  Egyptiens,  fur  ce  qu’ Apu- 
lée fcmble  la  décrire  dans  fon  fécond  livre  des  Métamorphofes , lorf- 
qu’il  parle  des  facrifices  qu’on  célébrait  en  l’honneur  d’iûs.  Cependant  il 
ne  nous  refte  aucun  monument  ancien  qui  nous  repréfente  cette  Trompeté, 

Trompeté  droite  rompue. 

Inftrument  dont  on  fe  fert  dans  les  villages , & qui  accompagne  or- 
dinairement la  Curneiuufc.  On  infère  plu»  nu  moins  une  patrie  dans 
l’autre  , ce  qui  rend  le  fon  plus  doux  on  plus  rude. 

Trompeté  de  Canne, 

Efpece  de  chalumeau,  fait  d’un  morceau  de  rofeau  fendu.  Il  y avait 
un  homme  à Paris  qui  en  jouait  dans  les  rues  , Si  qui  faifait  le  plus  grand 

Trompeté  de  Courge. 

Apres  avoir  percé  une  courge  par  en  bas  & par  en  haut , on  y infete 
la  partie  la  plus  étroite  de  la  chalemie:  le  fon  en  eft  aifez  agréable. 
Les  Payfans  de  Gacte  s’en  fervent  k la  chalfe  Si  dans  leurs  fêtes. 
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SUR  LA  MUSIQUE: 


Trompeté  Marine , 

• 

Eft  un  inftrument  compofé  de  trois  tables  , qui  forment  fon  corps  trian- 
gulaire ; elle  a un  manche  fort  long,  & une  (eule  corde  de  boyau  fort 
grofle,  montée  fur  un  chevalet,  qui  eft  ferme  d’un  côté  fur  un  de  fes 
pieds , «Je  tremblotant  de  l’autre  côté , fur  un  pied  qui  n’eft  point  attaché 
à la  table.  On  la  couche  d’une  main  avec  un  archet , 6c  de  l'autre  on 
prelfe  la  corde  fur  le  manche  avec  le  pouce.  C’eft  ce  tremblement  du 
chevalet  qui  lui  fait  imiter  le  fon  de  la  trompeté. 

Cet  inftrument  eft  à-peu-près  le  même  que  le  Monocorde. 

Pour  en  jouer , on  ne  Fait  que  la  coucher  légèrement  du  pouce , ce 
qui  prouve  qu’on  n’en  tire  'que  des  fons  harmoniques  ; car  fi  on  voulait 
appuyer  le  pouce  ou  les  doigts,  le  fon  ne  ferait  plus  le  même. 


Trompeté  Perfane . 

■ ■ v.  " * • ; • 

Cette  Trompere  eft  de  la  même  forme  que  la  Trompeté  Hébraïque, 
mais  elle  eft  plus  grande-à  peu-près  4U  double*  La  meme  Trompeté  fe 
trouve  près  du  Gange,  dans  le  Royaume  de  Madurc. 


Trompeté  de  la  Floride . 

. . . t % ..  _ . . . . j * 0 

Jacques  le  Moine  !*  icpicfeno  «Infi  dans  ton  Hiftoire,  de  ce  Pays  t 

Elle  eft  faite  d’écorce  d’arbre.  Sa  longueur  eft  d’environ  trois  palmes, 
& n’a  d’autre  ouverture  que  par  les  deux,  boucs. 

Dans  toute  fa  longueur  on  attache  à des  fils  plufieurs  petites  lames 
d’or,  d’argent,  ou  de  métal,  dont  le  bruit  augmente  l’harmonie  de 
l’inftrument.  ..  ■ > 
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CHAPITRE  XV. 

Injlrumens  de  Percuffion , modernes. 

Cajlagntttes. 

Lis  anciens  fe  fermaient  dans  leurs  danfes  Sc  dans  leurs  fctes  de  Bai- 
chus , de  pences  Cymbales  femblables  à ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
des  Cajlagnettes  , Sc  doue  ou  voit  1a  üguic  dju»  1a  piaiu.be» 

Cet  ufage  s’eft  confervé  chez  les  Maures , les  Efpagnols  & les  Bohé- 
miens. De  l'Efpagne  les  Caftagnettes  ont  patte  en  Gafcogne  , où  l’on 
■'en  fert  encore  pour  marquer  la  cadence , dans  les  danfes  les  plus  gaies 
Sc  les  plus  vives.  • 

Cet  infiniment  eft  compofé  de  deux  petites  pièces  de  bois  concaves, 
faites  en  forme  de  noix. 

Les  deux  pièces  font  attachées  enfemble  par  un  cordon  patte  dans  un 
trou  percé  i une  petite  éminence , qui  fert  pour  ainfi  dire  de  manche  1 
la  Caftagnette.  Le  cordon  fe  tourne  ou  fur  le  pouce,  ou  fur  le  doigt  du 
milieu , Sc  alors  les  auttes  doigts  font  réfonner  les  concavités  , en  les  appli- 
quant l'une  fur  l'autre  plus  ou  moins  vite.  Les  mouvemens  doivent  être 
aufli  nombreux  qu’il  y a de  notes  dans  la  mefure.  Les  habiles  joueurs 
doublent,  triplent,  &c. 

On  écrit  ainfi  la  maniéré  d’en  jouer. 

, J J 1 J-  I I J-  I J a 

* r r 1 1 r 1 r 1 rj 1 

En  voici  l’explication.  On  marque  d’abord  la  mefure.  Toutes  les  notes 
donc  la  queue  efl  en  haut , fe  fout  de  la  main  gauche  ; & celles  en  bas 
de  la  main  droite.  Dans  cet  exemple  on  commence  par  frapper  un  coup 
de  la  gauche,  puis  de  la  droite,  puis  enfemble.  On  roule  de  la  gauche, 
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on  roule  de  la  droite,  on  roule  enfemble;  enfin  on  frappe  des  deux 
mains , & on  roule  des  deux  mains. 

L'Encyclopédie  donne  une  clef  à cette  tablature,  mais  elle  eft  inutile. 
Pétrone  attribue  aufil  l’invention  des  Caftagnettcs  aux  filles  de  Cadix. 

Bxpiüat  ut  Cad'tiana  canoro 

lneipiat  prurire  choro.  I: 


Cüjlagnettcs  des  Turcs'. 

Ferrari  les  décrit  ainfi  : 

V rrrrvm  Cjiuluhim  fphtrra  /liluct  JhniJiaiUj  que  allifa  Conjungcbdtur i 

& fonum  débat. 

Cajltgncttes  des  Cophtes . 

En  Egypte , les  Prêtres  des  Cophtes  fehifmatiques  fc  fervent  d’un  inf- 
iniment à-peu-prcs  pareil  aux  Cajlagnetees , pour  célébrer  leurs  facrificcs. 
Ce  font  de  petites  plaques  de  métal  qu’on  adapte  au  pouce  & à l’index, 
& en  joignant  ces  deux  doigts  on  les  frappe  l’une  contre  l’autre.  Cec 
Lnftrument  eft  appelé  Tnuci  par  les  Arabes. 

Chorohcnite. 

lnftrument  en  ufage  fous  Charles  VI,  dont  hultaclu?  Defchamps  fai) 
mention  , page  j l }. 

Ou  croit  que  c’était  un  infttument  de  percullion. 

Claquebois. 

lnftrument  de  pereuflion  Sc  à touches,  compofé  de  dix-fept  bâtons  qui 
vont  en  diminuant. 

Le  bâton  le  plus  à gauche  eft  cinq  fois  plus  long  que  celui  qui  eft  le 
.plus  à droite. 

Ces  bâtons  font  fixés  au-defius  d’une  boîte  quarrée,  plus  longue  quo 
haute  : ils  ont  chacun  une  fouxche,  & le  mcchanifme  par  lequel  on  le) 
Tome  I,  N a 
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fait  moovoïr  , eft  â-peu-près  celui  du  Clavecin  ou  de  l’Epinette.  L’har- 
monie de  cec  inftrument  pourrait  ne  pas  être  dcfagréable , fi  on  fubfti- 
tuait  des  verges  de  mécaux  aux  bâtons. 

Crotalt  d'Arménie. 

Inftrument  en  ufage  parmi  les  Maronites. 

Crouma. 

Efpece  de  Crotales  dont  on  jouait  en  Efpagne.  On  les  appelle  aujour- 
d'hui Cajlagnettu.  On  les  faifaic  avec  des  têts  de  pot  cafté,  ou  avec 
des  os  bien  nettoyés. 

Cymbales  des  Maronites. 

Les  peuples  de  Syrie  qui  s’en  fervent , les  appellent  Tipia.  Elles  font 
compofées  d'une  lame  ronde , autour  de  laquelle  il  y a de  petites  fon- 
netes  de  métal,  qui  fe  balancent  au  bout  d'un  bâton.  Ci  rendent  un 
fcn  fort  agréable. 

Les  Chrétiens  en  font  ufage  à l'Elévation» 


a Af/aStllC, 

La  Cymbale  Arménienne  re  (Terrible  beaucoup  aux  autres.  On  la  fou  tient 
par  deux  cordes  qu’on  pafte  au  centre  ; & la  diverfiré  des  fons  dépend, 
de  la  percuftion  plus  ou  moins  forte  des  deux  parties  qu’on  frappe. 

Le  mot  latin  Cymbalum  lignifie  aulli  la  petite  clochette  qui  appelait 
les  Moines  à table. 

Guimbarde . 

Nommée  par  les  Italiens  Spajfa  pensera,  eft  un  inftrument  de  fer, de 
la  longueur  de  cinq  pouces  environ  , dont  la  forme  eft  un  triangle  ar.; 
londi.  On  le  pofe  fut  fes  levres,  & avec  une  main  on  faic  aller  une 
petite  languette  de  fet  qui  eft  attachée  à l'endroit  le  plus  large  de  ia- 
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Guimbarde,  & qui  étant  comme  un  rcflbrt,  Sc  ne  touchant  à aucune 
partie  de  la  bouche,  réfonne  entre  les  dents,  & rend  des  fons  allez 
agréables. 

On  appelait  aulli  cet  infiniment  Rcbubc , Rebute  , Epineueo u Trompe. 

Harmonica, 


Il  y en  a de  deux  fortes. 

La  première  eft  une  planche  longue  de  trois  pieds , St  large  de  dix- 
hoir  pouces , fur  laquelle  on  range  St  on  allure  des  gobelets  de  verre  , 
de  différentes  grandeurs. 

On  en  mouille  les  extrémités  avec  une  éponge  , & puis  après  s'è- 
tre  mouillé  le  plat  des  doigts  du  côté  de  la  paume  de  la  main  , 
on  frotte  légèrement  l’extrémité  des  verres  en  tournant  rapidement  tout 
autour , & on  en  tire  des  fons  charmans.  On  accorde  les  verres , foit 
en  les  choiliflànt  plus  grands  ou  plus  petits , foit  en  verfant  de  l’eau , ce 
qui  fait  bailler  le  fon  i mefure  qu’on  les  emplit.  11  faut  que  l'accord 
foit  pat  demi-tons , ainfi  que  celui  du  Clavecin. 

L’étendue  de  cet  infiniment  peut  être  de  trois  o&aves. 

L’autre  Harmonica  , inventé,  dit-on  , par  le  célébré  Franklin , eft  com* 
pofé  d’un  cylindre  fur  lequel  on  aftujettit  des  vafes  de  verre , faits  comme 
des  compotiers , St  qui  y font  attachés  l’un  apres  l’autre.  Ce  cylindre  eft 
placé  horifontalement  fur  deux  pieds , & tourne  au  moyen  d’une  roue 
que  fait  mouvoir  une  corde  attachée  au  pied  de  celui  qui  joue  de  l'inf» 
crûment. 

Lorlqu’on  veut  en  tirer  des  fons,  il  faut  mouiller  les  verres  pendant 
quelque  tems  avec  une  eponge  en  ftulant  tourner  le  cylindre  ; enfuite  on 
fe  mouille  les  mains , & on  ne  fait  qu’appuyer  les  doigts  fur  les  verres 
dont  on  veuc  tirer  du  fon;  ils  font  accordés  par  demi  tons,  St  il  eft 
pollible  de  jouer  fur  cer  infiniment  des  morceaux  d’exécution  ; cependant 
les  adagio  font  ceux  qui  réuftifTent  le  plus , Sc  il  n'cft  pas  poffible  d'en- 
tendre d’harmonie  plus  douce  St  plus  fuave  que  celle  de  cet  Harmonica.' 
M.  Hulmandel , célébré  Clavecinifte , joue  quelquefois  de  l'Harmo- 
nica,  Sc  procure  le  plus  grand  piaille  à ceux  qui  font  aflez  heureux 
pour  l’entendre. 
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Inflrutnent  facrc  <t  Arménie. 

Dans  les  ceremonies  religieufcs,  les  Arméniens  ont  une  cfpece  de 
cloche  de  métal  qu’ils  frapcnc  d’une  verge  de  fer  , avec  plus  ou  moins 
de  force.  Les  Egyptiens  en  faifaient  ufage  pour  honorer  Ifis  & Cybele. 

Matraca  > 

Inftrument  Efpagnol. 

Cet  inftrument  eft  eu  ufage  en  Efpagne  Si  dans  le  Mexique , fiir- 
tout  pendant  la  Semaine  Sainte,  & il  fait  tant  de  btuit,  qu'étant  planté 
fur  le  fommet  du  cio .her , on  l’entend  par  toute  la  ville. 

C’eft  une  roue  qui  a quelquefois  fix  pieds  de  diamètre , environnée 
de  marteaux  de  bois , mobile , de  maniéré  qu’en  tournant  elle  frape  lu:, 
ccftivement  quelques  tables  lixes , de  même  que  les  dents  qui  font  4 
l’entour  de  la  roue. 

Elle  doit  être  tournée  par  un  homme  très-fort. 

Rebute  ou  Rebute* 

’ Voyez  Guimbarde, 

Roue  Flamande* 

Les  enfans,  pour  fc  divertir,  fe  fervent  d’un  inftrument  qui  fait  beau- 
coup de  bruit,  Si  qu'ils  appelent  hers,  apA , pci , ou  jeu  du  cercle  de 
lois , autour  duquel  il  y a beaucoup  de  petites  fonnettes,  & au  centre 
un  petit  tuyau  long  à-peu-près  de  trois  pieds,  qui  eft  attaché  par  des- 
cordelettes  à la  circonférence  du  cercle,  ce  /j»i  Air  Une  mue  de  chariot* 
On  inféré  pour  foutenir  les  cercles,  dans  le  petit  tuyau,  un  bâton  qu’on 
rient  à la  main,  & qui  peut  avoir  un  peu  plus  de  quatre  pieds  de  lon- 
gueur ; on  le  fait  tourner  fur  le  pavé , Si  pendant  ce  tetns-là  les  fon- 
xv. tes  fout  un  bruit  continuel. 

Tambour  ou  CaiJJe. 

La  Caijfe  eft  improprement  appelée  Tambour 3 puifque  c’eft  le  nom  de 
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celui  qui  la  porte.  Cet  inftrument  militaire  eft  compofc  d'urte  planche 
de  bois  de  noyer  épaittc  de  deux  lignes , Sc  large  de  treize  à quatorze’ 
pouces,  tournée  en  figure  cylindrique.  Cette  planche  le-  nomme  le  fût 
ou  corps  de  la  caill'c.  Pour  contenir  ce  fût  dans  fa  figure  cylindrique, 
on  le  garnit  en  dedans  de  deux  cercles,  larges  d'un  pouce,  qu'on  ap- 
pelc  contrcforces. 

On  couvre  les  extrémités  du  corps  de  la  caille  de  deux  peaux  de 
veau  que  l’on  roule  étant  bien  mouillées , fur  deux  petits  cercles  large* 
de  lix  lignes  : la  peau  de  dédits  , ou  de  la  batterie,  doit  être  plus  épaifle,1 
& roulée  plus  ferme  que  la  peau  inférieure  ou  du  timluc.  : 

On  fait  tenir  ces  peaux  par  deux  grands  cercles  de  bois  de  dix-huit 
â dix-neuf  lignes  de  large  , & percées  de  douze  trous  , chacun  pour 
paflfer  un  cordage  de  fix  toifes  de  long,  qui  fert  à bander  on  à lâcher 
les  peaux  par  le  moyen  de  morceaux  de  bulle  long  de  fix  pouces  Sc  largej 
d’un  pouce  Sc  demi,  qu’on  nomme  tirans , dans  kfqucls  on  patte  ce 
cordage. 

Pour  rendre  le  fon  de  la  caitte  plus  harmonieux,  on  fait  au  grand 
cercle  du  timbre  deux  petits  trous  percés  vis-l-vis  l’un  de  l’aurre,  dans 
lefquels  l’on  pâlie  une  corde  â boyau , que  l’on  appelé  timbre  ; elle  tient 
par  en  bas  à un  bouton  attaché  au  corps  de  la  caille , Sc  eu  dédits  à un 
efpcce  de  piton  à vis  palTé  dans  un  ccrou  que  l’on  tourne , pour  bander 
ou  lâcher  le  timbre.  Quand  le  tambour  a fa  caitte  au  col , prêt  â battre 
cet  accord  fe  trouve  fous  fa  main  gauche. 

Les  Tambours  , aptes  avoir  ferré  les  cordes  de  leurs  Caifles , accordent 
leur  timbre  de  façon  qu’il  ne  rend  qu’une  vibration  par  chaque  coup  de 
baguette. 

La  Caillé  duk  tue  yotiCc  ou  pcirdc  biais  , sic  fuite  que  le  gros  touche 
le  joint  de  la  hanche  gauche,  & pardevant  le  bord  aboutit  aux  bou- 
tons de  l’habit , deux  pouces  au-dettits  du  ceinturon  ; de  cette  maniéré  le 
tambour  a la  caitte  libre  pour  marcher , & le  bras  gauche  n’ell  point 
gêné  pour  bactre. 

Il  faut  tenir  1a  baguette  droite  ferrée  à pleine  rnaiu  ; c’eft-à-dire  tous 
les  doigts  fermés. 

La  gauche  doit  être  tenue  du  pouce , Sc  des  deux  premiers  doigts  qui 
FembralTent,  quoique  la  baguette  foie  ferrée,  afin  de  pouvoir  la  miaus 
(enlever. 
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Les  Tambours  onc  attention  en  battant , de  faîte  tomber  les  deux 
boutons  des  baguettes  au  milieu  de  la  peau  de  la  CaifTe. 

11  faut  que  leurs  bras  fe  remuent  avec  aifance , fans  affeâer  de  faire 
de  trop  grands  mouvemens  , & que  leurs  poignets  tournent  egalement 
avec  liberté  (a). 


Voici  lu  differentes 
’t.  La  Générale. 

fl.  L'Affemblé* 

3,  L’Appel. 

4.  Le  Drapeau, 
y.  La  Marche. 

6.  La  Charge. 


atteries  du  Tambour. 

7.  La  Retraite. 

*.  La  Priere. 

9.  La  Fafciue  ou  U Breloque. 
10.  Le  Ban. 

Zt.  L’Ordre, 
ta.  L’Enterrement. 


Tambour  de  Bafique. 


A-peu-prcs  femblable  au  Tambour  des  anciens. 

C’eft  une  peau  tendue  fur  un  cerceau  , dans  l’épaLQeur  duquel  on 
pratique  des  trous  pour  placer  des  grelots  & des  petites  lames  de  cuivre 
que  l’on  fait  fonner , en  remuant  cet  infiniment  de  plufxeurs  façons , & 
en  le  frappant,  tantôc  des  doigts,  des  poings,  des  coudes  , & même 
des  genoux. 

Cet  infiniment  efl  fort  ancien,  puifqu’on  a trouvé  des  tableaux  dans 
Herculanum , où  il  eft  repréfenté. 

I ami  ours  Unifies. 

Bouchet,  dans  fes  Annales  d’Aquitaine,  page  457,  parle  de  la  céré- 
monie qui  fut  faite  pour  la  rançon  de  François  Premier, & dit  : Redondo'it 
de  tous  côtés  un  fi  grand  & merveilleux  bruit  des  Arqueboufitrs  qu'on  ne 
Je  pouvait  ouïr  l’un  faune  : aujji  pour  le  bruit  des  Tabourins  Suiffes  qui 


(a)  L'ETumpe  prouve  que  dans  le  quarantième  fiecle  on  jouait  à cheval  du  Tam- 
bour , du  Rcbcc  h du  Cornet, 
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dtoient  avec  les  gens  de  pied  franpois , enfemble  des  Fibres,  Trompettes  , 
Clarons  & autres  injlrumens  demonjlratifs  de  joie. 

Ces  Tambours  étaient  apparemment  plus  bruyans  que  les  nôtres  ; mais 
nous  n'avons  rien  pu  découvrir  1 ce  fujet. 

Tambour  des  Lappons. 

Il  eft  formé  de  bois  creufé  , de  figure  ovale  , Si  couvert  d'une  mem- 
brane bandée  par  des  nerfs  teints  de  touge.  Il  y a fur  cette  membrane 
beaucoup  de  figures  de  leurs  fauffes  divinités,  & de  divers  animaux.  On 
le  rient  de  la  main  gauche,  dans  le  icms  qu'on  le  frappe  de  la  droite 
»vec  un  marteau  d'os,  long  de  fix  doigts. 

Tambour  des  Nègres. 

CTell  un  tronc  d arbre  creufé  & couvert  du  côté  de  l’ouverture , d’unft 
peau  de  chevre  ou  de  brebis  allez  bien  tendue.  Quelquefois  ils  ne  fe 
fervent  que  de  leurs  doigrs  pour  barre;  mais  plus  fouvent  ils  emploient 
deux  bâtons  â tcte  ronde  de  groffeur  inégale.  Se  d’un  bois  fort  dur  Se 

fort  pefanr  ; tel  que  le  pin  Si  l’ébene.  La  longueur  Si  le  diamètre  de* 
Tambours  font  auln  auRu-u-,  .........  j.  i_  — ;es  to|1J> 

On  en  voit  de  cinq  pieds  de  long  & de  vingt  ou  trente  pouces  de  dia- 
mètre. Mais  en  général,  le  fon  en  eft  mort.  Si  moins  propre  à réjouir 
les  oreilles  ou  à rcveiiler  le  courage,  qu’à  caufer  de  la  triftelTe  Si  de  la 
langueur.  Cependant  c'eft  leur  inftrument  favori,  & comme  lame  de 
toutes  leurs  fêtes. 

A BiflGso , cet  infiniment  s’appele  Eontalon. 

Tamboula. 

Infirment  des  Nègres  de  l'Amérique,  fervant  â marquer  la  cadence* 
lorfqu'ils  danfent  le  caliuda  : c’eft  une  efpece  de  gros  Tambour.  Le  fon, 
quoique  fombre  Si  lugubre,  s'entend  de  loin.  La  maniéré  de  s’en  fervî 
eft  de  le  coucher  par  terre,  & de  s'affeoir  deffus  les  jambes  écartées. 
Alors  ou  frappe  la  peau  du  plat  des  deux  mains. 
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Tambourin  de  Gafcogne . 


Inftrumcnt  à cordes  fort  en  ufage  en  Gafcogne  6c  dans  le  Béam.  C’efl 
un  long  coffre  de  bois  fut  lequel  font  montées  des  cordes  de  laiton  que 
l'on  frappe  avec  une  baguette  teuue  par  la  main  droite  j ûc  de  1a  gauche 
on  joue  de  la  petite  flûte  nommée  Galoubet. 


Tambourin  de  Provence , 

- * * » * 

Eli  une  longue  calife  prefque  triple  du  Tambour  ordinaire , mais  d’un 
diamètre  plus  petit.  On  s’en  fetc  beaucoup  en  Provence  Sc  en  Languedoc. 
On  l’attache  au  bras  gauche , 8c  pendant  qu'on  joue  du  Flûtet  avec 
la  main  gauche,  on  bâcle  Tambourin  avec  une  petite  baguette  tenue 
par  la  main  droite. 

Cet  inflrument  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  Galoubet  des  Lan- 
guedociens. Le  Galoubet,  f mot  Languedocien  ) n’eft  en  ufage  qu  en  Lan- 
guedoc & en  Gafcogne  j il  a plufieurs  trous , Si  le  Flûtet  n en  a que 
trois.  . i 

Le  Flûtet  demande  pour  le  jouer , un  artifice  particulier , qui  en  fait 
un  inflrument  diffère»*  de  cou*®*1'1*  furet -U  Elût—-*  0l-c  , n’ayant  que 
trois  trous  j le  fon  le  plus  grave  elt  re  , les  trois  trous  étant  bouchés  : 
en  ouvrant  le  trou  le  plus  bas  on  a mi',  le  fuivant  donne  fa%,  Sc  le 
dernier  fol 

L’artifice,  pour  avoir  des  fons  ultérieurs,  confîfle  à foufîler  d’une  cer- 
taine manière,  en  bouchant  tous  les  trous,  & l’on  fait  quinter  l'in  [hu- 
ment , c’eft-à-dire , qu'il  faune  Ai  ; en  ouvrant  fucceilivenjent  les  aptres 
trous,  on  a Ji , ut) V.  : & pour  avoir  l’oCli  ve , on  rebouche  encore  les 
trous,  & l’on  fait  oclavicr  l’inflrumcnt  comme  fur  la  Flûte  traverfîere, 
en  faufilant  plus  fort  que  pour  faire  quinter.  C'eft  fuis  doute  la  grande 
difficulté  de  cet  inflrument  qui  empêche  qu’il  ne  fait  plus  connu  dans 
d’autres  Provinces , fur-tout  quand  on  tire  vers  le  nord , où  l'adrelle 
manque  un  peu. 


Triangle , 
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Triangle. 

Infiniment  de  fer  ayant  trois  côtés.  Celui  qui  en  joue  le  foutient  par  un 
petit  anneau  ftable  qui  eft  pofé  à fa  partie  la  plus  élevée , Se  bat  les  trois 
côtés  avec  une  petite  baguette  de  fer.  Dans  le  côté  d'en  bas  qui  eft  hori- 
fontal,  on  met  quelquefois  des  amicaux  de  fer,  roulans,  qui  augmentent 
le  fon  par  leur  frémilfemcnt. 

Le  Trich  Varlach. 

Les  Napolitains  donnent  ce  nom  i un  infiniment  que  la  lie  du  peuple 
a inventé.  11  eft  compofé  de  trois  marteaux  , tin  peu  creufés  du  côté  qu’on 
les  frappe.  On  les  inlere  dans  deux  traverles,  de  maniéré  que  le  mar- 
ccau  du  milieu  foit  immobile , Se  que  les  deux  autres  de  côté  puilfcnt 
frapper  en  fc  mouvant  fans  celui  du  milieu, 

Tymbales. 

Ce  font  deux  demi-globes  d’airain  couverts  de  peau,  qu’on  frappe  avec 
de  petites  baguettes  de  huit  à neuf  pouces , faites  en  forme  d’un  mar- 
teau rond.  T e fnn  on  o(V  rrîft»  Ho  f/v.rj  r nrftjnVjlos  fnnr  trop  petites 
elles  font  criardes,  Sc  graves  quand  elles  font  trop  grandes. 

L’accord  eft  à la  quarte  , & on  monte  de  la  dominante  i la  tonique. 
La  peau  de  la  Tymbale  eft  tenue  par  le  moyen  d'un  cercle  de  fer 
Sc  plufieurs  écrous  attaches  au  corps  de  l’inftrument , avec  un  pareil  nom- 
bre de  vis  que  l’on  monte  Sc  démonte  à volonté,  pour  haufler  ou  bailler 
le  ton. 

Tymbale j Turques. 

On  fe  fert.de  ces  Tymbales,  principalement  dans  les  noces,  lorfque 
l’époufe  fc  rend  à la  maifon  de  fon  époux.  Un  efclave  la  porte  fut  fei 
épaules,  pendant  que  le  Tyrabalier  en  joue. 
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Tymbales  Perfanes, 

Efpece  de  petits  Tambours  faits  de  métal,  & couverts  de  peaux  de 
boeufs  , qui  étant  frappés  à propos  , rendent  une  harmonie  agréable.  Celui 
qui  en  bat,  les  attache  à fa  ceinture. 

Zil. 

Infiniment  de  Mufique  militaire,  dont  on  fe  fert  dans  les  armée* 
des  Turcs.  Ce  font  deux  badins  de  cuivre  que  l’on  frappe  l’un  contre 
l’autre , Sc  parfaitement  rcfTcmblans  aux  Cimbales , nouvellement  éta- 
blies dans  notre  Mufique  militaire. 


CHAPITRE  XVI. 


Injlrumens  à Cordes , modernes. 

_ Alto  Viola . 


.V o T I Z Quinte, 


Amphicordum  ; 


Ou  Lyre  Barberine,  infiniment  inventé  par  Jean  Dont.  On  en  trouve  la 
defcription  dans  fes  Œuvres. 

Archiccmbalo. 

Infiniment  inventé  par  Don  Nicolas  Vicentini  de  "Vicence,  par  le 
moyen  duquel  il  fe  flatte  de  donner  un  traité  parfait  de  Mufique.  Cet 
infttument  n’eut  point  de  fuccès  en  1557. 
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Archilutk. 


Efpece  de  Luth  , ayant  fes  cordes  étendues  comme  celles  du  Théorbe,' 
& ayant  deux  manches  comme  lui.  Son  accord  eft  le  meme , & toute 
la  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  inftrumens , c’eft  que  les  greffes 
cordes  de  l’Archiluth  font  doublées  d’une  petite  o&ave  , & les  minces 
d'un  unifTon. 

Les  Italiens  s’en  fervent  encore  dans  leurs  baffes  d’accompagnement. 

Banrat. 


Inffrument  des  Nègres  d’Amérique  , eft 
quatre  cordes. 

Bauiofe. 


une  efpece  de  Guittare  à 


Efpece  d’inftrument  de  Mufique  à plusieurs  cordes , dont  Aimery  du 
Peyrat,  Abbé  de  Moifac  , fait  mention  dans  une  vie  de  Charlemagne, 
mauufcrite,  n°  1343  , à la  Bibliothèque  du  Roi. 


Califfoncini  (a). 

Efpece  de  Mandoline , donc  le  manche  a quatre  ou  cinq  pieds  de 
longueur  . Se.  dont  on  fe  fert  beaucoup  dans  le  Royaume  de  Naples  & 
dans  le  Levant. 

Voyez  Mandoline. 

Augufte  fit  tranfporrer  à Rome  deux  obéüfques  qui  avaient  été  élevés 
dans  Héliopolis,  ville  de  l'Egypte,  par  le  Roi  Sejbjlris , environ  400  an* 
avant  le  fiege  de  Troye.  Une  d’elies  fut  placée  dans  le  grand  Cirque, 
& l’autre  dans  le  Champ  de  Mars.  Cette  derniere,  la  plus  grande  des 
deux , fut  renverfée  & brifée  en  trois  morceaux  dans  le  fac  de  Rome  , as- 


fa)  Autrement  dit  le  Calofoncini.  On  dit  que  cet  inftnunent  n'a  de  longueur  que 
dix- huit  pouces  de  long;  les  Geurs  Alerchi  , frètes,  en  ont  joué  ici  au  Concert  fpititucl 
vers  l’an  175*,  avec  beaucoup  de  fuecès.  Cet  inlUujnent  n’avait  que  deux  cordes, 
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rive  en  1527,  lorfque  cette  ville  fut  emportée  d'afTaut  pat  les  foldats 
du  Connétable  de  Bourbon  qui  y perdit  la  vie. 

Parmi  les  hiéroglyphes  dont  cet  obclifque  eft  charge  j 011  diflingue  un 
infiniment  à deux  cordes , abfolumcnr  femblable  au  CalifTonciui. 

On  peut  en  voir  la  figure  exaéle  dans  la  planche. 

Chtorcttc. 

Inflrument  champêtre  dans  le  genre  de  la  Turlurette  , fort  en  ufage 
fous  Charles  VI. 

Voyez  Euflache  Defchamps , page  jri. 

Chïphonïe. 

Inflrument  en  vogue  fous  ChaiTes  VI. 

Euflache  Defchamps  en  parle,  page  5 1 5. 

On  croit  que  c’était  un  infiniment  de  percuflion,  fait  comme  un* 
efpece  de  Tambour,  percé  dans  le  tudieu  comme  un  crible;  on  le  frap- 
pait des  deux  côtés  avec  des  baguettes. 

Ducangc  raporte  des  citations  qui  fcmblent  prouver  que  c’efl  un  inf- 
trument  à vent. 

Nos  anciens  Poctes  out  anlli  appelé  cci  înltrumeiu  Cyfninc , Sifo'uie  ' 
Symphonie. 

Il  paraît  par  une  anecdote  de  la  rie  de  du  Guefc/in  , que  cet  inflru- 
ment  navair  pas  une  grande  confédération  , ou  du  moins  qu’au  quator- 
zième fiecle  il  écoit  tombé  dans  le  mépris.  Le  Roi  de  Portugal , dit  l’Hif- 
lorien , avait  deux  Ménétriers  qu’il  eflimait  & vantait  beaucoup.  Il  les 
fit  venir,  & ils  jouèrent  de  la  Cyfoine;  mais  le  Chevalier  Mathieu  de 
Gournay  fe  moqua  d’eux  , en  difant  que  ces  inflrumens  , en  France  & 
en  Normandie , n'étaient  qu'à  f ufage  d.s  mendions  & des  aveugles  , & qu'on 
Us  y appelait  inflrumens  truands. 

Il  cft  auffi  parlé  de  la  Symphonie  ( inflrument  ) dans  la  Bible, 
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Choron. 

Etait  un  inftrument  à cordes , & probablement  celui  que  les  Hébreux 
nommaient  le  chœur. 

L’Auteur  de  la  vie  de  Louis  III,  duc  de  Bourbon,  mort  en  1 + 19, 
dit  qu’on  lui  trouva  le  corps  ceint,  par  pénitence,  d’une  corde  à fouet, 
& d’une  corde  de  Choron. 


Colachon. 

Inftrument  qui  n'eft  plus  d'ufage  : il  n’avait  que  trois  cordes  , quel* 
quefois  deux;  fa  grandeur  était  de  près  de  cinq  pieds.  On  l’accordait 
de  piulieurs  façons,  mais  la  plus  ufitéc  était  d’o&ave  en  quinte.  Sa  forme 
reilemblaic  au  Luth. 

Conrrebajfe. 

Inftrument  infiniment  plus  gros  que  le  Violoncelle,  mais  du  meme 
genre , & qui  fait  les  tons  les  plus  graves  dans  les  concerts. 

Il  y en  a de  trois  efpeces  : à trois  cordes,  à quatre  Je  à cinq. 

On  les  accorde  différemment. 

1 trois  cordes 

4 quatre  .... 

. ■ ■:  . 

4 cinq  ..... 

C uh  tare. 

Infiniment  à cordes  de  boyau  que  l’on  joue  en  pinçant  ou  en  barrant 
les  cordes  avec  les  doigts,  & que  l’on  tient  dans  la  meme  polition  que 
le  Luth,  le  Théorbe,  &c.  Sa  furme  eft  aplatie  , fon  manche  a dix  touche* 
& cinq  cotdes,  doue  quatre  doubles;  fçavoir,  deux  4 l uiuflou , Je  deux 


fol , rc  , la,  chanterelle. 

{ fa,  fol,  re,  la. 
fol,  re  , fol,  ut. 

{mi  ^ , la  , re  , fol,  ut , 
fa,  la  , re  ; Ja%,  la. 
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avec  octaves.  La  chanterelle  eft  feule.  Les  cordes  font  attachées  à un 
chevalet , clevc  de  deux  lignes  fur  la  table , Sc  font  fupportees  par  un 
fillet  au  bout  du  manche , où  elles  font  arretées  pat  des  chevilles  tour- 
nantes dellous  le  manche. 

Les  anciennes  Guirtares  n’avaient  que  quatre  cordes , mais  depuis  cent 
ans  environ,  on  en  a ajouré  une  cinquième.  Son  accord,  à commencer 
par  la  chanterelle,  eft  mi,  fi,  fol,  n , lai  Sc  fon  étendue,  depuis  le  la 
d’en  bas  jufqu'au  plus  haut  ton  de  la  chanterelle,  eft  d’environ  quatre 
octaves. 

Cet  inftrument  a peu  de  fon , mais  *il  a beaucoup  de  reiTources  du 
côté  de  l'harmonie.  Ce  qui  rend  le  manche  difficile  à bien  connaître,  Sc 
à parcourir,  par  fon  étendue,  eft  le  renverfement  des  accords  qui  s’y 
trouvent  comme  fur  le  clavecin , Si  dans  tous  les  tons  ; auffi  la  tabla- 
ture cft-cllc  la  clef  de  cet  inftrument  pour  en  connaître  les  vraies  pofi- 
tious  Sc  leur  complication  , vu  la  quantité  de  notes  femblables  qui  peu- 
vent tromper  l’ccolier  , qui  peur-ctre  les  liait  cherchée  fou  loin  , lorfqu’eiles 
four  fous  les  doigts;  ce  qui  empêche  alors  la  liaifon  des  fons,  Sc  met 
de  la  féchcrcfiTc  dans  le  toucher. 

Le  caraélerc  de  la  Guittare  eft  l'harmonie , & des  tournures  fines  Sc 
légères.  Le  beau  toucher  vient  de  la-plomb  de  la  main  gauche , Sc  de 
celui  de  la  main  droite  qui  doit  joindre  la  fineffe  Sc  le  détaché  dans  le 
pincé- 

On  ne  doit  s’en  fervir  que  pour  jouer  feul , ou  pour  accompagner 
une  voi*. 

On  ignore  l'origine  J©  la  (îuirmrr  On  dit  que  noua  U tenons  des 
Efpagnols,  qui  la  tenaient  peut-être  des  IVlaures.  Ce  qu'il  y a de  fur, 
c’cft  que  de  rems  immémorial , cet  inftrument  eft  eu  vogue  en  Efpagne , 
& fert  fut-tout  dans  les  férénades , efpece  de  concert  nocturne  fort  à la 
mode  dans  ce  pays , Sc  qui  a dû  fon  origine  au  caractère  rendre  & 
galant  de  cette  nation  mélancolique,  & à la  beauté  des  nuits  donc  on 
jouit  dans  ce  climat  li  chaud.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  laquée 
on  ne  commence  à refpircr  que  vers'  le  coucher  du  foleil  ; Sc  la  fraî- 
cheur des  nuits  vient  dédommager  des  ardeurs  brûlantes  dont  on  a été 
dévoré  pendant  les  jours. 

La  tablature  eft  la  méthode  donc  on  fc  fert  pour  écrire  la  Mulîque  des 
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inllrumens  que  l’on  pince  , on  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  die  , Livre 
troilieine , chapitre  17. 

On  peut  voir  aulli  dans  l’Encyclopédie , le  tableau  du  manche  de  la 
Guitcarc  ; il  ferait  fupcrftu  de  répéter  ici  tous  les  détails  qu’on  y trouve. 

La  Guittare  s’appelait  Gu  terne  vers  le  onzième  fiée  le  , & n’eft  nommée 
Guitcarequc  depuis  le  dernier  ficelé. 

La  Gui.tarc  eft  fort  en  ufage  chez  les  T urcs  & chez  les  Perfans  ; elle 
leur  eft  venue  de  l’Arabie,  où  elle  eft  connue  de  toute  antiquité. 

Gafpard  Sanz,  habile  compofiieur , dit,  dans  fon  traité  delà  Guittare,' 
qu’il  avait  vu  un  Joueur  de  cet  inftrument  jouer  d'une  Guittare  à une 
feule  corde,  de  maniéré  qu’il  femblait  entendre  plufieurs  inftrumens  dif- 
férons. Cela  11’eft  pas  plus  croyable  que  la  Lyre  à trois  cotdes  dont  parle 
Plutarque. 

Harpe. 

Fut  appelée  Cynnira  par  les  Latins. 

O11  dit  que  les  Mifiens  l'inventerent. 

Il  y en  a de  plufieurs  efpeces. 

En  Italie  on  en  voit  de  cinq  pieds , avec  trois  rangées  de  cordes , ce 
qui  fait  en  tout  foixante-quinze , que  l’on  pince  avec  les  deux  mains, 
l'une  oppofée  à l'autre. 

Ferrari  croit  que  la  Harpe  eft  l’ancien  inftrument  appelé  Satnhuca. 

Les  Harpes  d’ivoire  à fept  cordes , & les  Luths , étaient  d'abord  par- 
ticulières & propres  aux  Grecs  qui  en  perdirent  l’ufagc,  mais  les  Romains 
les  conferverent  toujours  dans  les  facrifices. 

. Voyo»  A' Uni. . Liv.  7,  ch.  1$. 

Celle  dont  on  joue  maintenant  en  France  a environ  quatre  pieds 
& demi  de  haut,  & a de  trente  à trente-fix  cordes. 

Sept  pédales  dont  on  la  ferre  quand  on  veut , hauilent  d’un  demi-ton 
touces  les  oftaves  d’un  ton  , au  moyen  d'un  mécanifme  d’acier,  qu’on 
appelé  les  pompes,  &c  qui  donne  la  poilibilité  à cet  inftrument  d’être 
joué  'dans  tous  les  tons. 

On  peut  voir  dans  l'Encyclopédie  le  détail  de  ce  méchanifme  ingénieux.' 

Au-delà  des  ruines  de  Thebes  Egyptienne  & nn  peu  au  nord-oueft  , 
on  trouve  plufieurs  montagnes  où  l'on  a creufé  d’imincnfes  cavernes , qui 
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étaient,  fuivant  la  tradition,  les  fcpulcres  des  premiers  Rois  de  Thebes. 
La  plus  confidérable  de  ces  cavernes  contient  un  grand  larcophage  de 
granit , qui  n'a  que  fon  couvercle  de  rompu.  Dans  l'entrée  du  partage 
qui  y conduit , il  y a deux  panneaux , un  de  chaque  côté  j fut  celui  qui 
eft  à droite,  eft  la  figure  du  àcarabeui  Thékaicus  , que  l’on  croit  avoic 
été  le  hiérogliphe  de  l’immortalité  j bit  l'autre  eft  un  crocodile.  Cette 
indication  fuffira  pour  reconnaître  cette  grotte,  lorfqu’on  voudra  l’exa* 
miner  par  foi- même.  Tout  au  bout  du  partage  , à gauche , eft  une  figure 
peinte  à frefque  , d’un  homme  jouant  de  la  Harpe , & fort  bien  con- 
fervée.  Il  eft  vêtu  d’une  tunique  telle  que  les  hommes  les  portent  encore 
en  Nubie,  Si  les  femmes  en  Abiilinie.  Elle  femble  faite  d’une  mourte- 
line  blanche  avec  des  bandes  rouges  fort  étroites.  Elle  defeend  jufqu’aux 
chevilles  de  fes  pieds  qui  font  nuds , & fans  fandalcs , fon  col  & tes  bras 
font  auftï  nuds  ; fes  manches  larges  & longues  font  plirtces  fur  fes  coudes  j 
fa  tête  eft  rafée  de  très  près.  11  paraît  gros,  âgé  d’à-peu-près  cinquante 
ans , & du  noir  le  plus  beau  parmi  les  Egyptiens. 

Sa  main  gauche  eft  placée  fur  la  partie  la  plus  haute  de  la  Harpe 
comme  fi  elle  faifait  un  harpégenaçnt , tandis  que  le  corps  penché  il  porte 
fa  main  droite  fur  les  plus  balles,  & femble  annoncer  qu’elle  va  rejoint 
dre  l’autre  avec  la  plus  grande  vîtelTe. 

En  fuppofant  que  le  joueur  de  Harpe  ait  cinq  pieds  dix  pouces,  l'int 
trament  doit  avoir  environ  fix  pieds  &:  demi.  II  paraît  fe  foutenit  de  lui- 
même  fuc  fa  bafe.  Si  a treize  cordes , dont  la  longueur,  la  force,  & la 
liberté  avec  laquelle  on  les  mauic , prouvent  bien  quelles  font  faites 
d’une  autre  maniéré  que  celles  de  la  Lyre. 

Cette  Harpe , paraie  être  du  plus  beau  fi«i  Sr  J.  I»  rlu,  grande  élé- 
gance j probablement  Sefoftris  ne  l’a  fait  peindre  dans  le  tombeau  de  fon 
peve  , que  comme  un  monument  de  la  fupériocité  que  l’Egypte  avait 
alors  fur  toutes  les  nations  conquife;  pat  ce  grand  Roi.  Si  Sefojlris  eft  le 
même  que  Scfac  (ainfi  que  le  croit  Newton),  c’était  vers  ce  même  tems 
que  David  jouait  d’une  Harpe  qui  n’avait  que  dix  cordes,  & qui  devait 
être  fort  petite , puifque  ce  Prince  danfait  devant  l'Arche  en  même  tems 
qu’il  jouait  de  cet  infiniment. 

De  toutes  les  Hirpes  qui  nous- font  reliées  de  l’antiquité, foit  entières 
pu  par  fragment , celle  qui  approche  le  plus  de  celle-ci , eft  une  Harpe 


Digitized  by  Google 


Tableau, peint,  d/rcstiue  J.  me  u/i  Tomieau  yu  on  aouvçortnaS 
c/re  celui  du  perc  </c  Scloftris  ,JanA  lea  Rtnnesf  tic  ] > lopoiis, 
pred  cellnfdc  l’iclcj  en  Ktfi/p/e  . 

Tire  Je  Ujuioire  Je  ht  //lu.riyto' p’t/r  J1 . Jil/fllCI/. 


eAmu-. 


■ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


\ 


SUR  LA  MUSIQUE.  291 

■que  l'on  voit  fut  un  bas-relief  dans  le  Cyreanicum  de  Ptolémaïs , ville  bâtie 
par  Ptolémce  Philadelphe , excepté  qu’elle  a quinze  cordes  ou  deux 
oftaves  complétés , & que  fa  forme  eft  abfolument  triangulaire.  Sa  bafe 
eft  arrondie  à-peu-près  comme  une  tcte  de  bélier,  ce  qui  fait  peut-être 
allulion  à fon  origine  Tbébaine  (a)  ; car  cette  Harpe  eft  la  feule  de  toutes 
les  Harpes  Greques  que  nous  connaillions,  qui  ait  un  aufli  grand  nombre 
de  cordes. 

Vers  le  quatorzième  fiecle  il  y avait  des  Harpes  à vingt-cinq  cordes. 
On  lit  dans  un  Manufcrit  du  Cabinet  du  Roi  ( n°  7221,  folio  163), 
une  piece  intitulée  : le  dit  de  la  Harpe.  Le  Pocte  y compare  fa  Maîtrcfle 
À la  Harpe,  qui,  dir-il.  9 vingt-cinq  cordes  j & apres  avoir  fait  l'éloge 
de  cet  inftrument,  qui  fut,  félon  lui,  <-P|ni  dnnr  j«t.i;Pnr  David.  Or- 
phée & Apollon  , il  dit  que  la  première  corde  eft  bonté  , la  fécondé 
gaieté , la  troilïeme  douceur , la  quatrième  humilité , Sic. 

Là-deflus  le  Pocte  fait  des  diftertations  fur  .toutes  les  vertus  de  1k 
Jdaîtrellè.  * 

Voici  le  commencement  de  cette  piece.  • 


* (e)  Je  ne  puis  trop  bien  ma  Dame  comparer 
A ia  Harpe , Sc  fon  corps  gent  payer 
De  vingt-cinq  corde»  que  la  Harpe  b a , 
JDput  Roi  David  par  maintes  fois  ha  rua. 

Etendue  de  la  Harpe. 


B 


Corde 


Cor4e 

bleue  C M 


1 I 


ap3  ESSAI 

Ccr  infiniment  eft  ordinairement  compofé  de  trente-quatre  cordes  ; 
en  commençant  par  le /b  ( au-dellous  de  l’ut  à vuide  de  la  balte)  juf- 
ques  & compris  le  fol  qui  fe  fait  en  haut  du  manche  fur  la  chanterelle 
du  violon. 

La  note  marquée  B eft  PunifTon  de  l'ut  1 vuide  du  violoncelle  , Sc  la 
note  marquée  C eft  à Punition  du  fol  à vuide  du  Violon. 

Toutes  les  cordes  de  la  Harpe  ont  chacune  une  pédale  (à  l’exception 
du  fb  marqué  A ) lefquelles  fervent  à hauller  chacune  de  ces  cordes 
d’un  dcmfton,  tant  pour  faciliter  les  différentes  modulations,  que  pour 
pouvoir  faire  ufage  de  cet  inftrument  dans  les  différents  tons  , quoiqu’il 
foit  ordinairement  accordé  en  mi  b tierce  majeur»,  tel  que  l’étendue  ci1- 
dertut  eft  «opte»}  lorf^itVn  veut  l’employer  dans  d autres  tons,  alors 
on  arrête  les  pédales,  ainfi  que  le  nouveau  mode  l’exige;  c’eft-à-dire  , 
qu’on  met  les  notes  diefes  ou  bémols  qui  entrent  dans  le  ton  où  l’on 
doit  j’ouer.  Par  exemple  fi  le  ton  du  morceau  eft  en  fol  tierce  majeure , 
on  met  les  pédales  du  f , du  mi  Sc  du  la , qui  naturellement  font  bé- 
mols , afin  d’élever  ces  trois  notes  d’un  demi-ton  , Sc  l’on  met  la  pédale 
fur  le  fa,  afin  d'élever  cette  noce  d’un  demi-ton,  étant  la  note  fenfible 
du  mode  de  fol  : & comme  la  modulation  donne  fouvent  des  ut  % s alors 
on  les  ajoute  lorfqu’il  en  eft  befoin , fans  cependant  les  arrêter  comme 
les  quatre  autres  pédales  : il  en  eft  de  même  pour  tous  les  autres  tons. 

Toutes  les  noces  quarrées  de  cette  étendue , font  toutes  notes  bémo- 
lifées  fans  le  fecours  des  pédales.  Tous  les  ut  font  ordinairement  en 
cordes  rangées,  Sc  tous  les  fa  en  cordes  bleues;  voyez  l’étendue  ei- 
de (fus. 

Les  cadences  fe  font  fur  cet  inftrument  en  pinçant  alternativement 
deux  cordes  qui  fe  fuivent.  Il  fauc  lorfque  l’on  Travaille  pour  cet  inftru- 
ment , éviter  tous  les  modes  où  il  entre  beaucoup  de  SC  ou  b , fur-tour 
dans  le  courant  du  morceau,  parce  qu’alors  les  » 011b  (qu’on  peut  dire 
accidentels)  ne  fe  font  qu’en  métrant  les  pieds  fur  les  pédales,  & ne 
peuvent  être  arrêtées  comme  celles  qui  appartiennent  au  ton  primitif. 

Les  rons  favorables  à la  Harpe , font  ceux  où  il  entre  peu  de  diefes 
ou  de  bémols , tels  que 

Le  mi  naturel,  tierce  mineure. 

Le  mi  bémol,  tierce  majeure. 


Digitized  by  Google 


i-4-  UH 


Digitized  by  Google 

«I 


Mu v ld. 


ijimu  .f 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  ^ 

Le  fol,  tierce  majeure  ou  mineure. 

Le  fa,  tierce  majeure. 

Le  Ji  bcmol , tierce  majeure. 

» • . , 

Luth, 

‘ » * ‘ ' 

Le  corps  du  Luth  & celui  du  Thcorbe  font  a-peu-près  les  mêmes. 
Son  manche  eft  plus  large,  & garni  de  dix  touches,  & de  onze  cordes, 
dont  neuf  font  doubles , trois  à l’uniflbn  , & fis  à l’oétave , ce  qui  fait 
vingt  en  tout.  Les  deux  premières  ou  chanterelles  font  fimples.  La  tète 
de  l’inftrument  eft  renverfce,  ce  qui  le  rend  difficile  à accorder.  Les 
baffies  exigent  qu’on  les  accorde  fuivant  les  tons  dans  lefquels  on  joue  ; 
inconvénient  qui  peut  être  fauve  pliis  facilement  que  fur  le  Théorbe  pat 
la  conftruélion  du  manche. 

Des  trois  principaux  inftrumens  pinces  (le  Luth,  le  Thcorbe,  la 
Guittare),  le  Luth  eft  le  plus  étendu  dans  les  deflusj  les  fons  en  fonc 
tendres  & touchans,  lotfque  l’on  obferve  la  façon  d’en  bien  jouer,  qui 
vient  de  1 a-plomb  de  la  main  gauche,  & de  beaucoup  de  moëleux  dans 
le  pincé  de  la  main  droite  ; car  ft  l’on  force , cç  n’eft  plus  le  même  inf- 
trument.  11  eft  plein  de  re (Tour ces  pour  les  pièces  & pour  l’accompagne* 
ment.  La  tablature  eft  auffi  néceflfaire  pour  le  Luth  que  pour  le  Théorbe 
& la  Guitare. 

U y a plus  de  fix  cent  ans  que  cet  infiniment  eft  connu  en  France , 
nous  en  avons  des  preuves  certaines  par  la  Planche  ci-contre. 

M.  de  Strozzi  jouait  excellemment  du  Luth.  Henri  II  lui  fit  juaar  la 
Gaillarde  & les  Canaries,  qu’il  fit  danfer  au  Comte  de  BrilTac.  Brantôme 
fag*  4*7* 

Lyre  Mofcovite. 

Les  Mofcovites  font  un  inftrument  rauque , en  maniéré  de  Lyre  anz 
tique  de  cinq  ou  fix  cordes  , groffies  comme  celles  des  raquettes , qu’il* 
pincent  en  guife  de  Luth.  Laboureur , Voyag.  p.  200. 
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Mandoline. 

Cet  infiniment  eft  dans  le  genre  du  Luth  te  de  la  Guitcare , plut 
petit  que  tous  deux,  rond  comme  le  premier,  & le  manche  femblable 
au  fécond. 

La  Mandoline  fe  tient  de  la  main  gauche  , comme  le  Violon , 6c  l’on 
prend  la  plume  avec  laquelle  on  tire  du  fon  des  cordes,  avec  l'extrémité 
du  pouce  6c  de  l'index  de  la  main  droite  ; mais  il  faut  que  l'index  foie 
toujours  au-deflbus  du  pouce , (ans  ferrer  la  plume  ni  trop  ni  trop  peu  ; 
enfui  te  on  pofe  le  plat  du  bras  fur  la  Mandoline,  en  le  jettant  un  peu 
en  dehors , & faifant  attention  que  le  jeu  du  poignet  ne  foit  point  gêné; 
& qu’aucun  des  doigts  ne  foit  tendu  ni  roide , parce  que  le  moindre 
doigt  tendu  roidirait  le  nerf  du  poignet , Si  pat  conféquenc  tout  le 
poignet. 

La  Mandoline  n’a  que  quarte  cordes  qui  font  accordées  comme  le 
violon.  En  Italie  il  y a des  Mandolines  à.  trois  cordes,  d’autres  à cinq, 
dont  l’accord  varie  fuivanr  les  différens  Maîtres.  Nous  n’entrerons  point 
dans  cous  ces  détails , 6c  nous  confeillons  de  confulter , pour  la  Man- 
doline Française , la  méthode  de  M.  Denis , qui  nous  a paru  bien  faite.- 

Mandore. 


Celle  des  anciens  était  inumé't  J»  , Jum  i„  «.ti,uucielle 

fervait  à jouer  le  fujet  ; on  la  pinçait  avec  l’index , auquel  on  attachait 
«ne  pîume,  au  lieu  de  plcclrum  ou  peclcn.  Les  trois  autres  corde* 
étaient  deux  odaves  de  la  quinte  en  defliis,  & l’odave  de  la  tonique. 

Uc , chanterelle. 

Sol,  premier  odave  en  defiôus  de  la  quinte  en  deffus. 

Ut,  odave  de  la  tonique. 

Sol,  fécond  odave  de  la  quinte. 

On  les  frappait  feulement  avec  le  pouce  & autant  de  fois  qu’il  y avait 
de  tems  dans  lamefute  , c’eft-à-dire,  quatre  fois  dans  la  mefure.  à quatre. 
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ti  trois  «Uns  celle  à trois , quand  même  le  chant  de  la  chanterelle 
c’aurait  fait  Tonner  qu’une  note  dans  la  mefure. 


Horace  nous  l’apprend  dans  le  Livre  q , ode  j , vers  3 J, 

Labium  fervaie  peieht , mtique 

PoUicij  ilium  { 

o Obfervrz  avec  foin  la  cadence  des  vers  fophiques , de  accordez  rot  rois  fin  1» 
• mefure  que  vous  preferit  mon  pouce  ». 

La  Mandore  dont  on  joue  maintenant,  eft  une  efpece  de  Luth , lon- 
gue d’un  pied  Sc  demi,  & montée  de  quatre  cordes  accordées  comme 
t’ancienne  Mandore.  Quelquefois  on  l’accorde  différemment  Se  on  y ajout® 
ttue  ou  plulîeurs  cordes  (a). 

f Man  'uordt  , Clarieorde  ou  Manicordion, 

Inffrument  en  forme  d’Epinette. 

Il  a cinquante  touches  en  foiranre-dÎT  rnrdes  qui  portent  fut  cinq 
khevalets  j dont  le  premier  eft  le  plus  haut,  Sc  les  autres  vont  en  dimi- 
nuant. Il  y a vingt  cordes  doubles  à Puniffon  dans  les  balles. 

Scaliger  dit  que  le  Clarieorde  eft  plus  ancien  que  le  Clavecin  & que 
l’Epinette , mais  il  ne  lui  donne  que  trente-cinq  cordes. 

En  général  c’eft  le  même  infiniment  que  l’Epinette,  mais  dont  1® 
Ion  eft  étouffé , parce  que  les  fautereaux  font  plus  garnis  de  drap. 

Mctfanç. 

Inffrument  fort  en  ufage  chez  les  Perfans.  Il  eft  ainfi  nommé  parce 
qu’il  n’a  que  deux  cordes.  C’eft  une  efpece  de  Pandore. 

Sady  en  parle  dans  le  troifieme  chapitre  du  Ghuliftan. 

« L’agréable  chanteur  eft  celui  qui  par  la  douceur  de  fes  chants  peut 

<«)  L'Eftaœpe  reptéfente  an  tombeau  que  l’on  voit  ï Breffe.  Une  des  figutes  rient 
' va  iufijwnuu  qui  peut  être  une  Guittare,  une  Mandoline,  ou  plutôt  une  Mandote. 
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» fufpendte  le  cours  des  ruifleaux , arrêter  l’aîle  de  l’oifeau  qui  vole  } 

» il  fubjugue  , il  entraîne  par  fon  raient  le  cœur  des  hommes , & le» 

■ fages  font  leurs  efforts  pour  être  admis  à fa  fociétc.  » 

Chanfon. 

« Mon  oreille  eft  charmée  par  un  fon  agréable  ; qu'il  eft  digne  d'être  admiré, 

» celui  qui  pince  U Metfang  ! 6 qu’une  voir  également  douce  k fonore 
B flatte  l'oreille  de  ceux  qui  boitent  de  douces  liqueurs  «lès  le  lever  de 
» l'aurore  june  belle  *oix  eft  préférable  i un  beau  vifage.  La  beauté  eft  U ' 
v pâture  du  corps,  niais  les  beaux  Ions  font  la  force  de  lame  ». 

Pandore. 

Infiniment  reffemblant  au  Luth , & dont  le  chevalet  eft  oblique , d« 
façon  que  les  cordes  font  inégales  dans  leur  longueur  j elles  font  dq 
métal. 

On  prétend  qu’il  tire  fon  nom  de  Pan  qui  l’a  inventé. 

Le  nombre  de  fes  cordes  eft  le  meme  que  celles  du  Luth  ; fes  touche# 
font  de  cuivre  comme  au  Siftre , fon  dos  eft  plat  comme  à là  Guittare. 
Varron,  Ifidore , & plufteurs  autres  anciens  ne  lui  donnent  que  croi» 
cordes , eç  qui  l’a  fait  appeler  quelquefois  TiUhordum. 

Pftlcerium, 

Plufîeuts  interprètes  ont  prétendu  que  ce  n’était  pas  un  infiniment  vé-< 
titable,  mais  feulement  une  certaine  harmonie  produite  par  la  voix  g£ 
par  le  fon. 

Jofeph  affure  que  c’étaic  un  inftrument  compofé  de  douze  cordes  a & 
qu’on  en  jouait  avec  les  doigts. 

S.  Hilarion , Didyme , S.  Bafile  & Eutime  difent  que  c était  un  inf- 
trumeiu  excellent , fle  le  plus  parfait  de  tous. 

S.  Auguftin  nous  dit  que  celui  qui  en  fonnait  le  tenait  dans  fes  mains  ; 
que  la  partie  appelée  tejiudo  , c’eft-à-dire,  la  partie  convexe  où  le  fon  fe 
réfléchit , était  en  deflus , de  la  même  maniéré  quelle  eft  en  delTous  dans 
U Lyre. 
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S.  Jérôme  lui  donne  une  forme  quarrée  avec  dix  corde*. 

D'autres  croient  que  cet  inftrumciu  était  le  même  que  le  Nablium 
dont  Ovide  parle. 

Difce  ttiatn  duplici  gtnidlia  NaUia  palma 
Vtrrert  : convtnium  duUibus  ilia  jocis. 

Art  d’Aimer,  Lir.  j , v.  31  i. 

Ce  qu’il  y a de  plus  apparent,  c’eft  que  le  Pfalterium  5c  la  Harpe 
différaient  fort  peu  pour  la  forme  qui  reflemblait  au  delta  grec  A ou  à 
un  triangle , dont  la  bafe  en  jouant  était  paralele  à l'horifon , 5c  dont 
les  deux  côtés  montant  obliquement  fe  réunifiaient  au  fommct  j dan» 
l’un  des  deux  côtés  il  y avait  une  coviré  ou  rr>rp«  fonnre  ; l'antre  côté 
s’appuyait  contre  celui  qui  jouaic.  Les  cordes  partaient  toutes  du  corps 
fonorc  , quelques-unes  fe  terminaient  vers  le  fommet , ôc  celles . qui  étaient 
du  côté  non  fonore , tànilTtienc  toutes  au  fommet. 

Le  nombre  des  cordes  ne  paflait  pas  douze. 

Jufques-là  il  n’y  avait  de  différence  entre  les  deux  inflrumens  que 
'dans  la  pofïtion  du  corps  fonore.  Le  Pfalterium  l’avait  en  defTus , & la 
Harpe  en  deflfous.  Enforte  qu’on  touchait  les  cordes  à rebours.  Le  Pfal- 
terium fe  jouait  en  bas,  & la  Harpe  en  haut  avec  le  doigt , ou  bien 
avec  une  efpece  d’archet. 

Le  Pfalterion  ou  Salterion  moderne , eft  un  infiniment  plat  qui  a la 
figure  d’un  trapeze  au  triangle  tronqué  par  en  haut.  Il  eft  monté  de 
treize  rangs  de  cordes  de  fil  de  fer  ou  de  laiton  accordées  de  quatre  en 
quatre  i l’uniflbn  ou  i l’oitave  , 5c  montées  fur  deux  chevalets.  11  y a des 
joueurs  de  Pfalterium  qui  ne  fe  fervent  que  de  leurs  doigts  qu’ils  ap- 
puient légèrement  fur  les  cordes  pour  en  rirer  du  fon.  D’autres  arment 
leurs  doigts  de  dix  petits  anneaux  , auxquels  font  attachés  une  plume  à 
chacun,  6c  par  ce  moyen  ils  tirent  du  Pfalterium  des  fous  bien  plus  forts 
5c  plus  argentins. 

Cet  inftrumenr  eft  fort  agréable  quand  il  eft  bien  joué. 

11  eft  ancien  en  France  y le  Roman  du  Brut  en  parle. 

. » . 1 

\ . i 
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Quinte. 

Inftrument  femblable  au  violon,  donc  il  ne  différé  que  parce  qu'il 
eft  plus  gros,  & qu'il  fonne  la  quinte  au-defTous.  L’accord  à vuide  eft 
par  quintes , Sc  les  accords  rendent  à vuide , en  commençant  par  la 
chanterelle  , les  fons  la  re  fol  ut.  Cet  inftrument  eft  aufli  appelé  taille  & 
haute  contre  de  violon. 

Le  fils  du  célébré  Stamit\  a compofé  fur  cet  inftrument  des  concerto 
aufli  agréables  que  difficiles  à exécuter , & qui  font  grand  plaifir  lorfj 
que  c’eft  lui  qui  les  exécute. 

RjnJtl* 

• Inftrument  cité  par  Euftache  Defchamps,  page  315  , & qui  était  cq 
ufage  du  tems  de  Charles  VI. 

On  croit  que  c’était  une  efpéce  de  Guittare. 

Rebcc. 

1 

Inftrument  dont  on  ne  fe  fert  plus , & qui  reflemblait  au  Violon.  II 
n’avait  que  trois  cordes  , & on  fe  fervait  d’un  petit  archet  pour  en  tirer 
du  fon.  Ce  mot  peut  venir  du  Celtique  ou  bas-Breton,  reber , qui  fignih? 
un  Violon. 

Sambuca  Lyncea. 

Inftrument  à cinq  cent  cordes,  inventé  par  Colonne , Napolitain , dans 
le  feizieme  fiede. 

(Y oyez  Coilana  t dans  l’article  des  Ecrivains  Italiens  & Latins). 

Theorbe . 

Inftrument  fait  en  forme  de  Luth,  mais  avec  la  différence  qu’il  a 
deux  manches  , dont  le  fécond  qui  eft  plus  long  que  le  premier,  foutienc 
4e$  huit  dernieres  cordes  qui  rendent  les  fons  plus  graves. 

Le 
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v Le  corps  du  Théorbe  eft  arrondi.  Il  a 14  cordes,  les  huit  dont  nous 
avons  parle  , 5c  fis  fur  le  manche  le  plus  court  ; ce  manche  a dix  touches. 
Cet  inftrument  a plus  d’étendue  dans  les  baffes  que  dans  les  deffus  j ce 
qui  fait  que  l'on  diftingue  le  Théorbe  de  pièces , & le  Théorbe  d'ac- 
compagnement. Celui  des  pièces  eft  monté  à la  quarte , celui  d'ac- 
compagnement au  ton  naturel.  Le  cotps  de  ce  dernier  eft  d'ordinaire  uno 
fois  plus  gros  que  l’autre,  ce  qui  le  rend  fort  difficile  à pincer. 

Les  baffes  exigent  d’être  montées  en  majeur  pu  mineur  félon  le  ton 
où  l’on  joue  : mais  on  peut  fouvent  fauver  cet  inconvénient  pat  le  rap- 
port des  tons  fur  le  petit  jeu.  . 1 

Le  beau  toucher  exige  beaucoup  d’à-plomb  & de  force  des  deux  mains. 
Les  fous  font  également  beaux , les  deffus  font  brillans , 5c  les  baffes 
nobles  Sc  majeftueufes.  • 

Le  charme  de  cet  inftrument  eft  le  renverfement  de  l’hatmonie,  qui 
y eft  naturel  par  fon  accord  ouvert.  Les  pièces  ne  font  intelligibles  que 
par  le  moyen  de  la  tablature.  . . . ; : 

’Cet  inftrument  eft  fans  contredit  le  plus  beau  de  tous  les  inftrumens 
pincés,  par  la  rondeur  de  fes  fons  dans  les  baffes  5c  dans  les  deffus. 

On  prétend  que  c’eft  le  fieur  Hotteman  qui  a iuventé  le  Théorbe , il 
y a environ  cent  cinquante  ans.  Du  tems  de  Lully  il  n’y  avait  pas  d'au- 
tres baffes  U'accumpaguciiienr 

Turlurtttt. 

C’était  une  efpece  de  Guittare  dont  jouaient  les  Mendians  fous 
Charles  VL  Voyez  Eujlachc  Defchamps  , fol.  aoS. 

VulU. 

Inftrument  l cordes  & i roue,  Voyez  le  détail  dans  l'Encyclopédie, 

VulU. 

L'inftrument  aiafi  nommé  dans  nos  Fabliaux  , était  le  même  que  notre 
Violon. 

Tome  I.  Q q 
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La  Viole, 

Rouflèau,  Maître  de  Viole,  éleve  du  fleur  de  Sainte-Colotnbe,  l’tnt 
des  plus  grands  joueurs  de  cet  infiniment  fous  Louis  XIV , prétend 
prouver  que  la  Viole  eft  un  des  premiers  inftrumens  connus,  parce  que 
les  hommes  ayant  du  s’attacher  à imiter  la  voix  humaine  pat  l’artifice 
des  inftrumens , n’ont  tien  trouvé  qui  pût  mieux  l'imiter  que  la  Viole. 

Le  P.  Kirker  prétend  que  les  inftrumens  appelés  Magul  & Minnim 
étaient  faits  â-peu  près  comme  la  Viole,  & que  le  haghniugab  était  en- 
tiérement  femblable  à cet  infiniment , mais  feulement  à fîx  cordes. 

D’autres  difi.ru  que  le  Nablium  & le  Pfaltcrium  des  Hébreux  étaient 
i-peu-près  ce  que  nous  appelons  la  Viole. 

Euphorion  , dans  fon  Livre  de  IJlmiis , dit  qu’il  y avait  un  ancien  inf- 
trument  nommé  Magadis , qui  était  entouré  de  cordes  ,•  qu’on  le  met- 
tait fur  un  pivot  pour  le  tourner  à mc-fure  qu’on  le  touchait  avec  l'archet, 
& que  cet  inftrument  fut  enfuite  appelé  Sambuce. 

PhUojlrate  qui  enfeignait  à Athènes  fous  l’Empire  de  Néron , en  fait 
ainfi  la  defcripticm.  « Orphée , dit-il , avait  le  pied  gauche  appuyé  con- 
» tre  terre , foutenait  là  Lyre  de  la  cuifle , en  frappant  le  pavé  du  pied 
» dont  il  marquait  le  mrmv»m»nr  A*  <■»  jouaii , Oc  quant  aux  mains, 
» la  droite  tenait  l’archet  ferme , l’avançait  fur  les  cordes , ayant  le 
» poignet  plié  vers  le  dedans,  &c  les  doigts  de  la  main  gauche  étendu» 
» frappaient  les  cordes  ■>. 

Cette  defeription  femble  fignifier  que  la  Lyre  dont  parle  Phiioftrate , 
était  ce  que  nous  appelons  la  Viole. 

Plufieurs  autres  croient  que  les  anciens  la  nommaient  Cithara , 

Ovide  parle  de  cet  inftrument  dans  l'art  d'aimer. 

Nee  phfbum  dextrâ  , citharam  tcnuijfe  finiflri 

NeJlUt  arbitra)  fzmina  dolia  meo,  1 

An  d’aimet,  Lir.  j,  vers  jiÿ# 


Bede  y auteur  refpeétable  , qui  vivait  il  y a près  de  noo  ans , faifânr 
la  defeription  de  l’inftrutnenc  qui  imite  la  voix  humaine  , nomme  poû 
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rivement  la  Viole.  Voici  fes  termes  : Artificielle  vero  infirumtntum  efi , 
ut  organum , viola  , &c. 

Les  premières  Violes  connues  en  France,  étaient  à cinq  cordes , dont 
l’accord  était  de  quarte  en  quarte. 


La  chanterelle  

La  fécondé 

fit. 

La  troilieme 

La  quatrième 

Et  la  cinquième 

aulli  nommée  bourdon. 

Cet  infiniment  était  Ci  gros,  que  le  Muficien  Granicr , exécutant  de 
la  Mulique  devant  la  Reine  Marguerite , jouait  la  balle  Si  chantait  La 
taille,  pendant  qu’un  petit  Page  enfermé  dans  l'inftruinent  chantait. le 
dellus. 

Quand  on  ajouta  une  lâxieme  corde  à la  Viole , on  changea  l'accord. 


La  chanrerelle rt. 

La  féconde  . « la. 

La  troilieme  mi- 

La  quatrième , ut. 

I.a  cinquième fol. 

La  lixieme re. 


Cette  Viole  fut  auflï  diminuée  de  grandeur , pour  pouvoir  tenir 
entre  les  jambes , 6e  fut  nommée  pour  cela  Viola  di  gamba. 

Ce  fût  Sainte-Colombe  , élève  d'Hotman  , qui  ajouta  la  feprieme 
corde  grave  la.  Il  inventa  aulli  les  cordes  filées. 

Viole  cC amour. 

Efpece  de  Violon  à fept  cordes , avec  un  manche  de  Viole.  Cet  ins- 
trument eft  plus  grand  Si  plus  gros  que  le  Violon,  6c  ne  rend  pas  tant 
de  Son,  mais  eft  plus  doux  6c  plus  agtéable. 


Qq* 
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Violon  d'amour, 

Eft  un  Violon  ordinaire  auquel  on  ajoure  quatre  cordes  de  laiton  qui 
paffent  par  défions  la  queue , le  chevalet  & la  touche  du  manche , & 
font  contenues  par  de  petites  chevilles  qui  les  hauiïent  ou  baiiTent  à 
volonté.  Ces  cordes  de  laiton  font  accordées  pour  rendre  les  harmoni- 
ques des  cordes  à boyau,  mais  produifenc  une  confufion  dans  les  fons 
qui  fait  qu'on  ne  s’en  fett  plus  depuis  long-tems. 

Viole  ( Par-deflus  de  ) 

Eft  une  efpece  de  Violon  avec  un  manche  redemblant  à celui  de  la 
Viole , St  dont  les  touches  font  marquées  ; cet  inftrument  a cinq  cordes 
plus  fines  que  celles  du  Violon. 

Il  y a cent  ans  que  dans  les  orcheftres  on  fc  fervait  de  plufieuts  c£- 
peces  de  Violes. 

i°.  La  Viole  di  Bordone  à quarante-quatre  cordes. 

a°.  La  Viole  bâtarde, 

3°.  La  Viole  d' amour  d cordes  de  laiton. 

4°.  La  viole  di  Bmrrin 

Et  cinq  efpeces  de  Violes  ou  Violettes,  qui  ne  différaient  entr’elle* 
que  par  leur  grandeur. 

Aujourd’hui  on  ne  joue  prefque  plus  d’aucun  de  ces  inflrumens. 

La  Baffe  de  Viole  &c  le  Par-deffus  , font  les  feuls  dont  on  fe  fert  encore 
quelquefois. 

La  Viole  d’amour  eft  allez  commune  en  Allemagne. 

Pour  jouer  du  Par-deffiis,  on  l'appuie  droit  fur  fes  genoux,  & ot* 
tient  l’archet  avec  la  main  droite  renverfét. 

Viola.  {Alto)  ou  Quinte. 

Inftrument  du  genre  du  Violon , mais  beaucoup  plus  gros , & monté 
d une  quinte  en-deflous , c’eft-d-dire , que  la  fécondé  du  Violon  eft  la 
la  chanterelle  de  l 'Alto,  Cet  infttument  eft  par  conféquent  monte  comme 
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le  Violoncelle , mais  à une  oiftave  au-deflus.  11  a fuccédé  aux  Violettes 
donc  on  fe  fervait  autrefois  pour  les  parties  de  remplilfage , & lui  feul 
remplie  ce  qui  manque  â l’harmonie,  après  le  de  (lus,  le  fécond  détins 
& la  baife.  1 

11  paraîtrait  n’êcre  fait  que  pour  cet  ufage. 

Mais  depuis  quelque  tems , on  s'en  eft  fervi  pour  jouer  des  concerto , 
Sc  le  fils  du  fameux  Stamits  en  a joue  plufieurs  fois  avec  de  grands 
applaudi fiemens  au  Concert  de  MM.  les  Amateurs. 

- Violette. 


Nom  que  1 on  donnait  autrefois , & que  l'on  donne  encore  quelque- 
fois en  Italie,  à la  Quinte  ou  Alto  Viola. 

v Violoncelle. 

Inftrument  qui  a fuccedc  1 la  Viole  pour  accompagner  dans  les  Con- 
certs. Il  eft  fait  comme  le  Violon , excepte  qu’il  eft  beaucoup  plus  gros , 
Si  fe  tient  entre  les  jambes. 

Ï-*  P*  Tardieu , de  Tarafcon , frere  d’un  célébré  Maître  de  Chapelle 
de  Provence  , 1 imagina,  vers  le  commeneemem  a-  fi« l„  j il  le  monta 
de  cinq  cordes  , ainli  accordées. 

fol>  re,  U , rei 

Bourdon,  deuxieme  s troifieme,  quatrième,  chanterelle; 

11  fit  une  prodigieufe  fortune  avec  cet  inftrument,  dont  il  jouait  bien. 
Quinze  ou  vingt  ans  après,,  on  réduifit  le  Violoncelle  à quatre  cordes  , en 
lui  ôtant  fa  chanterelle  re.  Et  M.  üertaud  fut  le  ProfelTeur  qui  contribua 
le  plus  à la  perfeélion  de  cet  inftrument , par  la  maniéré  étonnante  dont 
il  en  jouait.  Depuis  cet  habile  Maître , MM.  Duport  & MM.  Janfon 
l'ont  porté  au  dernier  degré,  en  exécutant  fur  cet  inftrument  tout  ce 
qu’on  exécute  fur  le  Violon. 
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Proportions  du  Violoncelle  prifes  fur  un  modèle  de  Stradivarius, 

Hauteur  des  édifiés  toutes  finies  fur  le  m an  die. 

En  bas  j cinq  pouces  moins  un  quart. 

En  haut,  quatre  pouces  & demi. 

Hauteur  des  voûte , fond  & table. 

Le  fond  doit  avoir  treize  lignes  de  voûte  toute  finie. 

La  table,  quinze  ligues  toute  finie, 

Pofition  des  ouies. 

Diflance  du  bord  de  la  table  en  haut , au  point  fixe  de  la  pofition 
du  chevalet,  quatorze  pouces  huit  ligues. 

Partit  du  manche. 

Le  manche  doit  avoir  dix  pouces  deux  lignes  de  longueur,  tout  pofe.- 
J. 'excédent  «Ur  tn.un.tm  «u-oemis  no  la  raoïc , neuf  ligues. 

Longueur  & largeur  de  la  touche. 

O O 

La  longueur  de  la  touche  doit  être  de  dix-neuf  pouces.  La  largeur  en 
haut  doit  être  de  quatorze  lignes  ; en  bas  deux  pouces  un  quart. 

La  hauteur  du  chevalet  doit  fe  prendre  fur  l’inflrument.  Elle  n’efl 
pas  fixe.  C’e fl  fuivant  la  qualité  du  bois  que  l’on  emploie  qu’on 
doit  la  fixer. 

Cependant  par  un  principe  raifonné , les  cpaifiéurs  qu’on  adopte  d’après 
le  jugement  qu’on  a fait  de  la  qualité  du  bois , doivent  être  divifées  en 
quatre  parties;  le  haut,  le  bas  & le  milieu  doivent  être  divifés  en  deux 
parties  ; le  côte  de  l’ame  plus  épais  que  le  côté  de  la  barre  ; le  bas  de 
l’inflrument  plus  épais  que  le  haut,  attendu  que  la  table  pofe  fur  l’inftru- 
ment  ; fi  elle  était  également  épaiff'e  en  haut  qu’en  bas , la  partie  du 
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haut  étant  moins  large  que  celle  du  bas , la  partie  du  haut  ferait  roide , 
& le  bas  trop  claflique , ce  qui  feroit  une  inégalité  très- contraire  à la 
bonté  de  l’inftrument. 

11  ferait  à delîrer  que  chaque  Luthier  voulût  bien  n’avoir  que  les 
memes  proportions  ; les  Profelfcurs  ne  feraient  pas  tourmentés  des  diffi- 
cultés qu’il  y a fans  ce  (Te , pour  jouet  de  l’inftrument;  à plus  forte  raifort 
ceux  qui  n'en  ont  pas  une  pratique  confommée.  Malhcureufeinem  les 
hommes  font  trop  entêtés  de  leurs  fyftêmes  pour  efpe'rer  un  changement 
fi  utile. 

Un  article  effentiel,  c’eft  le  choix  des  cordes.  Trop  grolTes , elles  ne 
vibrent  point , aflourdilfent  l’inftrument , & à la  longue  leurs  tenfions 
& leurs  poids  affaiffent  la  table  fupérieure  ; trop  fines  , on  ne  peut  rendre 
que  des  fons  aigres,  Si  on  ne  peut  éviter  un  raclement  perpétuel. 
Pour  obvier  aux  deux  inconvénient , il  faut  One  monture  entre  le  fort 
Si  le  faible.  Les  vraies  cordes,  font  celles  de  Naples,  claires,  tranfpa- 
rentes  , fans  nœuds  dans  leur  longueur  , bien  proportionnées  l’une 
pour  l’autre  , à caufe  de  la  juftefie  des  quintes  & octaves,  d’où  dépend 
tout. 

L’accord  eft  de  quinte  en  quinte,  la  re  fol  ut , que  l’on  appelle  vul- 
gairement chanterelle,  fécondé,  ttoiiîeme , bourdon.  Le  tempérament 
do  l’orrruvt  --  J-:-  /-—->>«■  a...  Fnr Vi  r-.r  les  craintes  : le  rapport  des  ofta- 
ves  en  fait  preuve.  On  ne  fautait  trop  s’y  appliquer  pour  la  parfaite 
juftefle. 

Poftion  de  la  main  gauche. 

Elle  doit  être  pofée  à trois  doigts  de  diftnnce  du  fillet;  la  main  très-* 
ouverte  , les  quatre  doigts  très-arrondis  de  la  première  phalange  , afin  d’at- 
taquer la  corde  , toutefois  fans  force  ni  raideur , ce  qui  s’appele  le  tacl. 
On  ne  faurair  trop  obfervcr  que  c’eft  une  partie  eflèntielle  pour  bien 
jouer  de  l’inftrument. 

11  faut  que  cette  main  foit  libre  dans  la  rondeur  du  manche,  afin  que 
les  mouvemens  des  démanchemens  ne  foient  ni  altérés,  ni  retardés,  ob- 
fervant  que  le  pouce  doit  fuivre  & être  pofé  vis-à-vis- le  deuxieme  doigt  ; 
ce-  qui  forme  une  marche  naturelle  pour  defeendre  & monter  librement 
fur  le  manche. 
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Pojîtion  de  la  main  droite. 


L’atchet  eft  la  partie  la  plus  difficile  à acquérir,  tant  pour  l'articula- 
tion y l’enfemble  des  deux  mains , les  divi/îons  pour  les  differentes  articu- 
lations , que  l’expreffion  des  fons. 

La  façon  de  tenir  l’archet  eft  de  pofer  la  main  fur  la  baguette  au- 
deffus  de  la  hauffe , obfervant  que  le  premier  doigt  foit  allongé  & plié 
fur  certe  baguette  , le  pouce  vis-i-vis  le  fécond  doigt  fans  l’appuyer , poqr 
éviter  la  roideur  , n’oubliant  jamais  d'obferver , que  le  poignet  en  pondant 
doit  être  élevé  , & en  tirant  creufé  : la  difficulté  de  l'articulation  eft  l'en- 
femble  des  deux  mains , c’eft  à quoi  on  ne  peut  trop  s’exercer. 


Positions. 


Première. 


à vuide  t » 4 

, d vuide  x i 4 d vuide  i > 4 d vuide  t i 4 -q  ° . 

accord  PF-g-ni — ~^T— - - 


1«  corde  2e  corde  je  corde  4*  corde 

■ ' ^ 1 À *****  4 2 x i vuide  4 M à vuide  4)2  i vuide 


Seconde. 


I ruidc  i i a 4 


druide  x s 2 4 d raide  1124 


d vuide  il  a 4 , 


Troificme. 


inide  I » t » 4 iniidt  i I i i 4 


d vuide  i2f*4 


druide  x * * j 
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Quatrième . 


i I 4*14 


il  > 4 ■ > 4 


i « t 4 t « 4 


i > 


Il  faut  obferver  que  lorfque  la  tierce  eft  majeure , il  faut  placer  le 
troilîeme  doigt  à la  fécondé  note  ; & quand  elle  eft  mineure)  on  place 
alors  le  fécond  doigt. 

A la  fécondé  pofition  les  trois  unifions  fe  font  du  quatrième  doigt  ; 
i (a  troilîeme  , du  fécond  ; fie  à la  quatrième  du  premier. 

Il  faut  jouer  Sc  rejouet  fouvent  ces  differentes  marches  pou*  fe  former 
la  main , en  allongeant  tout  l'archet  pour  le  poujfé  6c  le  tire,  afin  de  * 
s'accoutumer  à le  déployer. 

Doigté  du  demi-tons. 


t*  cord*  ( i»  corde 


.Autre  marche  de  demi-tons. 


-Q-im- fy  i 4 


Tome  1, 


R r 


« 
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Autre  marche . 


à 1 — i < 4,  — 

" :^Æzfo-”t3ë=?30' 


i i — x | 4 — 


I 


Voilà  une  notion  de  la  connailTance  des  quatre  polirions  r en  obfer» 
vant  que  l’accord  étant  par  quinte , chaque  doigt  pofé  fur  un  fon  de  la 
corde  lui  produit  toujours  la  quinte  au-dellus»  ou  au  deflous  vis-à-vis,  1* 
doigt  étant  droit  fur  les  deux  cordes. 


Exercice. 

Tierces  en  batteries \ les  coups  d'archet  détachés. 
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sur  1 A musique.  -3i7 

Ce  traie  demande  beaucoup  d'attention  pour  la  netteté,  qui  dépend 
beaucoup  de  1 archet , que  1 on  doic  décacher  extrêmement  après  chaque 
première  note,  puifqu’il  traverfe  toujours  une  corde. 


Trait  de  deux  maniérés , 


!*•  4' >C_4l  U_-4‘  '4  4*  «4M  4* '4  41  >4 


feï 

jê  § 

3 

3~ 

e — a 

i“î£L  ^ 

^4 

sa 

1= 

làl4  1414  à 1 14  4iàx  j 441  1414  à 4 14  4)  à 4 * -e- 


II  faut  faire  d'abord  ces  traits  doucement,. Sc  enfuite  par  gradation 
de  vîrelfe , pour  former  les  deux  mains  aux  deux  maniérés.  La  premiers 
fois  on  tirera  la  première  croche,  & la  fécondé  fois  ou  la  pouffera. 


Connaijfance  des  pojîtions  du  pouce,  . 


fur  foL  fur  rc  chanttrellt. 


fur  rc  chatucrtlle. 


Marche  de  l'oûave  en  majeur  & mineur. 
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Le  pouce  fepréfente  le  fillec  j il  ne  doit  pas  fe  déranger  J Sc  chaque 
doigt  fait  deux  marches. 


t ) PiP.IJ 


d’ 


Cette  marche  eft  le  modèle  de  toutes  les  autres , en  montant  toujours 
un  ton. 


Exemflis. 


P«U)  P.tM  P.llJ  P.ll| 


fur  rc  chanterelle. 


fur  te. 


J ur  ic  chanter clU.  Jur  te  chanterelle.  fur  re  chanterelle. 


P.it)  P.in 

à VoQave. 

fur  te  chanterelle. 


P.  1 1 $ P.  1 1 * 


fur  ic  chanterelle 


Ces  huit  polirions  fe  jouent  en  defeendant  la  main  fur  le  manche. 
Il  faut  s’exercer  à les  répéter  en  remontant  la  main  par  degrés , comme 
en  defeendant , foit  oéhves  majeures  ou  mineures.  11  n’y  a qu’à  reculer 
les  doigts  ou  les  avancer. 


^ •8  v6  6 . 

nttniu.  Bt rrrz:  — «?*“ 

ZLl  repre fente  tLl  «*' 


Sons  harmoniques. 

«=  • •&  Â 4 

-ni  n.^33- 


4 J 1 1 


I 4 i i 


1 U* a ~ ~ l: 


* i » 


i 4 i « 
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Pour  bien  rendre  les  fons  harmoniques,  il  faut  que  jc  doi  fc; 
place  bien  jufte  fur  la  corde  , le  lever  fans  l'appuyer & que  rarthçt 
donne  des  coups  très-fecs,  pour  faire  entendre  chaque  fou. 


Démanchement  ujîtcs  fur  la  chanterelle. 


Itll 


4 M4  3 1 


De  l'archet.  ‘ 


»'apLpelfeelLÏ<Lre  dé%nC  Ch3<îue  C0UP  ^chet  détaché,  ce  qui 


Les  notes  piquées  fe  font  en  levant  l’archet  de  delTus  la  corde 
la  valeur  du  point,  & en  partant  rapidement  la  brève. 


de 
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11  faut  ménager  fon  archet  à proportion  des  notes  qu’il  faut  lier; 
fans  quitter  la  corde.  \ - • 


Mit 

par  dtux 
ir  pifiUei. 


Notes  liées  & détachées. 


Coups  d’archet  à contre. 


m 

m 

■ 

B9 

1 

H 

ü 

a 

P 

■ta» 

i 

i 

i 

s 

a 

MM 

hfiî* 

5HS 

5sL 

y 

i 

b 

Cinquième 
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Cinquième  pofition, 

fur  U bourdon. 


On  ne  faurait  trop  répéter  ccs  octaves  en  harpégement  pour  faciliter 
à acquérir  la  légéreté  de  l’archet. 

• . 1 

Coup  d'archet  appelle  martelé. 


Ce  coup  d’archet  demande  beaucoup  de  légéreté  de  là  part  du  poignet; 
il  ftut  beaucoup  de  foupleffe , parce  qu’en  liant  chaque  deux  noces,  il 
faut  que  l’archet  fe  décache  de  fa  corde  , pour  exprimer  le  martelé. 


Sons  filés. 

: • j ...  . • ) 


Se  marqueur  par  plulieurs  lignes , mais  comme  ce  n’eft  que  fur  des 
■notes  de  tenues,  on  les  connaîc  aifémenr.  * 

Il  faut  que  l’archet  mol  i (Te  en  commençant  , enfuice  on  doit  appuyer 
le  premier  doigt  fur  la  baguette  à mefure  que  l’on  veut  augmenter  le 
Tome  I.  S s 


* 
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fon.  L'appui  du  doigt  qui  fait  la  note , doit  obferver  les  mêmes  degrés 
de  celui  de  l’archcc , pour  pouvoir  bien  filet  les  fons,  obfervant  la  même 
chofe  pour  les  diminuer,  ainfi  que  pour  les  augmenter. 


Tremblement  appelle s cadence. 


Pour  bien  faire  la  cadence,  il  faut  commencer  par  des  battement 
lents , augmenter  i mefure , comme  fi  on  voulait  faire  entendre  des  cro- 
ches, des  doubles  & des  triples  croches  j lever  le  doigt  lorfque  les  bat- 
temens  font  finis,  pour  qu’on  entende  le  fon  de  la  note  cadencée. 

11  faut  obferver  rigoureufement  que  le  doigt  ne  s’éloigne  jamais  de 
fa  place , fur-tout  pour  les  demi-tons , quand  une  cadence  eft  battue  par 
deux  doigts,  il  faut  beaucoup  d’égalité  dans  les  batccmens.  Il  ne  faut 
qu’un  feul  coup  d’archet  pour  exprimer  une  cadence , en  fuivant  les 
gradations  que  fait  le  doigt. 

Le  coulé. 

Appartient  à la  fécondé  note,  ainfi  l’archet  liera  les  deux  notes. 


11  y a des  nuances  pour  la  Mufique  qu’il  faut  obferver  trcs-fcrupuleu- 
fement  ; on  ne  faurait  trop- tôt  s’y  appliquer , puifque  fans  ces  nuances  il  n'y 
a point  d'expreflion. 

Forte , piu  forte 3 piano,  pianijfuno , crefcendo  fou  en  augmentant;, 

f montât o ( ou  eu  diminuant  ) , rinfor^ato  , exprejffione  , morendo  , rifoluto  , 
dolciffimo  calendo.  Tels  font  les  termes  les  plus  ufités. 
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Obfcrvaiions. 

• * » . C 

Le  défaut  général  de  ceux  qui  jouent  de  cet  infiniment , eft  de  n’a- 
voir jamais  obfcrvé  qu’il  y a des  degrés  pour  parvenir  à la  parfaite 
juftelTe,  à l’enferable  des  deux  mains,  i la  belle  qualité  de  fon , à fon 
égalité,  de  à I’à-plomb  de  l’exécution.  Tous  les  défauts  ne  viennent  que 
de  1 ’empreflèment  que  l'on  a de  jouer  les  difficultés,  avant  que  d'être 
en  état  de  les  exécuter.  Cefl  aux  Profeffêurs  à repréfenter  de  à démon- 
trer l’impoffibilité  où  font  leurs  Elèves  d’avancer  trop  vite.  Sans  cela , 
vingt  ans  d’études  feraient  vingt  ans  de  perdus. 

On  cutend  tous  les  jours  des  Mulicicns  jouer  des  Sonates,  jufte  ou 
non;  de  même  lorfqu’il  ne  faut  Amplement  exécuter  que  les  notes  de 
l’accompagnement  d’une  fonate,  il  n’y  a ni  valeurs  obfervées,  ni  juflolfe  ; 
1 peine  fait-on  dans  quel  ton  on  eft. 

Quiconque  entreprendra  de  jouer  de  cet  infiniment , fans  avoir  étudié 
au  moins  fix  mois,  la  Mulique  dans  toutes  fes  formes,  peut  renoncer  i 
devenir  jamais  habile. 

Nous  confeillons  donc  aux  amateurs  de  ne  rien  entreprendre  que  pat 
gradation;  alors  ils  poutronc  fe  flatter  de  réuffir , fl  la  nature  ne  s’y 
oppofe  pas  abfulunicut.  Nous  confuilfon*  suffi  aux  Profcffeurs  de  ne  pas 
jouer  en  même  tems  que  leurs  élèves , mais  de  les  écouter , d<  de  les 
reprendre  i mefure  qu’ils  fortt  des  ’faates. 

BASSON  (a).  . . . • - , . J 

Le  BiiJJon  eft  un  inllrumenr  de  Muflque  à vent  de  i anche. 

11  eft  dénommé  dans  l’Encyclopédie,  Bajfon  de  Hautbois  i c’eft  vtai- 
femblablement  parce  que  cet  infiniment  aura  été  formé  pour  faire  la 
baffe  du  Hautbois,  lorfqu’on  a ccflc  de  faite  ufage  du  Cromorne , qui 
était  l’ancienne  baffe  du  Hautbois.  • 

On  ne  le  connaît  actuellement  en  France  , que  fous  le  nom  de 
Balfon.  . 


(a)  C’efl  par  erreur  que  article  & les  fuivans  n’ont  pas  été  çiis  i leur  place. 

■ S s » • 
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Les  Italiens  le  nomment  Fagotto , ce  qui  dans  cette  langue  lignifie 
paquet,  peut-être  à caufe  que  cet  infiniment , lorfqu’il  ell  démonté,  8 C 
mis  dans  un  fac,  forme  une  efpece  de  paquet;  cependant  ils  donnent 
le  même  nom  au  ferpent , autre  inflrument  qui  ne  reffemble  point  du 
tout  au  Ballon. 

Le  Ballon  fert  à jouer  les  parties  de  baffe  , comme  le  violoncelle  Sc 
la  contre-baffe  : il  produit  un  fon  qui , par  le  timbre  que  donne  l’anche  , 
fait  forrir  le  fon  des  autres  inftrumens,  avec  lefquels  il  fe  mcle  , dans 
les  morceaux  de  Mufique  , qui  font  fufceptibles  de  grand  effet  ; c’efl  pour 
cette  raifon  qu’on  l'emploie  dans  tous  les  orcheflres. 

Indépendamment  de  cette  propriété , le  Ballon  en  a encore  une  autre 
effentielle;  c'eft  que  par  l’analogie  qui  fe  trouve  entre  le  fon  de  cet 
inflrument , & celui  de  la  voix  humaine , il  efl  très-propre  i accompa- 
gner la  voix,  fur-tout  la  bajjc-taille , avec  laquelle  il  a plus  de  rapport 
qu’avec  toute  autre  ; il  fait  auffi  un  très-bon  effet  dans  le  genre  de  Mu- 
fîque  que  les  Allemans  appelent  Mulique  d’harmonie  , compofée  de  deux 
Clarinettes , deux  Cors  & deux  Ballons.  On  l’emploie  auffi  avantageu- 
femenr  pour  accompagner  des  pièces  de  Mufique  arrangées  pour  la  Harpe; 
enfin  on  fait  aujourd’hui  par  expérience , que  cet  inflrument  efl  porté  à 
un  degré , finon  de  perfection , du  moins  propre  à faire  connaître  qu’il 
efl  fufcepcible  d’être  employé  duo  pscA^uc  mus  les  genres  de  Mufique 
qui  font  en  ufage  actuellement.  11  fuffit  d’avoir  entendu  les  virruo- 
fes  , tels  que  MM.  Jadin  , Schubart , Ritcer  , & quelques  autres, 
pour  être  perfuadé  que  cet  inflrument  cil  propre  I jouer  les  concerto  , 
& autres  genres  de  Mufique. 

On  joint  ici  la  figure  de  cet  inflrument  fous  trois  formes  différentes  r 
la  première  figure  repréfente  en  détail  les  différentes  pièces  dont  le 
Baflon  efl  compofé , & la  maniéré  dont  elles  doivent  s’emboîrer  l'une 
dans  l'autre  ,,  pour  monter  l’inflrumenr,  tel  qu'il  doit  être  pour  le 
jouer, 

La  fécondé  figure  repréfente  l’intérieur  du  Baffon  coupé  fur  le  milieu, 
St  la  largeur  intérieure  qu’il  a depuis  une  extrémité  jufqu’à  l’autre.  On 
y voir  auffi  le  raporr  qu'ont  avec  le  tuyau  ou  canal  intérieur,  les  trous 
qui  font  percés  extérieurement  dans  toute  fa  longueur  pour  former  les 
tons  qu'il  doit  produire* 
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La  figure  intitulée  tablature  du  BaJJon , le  repréfente  tout  monté , tel 
qu’il  doit  être  pour  le  jouer.  Elle  indique  auilî  les  trous  qu’il  faut  ou- 
vrir ou  fermer , pour  faire  la  gamme  du  Ballon  dans  toute  fon  étendue 
ce  qui  fe  connaîtra  par  les  points  noirs  ou  blancs  marqués  fur  les  lignes 
qui  partent  des  trous  du  Ballon. 

' ' I 

Explication  de  la  Figure  première . 

Le  Ballon  eft  compofé  des  quatre  pièces  de  bois  que  l’on  Voit  mar- 
quées ABCD , perforées  dans  toute  leur  longueur. 

La  première  marquée  D d fe  nomme  la  petite  piece  ; elle  eft  percée 
intérieurement  d’un  trou  qui  va  en  s’élargiflant  de  D en  d.  Au  milieu 
de  cette  piece  eft  un  épaulcment  a b qui  recouvre  une  partie  de  la  grande 
piece  B,  lorfquc  l’inftrument  eft  monté.  Cet  épaulement  eft  fait  pour 
que  les  doigts  de  la  main  gauche,  qui  doit  tenir  cette  partie  du  Ballon, 
puilfent  boucher  facilement  les  trous  de  cette  piece  i,  t , j,  auxquels 
fans  cela , la  main  la  plus  grande  ne  pourrait  atteindre , par  lcloigne- 
ment  où  ces  trous  fe  trouvent  l’un  de  l’autre , comme  on  voit  en  fui- 
vant  les  lignes  qui  marquent  leur  direction , pour  communiquer  au  canal 
ou  tuyau  intérieur  de  cette  piece.  On  a figuré  cette  piece  D fous  deux 
faces  différentes , la  premiers  fur  voir  la  pofition  que  la  piece  doit  avoir 
pour  être  placée  à côté  de  la  grande  piece  B ^>rfque  pour  monter  l’inf- 
trument , on  les  place  l’iuie  6c  l’autre  dans  les  trous  de  la  piece  C 
qui  eft  au-deflous.  L’autre  face  fen  à faire  connaître  la  direction  des 
trous  i , 1 , J , au  canal  ou  tuyau  intérieur  de  cette  piece.  A l'extrcmité 
fupérieure  de  la  piece  D eft  l’ouverture  du  trou  qui  fert  à placer  le 
bocal  E que  l’on  voit  au- défias. 

L’extrémité  inferieure  porte  un  tenon  d garni  de  fil,  pour  faire  joindre 
exactement  cette  piece,  qui  entre  dans  le  trou  K de  la  piece  Cque  l’on 
voit  au-delTous,  & qui  fe  nomme  la  culalTe  ou  groflë  piece.  Elle  eft  percée 
de  deux  trous  KC j le  premier  K reçoit,  comme  on  vient  de  dire,  la 
piece  D d ; & le  fécond  C,  qui  eft  plus  grand,  reçoit  la  piece  B b pat 
le  tenon  b. 

Les  deux  trous  K C de  la  piece  C vont  dans  toute  fa  longueur  , lavoir; 
le  trou  K en  élargiflant  de  K vers  L qui  eil  à l’extrcmité  inférieure  de 
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cette  pièce,  & le  trou  C va  au  contraire  en  clargiflânt  de  L vers  C. 
Ces  deux  trous  communiquent  l’un  à l'autre  vers  Z;  enforte  qu’ils  for- 
ment un  tuyau  recourbé.  Les  deux  trous  K C qui  craverfent  d’outre  en 
outre  la  piece  C , lorfqu’on  fabrique  ('infiniment , font  enfuite  rebou- 
chés en  Z par  un  tampon  de  liege,  pour  fermer  exactement  cette  piece. 
Or  avant  de  reboucher  le  trou  Z,  on  abat  un  peu  de  la  cloifon  qui  fé- 
pare  les  deux  trous  K C-,  enforte  que  du  côté  L , ils  ne  forment  qu’une 
feule  ouverture , 6c  que  la  communication , que  lailTe  la  brèche  de  la 
cloifon,  lotfque  la  partie  Z eft  rebouchée,  foit  à-peu-près  égale  à l’ou- 
verture des  tuyaux  en  cet  endroit,  de  maniéré  que  les  deux  canaux  K C 
ne  forment  qu’un  tuyau  recourbé  en  Z.  On  garnit  de  frettes  ou  virolles 
de  cuivre  ou  d’argent  les  deux  extrémités  de  la  piece  C,  afin  quelle  ne 
fende  point , lorfqu’on  met  en  L le  bouchon  de  liege , 6c  dans  les 
trous  KC  les  pièces  Dd  6c  B b,  nommées  petite  & grande  piece. 

La  culaffe  ou  groflTe  piece  C eft  percée  de  fix  trous  ; les  trois  que 
l’on  voit  marqués  4 , j , 6 , communiquent  au  tuyau  K de  la  petite 
piece , en  fuivant  la  diredion  des  lignes  ponduées , qui  parcent  des  ou- 
vertures de  ces  trous.  Le  trou  marqué  7 , & qui  eft  fermé  par  une  clef, 
que  fon  reflôrt  tient  appliqué  fur  le  trou  , 3c  qui  ne  débouche  que  lorf- 
qu'on appuie  avec  le  petit  doigt  fur  la  patte  de  cetce  clef,  communique 
auftî  avec  le  tuyau  K.  Le  trou  marqué  8 répond  au  contraire  au  tuyau  C, 
6c  eft  toujours  ouvert , ^oiqu’il  y ait  une  clef.  Gette  clef  eft  compofce 
de  deux  parties  principales , qui  font  la  bafcule  6c  la  foupape.  La  baf- 
cule  fait  charnière  dans  un  tenon,  où  elle  eft  traverfée  par  une  gou- 
pille ou  une  vis , qui  lui  laifle  la  liberté  de  fe  mouvoir.  La  foupape  eft 
de  même  articulée  dans  un  tenon,  par  le  moyen  d’une  vis,  qui  tra- 
vetfe  fes  oreilles.  Les  tenons  font  fixés  fur  le  corps  de  I'inflrument  par 
quelques  vis  qui  les  traverfent , 6c  vont  s’implanter  dans  le  corps  de  l’inf- 
trument.  Ces  tenons  doivent  être  tellement  éloignés  les  uns  des  autres  , 
que  le  crochet  de  la  bafcule  puiffe  prendre  dans  l’anneau  de  la  foupape. 
Au-deflbus  de  la  patte  de  la  bafcule,  eft  un  reflbrt  qui  la  renvoie  en 
haut , de  forte  que  le  crochet  de  la  bafcule  eft  toujours  baiffc , de  même 
que  l’anneau  de  la  foupape , dont  le  cuir  eft  par  ce  moyen  éloigné  du 
trou  J mais  lorfqu'on  tient  le  doigt  appliqué  fur  la  patte  de  la  bafcule, 
on  fait  hauffet  fon  crochet  & l’anneau  de  la  foupape , & par  conféquent 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  j27 

biifler  cette  même  foupape , dont  le  cuit  s'applique  fut  le  trou,  & le 
ferme  exaélemenr. 

Les  trois  clefs  qui  ferment  les  trous  du  Ballon,  8.  10  & 13  , font 
contînmes  de  meme  3 elles  ne  différent  que  par  les  differentes  longueurs 
de  leurs  bafcules  : celle  qui  ferme  le  trou  1 1 , eft  de  même  que  celle 
du  trou  7 que  fonteflort  tient  appliqué  fur  ce  trou , & elle  ne  débouche  que 
lorfqu’on  tient  le  pouce  de  la  main  gauche  appliqué  fut  la  patte  de  cette  clef. 

La  piece  B b que  l’on  nomme  auilï  la  grande  piece,  eft  percée  dans 
toute  fa  longueur  d’un  trou  qui  va  en  s’élargiflant  de  b en  B , 3c  termi- 
née par  deux  tenons  B b.  Le  tenon  b qui  eft  garni  de  fil , entre  dans 
le  trou  C\  & l'autre  qui  eft  marqué  P , & eft  garni  de  même,  reçoit 
le  bonnet  A qui  eft  entouré  i cet  endroit  d'une  frertc  ou  virolle  de 
cuivre  ou  d’argent , félon  que  ies  clefs  te  les  autres  virolles  en  font  faites. 
Le  bonnet  A eft  percé  dans  toute  fa  longueur  d’un  trou  qui  eft  la  con- 
tinuation de  celui  de  la  grande  piece  B. 

Cette  grande  piece  eft  percée  de  quatre  trous , 1 o , j 1 , 1 1 , 1 3 , qui 
communiquent  avec  le  tuyau  ou  canal  intérieur  B b. 

Les  trous  marques  xo  & 13  fe  ferment  avec  les  clefs  brifées  dont 
on  a déjà  parlé  , en  appuyant  le  pouce  de  la  main  gauche  fut  la  patte 
de  leur  bafcule  ; le  trou  .11  s'ouvre  au  contraire,  lorfqu’on  appuie  le 
même  pouce  fur  la  patte  de  la  clef  qui  le  bouche. 

A l'extrémité  D de  la  petite  piece,  on  ajufte  le  bocal  E qui  eft  un 
tuyau  de  cuivre  ou  d’argent , courbe  , commodbn  le  voit  au-deffus  de 
cette  piece.  On  fait  entrer  la  partie  la  plus  large  de  ce  bocal  dans  l'ou- 
verture de  la  piece  D qui  eft  garnie  d’une  virolle,  comme  toutes  les 
parties  qui.  en  reçoivent  d’autres. 

A l’extrémité  du  bocal  e,  on  ajoute  l’anche  / qui  eft  compofée  de 
deux  lames  de  rofeau  liées  l’une  fur  l’autre , fur  une  broche  de  fer  de 
la  grofleur  du  bocal  en  e. 

On  fait  entrer  l’extrémité  de  cette  partie  du  bocal  e d la  place  de  la 
broche  de  fer  qui  a fervi  de  moule  à l’anche , au  milieu  de  laquelle  on 
fait  encore  une  ligature  de  fil  ou  de  laiton  g , qui  fert  à contenir 
les  deux  lames  de  l’anche , & à lui  donner  la  vibration  néceffaire. 

La  figure  1 fait  voir  l’intérieur  du  Baffon  : on  apperçoit  aifément 
que  cet  inftruroeut  eft  un  tuyau  qui  va  toujours  en  élargiflaut  depuis 
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l'extrémité  du  bocal  et  jufqu’au  bout  du  bonnet  A.  On  voit  en  L la 
courbure  de  ce  tuyau  à l’endroit  où  les  deux  canaux  K C de  la  cularte 
ne  formenc  qu’une  ouverture.  La  place  que  doit  occuper  le  bouchon  de 
liege  que  l’on  met  en  i,e(l  depuis  la  ligne  qui  termine  la  partie  in- 
férieure de  L jufqu'à  l'extrémité  inférieure  de  la  piece  C. 

C’eft  pour  rendre  cet  infttument  maniable , que  l’on  a imaginé  de  le 
recourber  ainfi  ; là  longueur  depuis  l’extrémité  du  bocal  e , jufqu'à  l’ex- 
trémité du  bonnet  A , eft  déterminée  à huit  pieds , réduits  à quatre , â 
caufe  de  la  courbure.  L’ouverture  à l’extrémité  e du  bocal . peut  avoic 
tout  au  plus  la  largeur  d'une  lentille  ; o eft  à l’extrémité  du  bonnet  A. 
Elle  a un  pouce  un  quart  ou  un  demi  de  diamètre.  On  perce  les  trous 
dans  la  longueur  de  ce  tuyau  ^Jçlon  les  diftances  fie  la  largeur  qui  con- 
viennent aux  tons  que  les  trous  doivent  rendre.  Ces  tons  font  plus  ou 
moins  graves , félon  que  les  trous  font  plus  ou  moins  éloignés  de  l’anche. 

On  voit  aulli  par  l’éloignement  où  ces  trous  fe  trouvent  l’un  de  l’autre, 
dans  l’intérieur  du  Barton,  que  s’ils  avaient  la  même  diftance  à l’exté- 
rieur , il  ferait  impollible  de  les  toucher  avec  les  doigts  j c’eft  par  cette 
raifon  que  l’on  a pratique  l’épaulcmcnt  a b qui  fe  trouve  à la  petite 
pièce  D , par  le  moyen  duquel  les  trous  1,1,3  fe  trouvent  à la  portée 
ordinaire  de  la  main  , Sc  peuvent  être  touchés  facilement.  11  en  eft  de 
meme  des  clefs  que  l’on  voit  fur  le  Barton  , qui  donnent  la  facilité  d’ou- 
vrir & fermer  les  trous  auxquels  elles  font  adaptées. 

Quoique  la  longueur  i|n  Barton  foit  fixée  à huit  pieds,  réduits  à quatre, 
il  faut  cependant  obfcrver  que , comme  la  longueur  de  l’inftrument  plus 
ou  moins  grande,  le  rend  plus  ou  moins  haut  ou  bas,  le  ton  que  l’oa 
prend  a&uellement  dans  toutes  fortes  de  Mufiquc,  fie  particuliérement 
au  Concert  Spirituel , étant  beaucoup  plus  haut  que  le  diapazon , dont 
on  fe  fervait  lorfqu’on  a commencé  à faire  ufage  du  Barton,  il  faut 
nécertairement  que  la  longueur  de  cet  infiniment  foit  diminuée  en 
proportion , pour  faire  un  Ballon  au  ton  dont  on  fe  fert  actuellement  ; 
car  il  n’eft  pas  plus  portîble  de  jouer  haut  avec  un  inftrumenr  bas , que 
de  jouer  bas  avec  un  autre  qui  ferait  haut.  On  peut  cependant  changer 
le  ton  d’un  Barton , c’eft-à-dire , le  haurter  ou  le  bailler  de  quelque  chofe , 
pat  le  moyen  d’une  petite  piece  D plus  courte  que  l’ordinaire,  d’un 
bocal  Si  d’une  anche  aulli  plus  courte  ; mais  comme  ce  changement  de 

pièces 
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pièces  n’apporte  de  différence  que  dans  les  tons  qui  partent  des  trous 
1 , 2 , 3 de  la  petite  pièce  D.  11  en  réfulte  que  les  tons  feuls  font  fuf- 
ceptibles  de  monter,  Si  ceux  qui  partenc  du  relie  de  l'inftrument , qui 
demeure  dans  fa  même  fituation , deviennent  trop  bas  ; de  forte  qu’il 
n’eft  prefque  pas  poflible  de  jouer  jufte  avec  un  Baffon  de  cette  efpece , 
fuc-tout  lorfqu’il  fe  trouve  une  'trop  grande  différence  entre  les  pièces 
que  l’on  fubflitue  l’une  à l’autre;  enfin  , pour  jouer  jufte  de  cet  infirmaient , 
ainfi  que  de  tous  les  autres  inflrumens  à vent , il  ferait  à fouliaiter  que  l’on 
ne  changeât  jamais  de  ton.  Pour  lors  un  infiniment  qui  ferait  une  fois 
ajuflé  au  ton  convenu , ferait  prefque  invariable  : c’efl  pour  cette  raifon  , 
que  tous  les  Virtuofes  qui  ont  été  connus  jufqu  a préfent  pour  les  infini- 
mens  à vent,  ne  changent  jamais  de  ton  lorfqu’ils  jouent  feuls. 

Les  Baffons  qui  font  fabriqués  dans  la  proportion  de  huit  pieds  réduics 
i quatre  , fuivant  l’ancienne  faélure , conviennent  dans  les  Eglifes  Cathé- 
drales, où,  ordinairement,  le  ton  de  l'Orgue  eft  fort  bas , comme  était 
anciennement  celui  de  l'Eglifc  des  Innoccns , Si  comme  font  encore 
ceux  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  & de  la  Chapelle  du  Roi  â Ver- 
failles.  Ces  BafTons  peuvent  encore  convenir  â l’Opéra  de  Paris , où  l’on 
change  le  ton , fuivant  que  les  rôles  font  plus  bas  ou  moins  hauts  ; de 
maniéré  que  le  ton  eft  quelquefois  fi  bas  , que  tous  les  inflrumens  & 
vent  font  ncccflairement  difeords  par  la  difficulté  , on  peut  même  dire 
l’impoflibilité , qu'il  y a de  jouer  jufte  avec  un  infUumcnt  trop  haut  ou 
trop  bas.  * 

Le  figure  3 repréfente  le  Baffon  tout  monté , tel  qu’il  doit  être  pouc 
le  jouer.  Ou  commence  par  attacher  l’inflrument  à un  des  boutons  de 
l’habit  y avec  un  ruban  ou  cordon  , qui  tient  il  l’anneau  que  l’on  voit  à 
la  virolle  de  la  culalîe  C,  Si  on  tient  le  Baffon  devant  foi  un  peu  penché , 
de  maniéré  que  l’anche  vienne  direélement  à portée  de  la  bouche;  on 
porte  enfuirc  la  main  gauche  vers  L partie  moyenne  de  l’inftrument 
avec  laquelle  on  einbralfe  la  grande  piece  B ; enforte  que  le  pouce  de 
cette  main  bouche  le  douzième  trou , & les  doigts  index  , médius  & 
annulaire  de  cetre  main  bouchent  les  trous  1 , a , 3 de  la  petite  piece 
D.  Le  pouce  de  la  main  gauche  qui  fert  à boucher  le  douzième  trou, 
lequel  répond  à la  glande  piece  B,  fert  anfii  à toucher  les  deux  clefs 
brtftes  avec  lefquelUs  on  ferme  le  dixième  & treizième  trous , Si  celle 
J cme  I.  Tt 
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avec  laquelle  on  ouvre  le  onzième  rrou , lorfqu’il  eft  nëceflaire.  Ce 
pouce  doit  pouvoir  tout-i-la-fois  appuyer  fur  les  deux  clefs  dix  Si  treize 
pour  les  fermer,  & boucher  le  douzième  trou. 

A l’égard  de  la  main  droite,  que  l’on  porte  vers  la  partie  inferieure 
de  l’inftrument , le  pouce  doit  boucherie  neuvième  trou,  le  doigt  index 
le  quatrième , le  doigt  médius  le  cinquième , & le  doigt  annulaire  de 
cette  main  le  lïxieme. 

Quant  au  petit  doigt,  on  s’en  fert  pour  toucher  les  deux  clefs  des 
feptieme  Sc  huitième  trous,  obfervanc  que  lorfqu’on  touche  celle  du 
feptieme  trou,  on  l’ouvre,  & qu'au  contraire  on  ferme  le  huitième  trou, 
lorfqu'on  touche  fa  clef,  à caufe  delà  bafcule  qui  précédé  la  foupape. 

Après  avoir  ainfi  placé  les  doigts,  on  foufflera  dans  l’anche  de  la  ma- 
niéré qui  fera  indiquée  ci-après  ; mais  il  faut  avoir  loin  de  la  tenir  dans 
la  bouche  quelques  minutes  avant,  pont  l'hume&er;  fans  quoi  on  coût- 
erait rifque  de  la  caflër,  & le  ton  du  Ballon  ne  ferait  pas  déterminé. 

Par  la  tablature  que  l’on  voit  adhérente  à la  figure  du  BafTon  , on 
connaîtra  la  plus  grande  étendue  de  cet  inftrument , en  fuivant  les  notes 
de  mufique  qui  font  placées  en  bas. 

11  y a trois  chofes  importantes  â examiner  fur  cet  infiniment  : I*.  le  bois 
dont  il  eft  fabriqué.  2°.  La  qualité  du  rofeau  avec  lequel  l’anche  eft  faite  j 
& la  maniéré  dont  elle  efi  faite.  t°.  L’embouchure^.  c'eft-i-dire , la  ma- 
niéré de  tenir  Tanche  dans  la  bouche. 

Quant  à la  qualité  dubois,  il  eft  lut  qu’un  bois  dur,  tel  que  le  buis: 
lcbene,  le  bois  de  palilîandre.  Sec.  produira  un  fon  aigre  Si  dur. 

Un  autre  bois  trop  tendre  produira  un  fon  fourd,  Si  rendra  l’infiru- 
menr  dür  à jouer,  par  la  raifon  que  les  pores  du  bois  étant  plus  ou- 
verts , le  vent  ne  paflèra  pas  avec  facilité  dans  l’inftrument , comme  auflî 
il  pafterait  trop  vite  dans  un  autre  qui  ferait  fait  d’un  bois  dur  Sc  fec  ; 
il  faut  donc  choilir  un  milieu  entre  ces  deux  extrémités  ; c’eft-à-dire  , 
un  bois  qui  ne  foit  ni  trop  dur , ni  trop  tendre  : l’érable  eft  le  feul  j 
lorfqu’il  eft  bien  choifi,  qui  raftemble  les  qualités  requifes,&  par  con- 
féquent  le  feul  propre  à faire  un  inftrument , tel  qu’il  convient,  pouc 
avoir  la  belle  qualité  de  fon  que  l’on  defire. 

La  jufteftc  du  Ballon  , ainfi  que  de  tous  les  inftrumens  à vent  j, 
dépend  de  la  perce  intérieure  des  pièces  qui  le  sompofenr,  Si  tUç 


Digitized  by  Google 


SURI  J MUSIQUE.  331 

belle  des  trous  qui  communiquent  au  tuyau  ou  canal  intérieur  de 
i'inftrumcnr. 

Les  Luthiers  qui  fabriquent  ces  inftrumens , en  général  font  en  petit 
nombre,  8c  tous  ne  réulTilfent  pas  également  dans  la  faéfcure  du  Ballon  1 
on  doit  par  conféquent  préférer  celui  qui  eft  le  plus  expérimenté  dans 
ce  genre. 

Il  y a encore  une  chofe  qui  mérite  attention  dans  la  facture  de  ces 
inftrument,  c’eft  qu’il  doit  avoir  une  certaine  épai fleur,  fur-tout  à la 
grande  pièce  B & à la  petite  piece  D : lorfque  ces  deux  pièces  fone 
minces , comme  on  en  a vu  plulîeurs  depuis  quelques  années , la  qualité 
du  fon  perd  beaucoup , parce  que  le  vent  paire  dans  un  tuyau  qui  n’a 
pas  1a  force  néceflaire  pour  fupporter  la  rcpercuflion  qu’il  produit  dans 
ces  pièces. 

L’anche  du  Baflon  contribue  pour  le  moins  autant  que  la  qualité  dit 
bois  à produire  le  fon  tel  qu’on  le  delîre  dans  le  baflon.  Quoique  cette 
partie  foit  en  apparence  la  moindre  de  l’inftrumenc,  elle  eft  cepen- 
dant une  des  plus  eflênrielles.  11  y a des  régies  établies  qui  déterminent 
les  proportions  que  doit  avoir  une  anche  pour  être  de  qualité  requife  , 
fuivant  celles  que  doit  avoir  le  Baflon  dans  fon  entier  ; mais  malgré 
toute  la  préciflon  avec  laquelle  on  a eflayé  depuis  long-tems  d'exécuter 
tout  ce  qui  eft  indiqué  pour  1»  facture  de  l’anche , on  ne  peut  s’en  cap- 
porter  aux  principes  établis  i ce  fujetj  il  arrive  fouvent  que  l’anche  la 
mieux  faite  dans  toutes  les  proportions , eft  tout-à-fait  mauvaise , 8c 
qu’une  autre  qui  fera  moins  bien  faite , fera  bonne  , ou  du  moins  paf- 
fable.  Comme  l’anche  eft  faire  avec  du  rofeau,  la  qualité  du  fon  quelle 
produit,  dépend  anlfi  de  celle  du  rofeau  qu’on  y emploie;  ainû  on  ne 
peut  donner  fur  cette  partie  une  régie  invariable.  Tout  ce  que  l’on  peut 
faire , c’eft  d’en  choifir  jufqu'i  ce  qu’on  en  ait  trouvé  une  qui  produife 
aifément  le  fon  tel  qu’on  vient  de  le  déligner.  11  faut  obferver  quo 
l’anche  ne  foit  ni  trop  force  , ni  trop  faible  ; une  anche  trop  forte  fatigue 
beaucoup  à jouer , exige  un  plus  grand  volume  de  vent , de  une  preflion 
plus  force  encre  les  levres;  elle  produic  aufli  un  fon  dur  8c  rarement 
beau.  Celle  qui- ferait  trop  foible  rendrait  un  fon  maigre,  dénué  de  la 
rondeur  qui  convient  au  fon  du  Billon,  8c  ferait  par  conféquent  défa- 
gtéable } il  faut  prendre  le  meilleur  entre  les  deux  extrémités.  On  doit 
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au f!i  faite  attention  que  l’anche  ne  foit  ni  trop  longue,  ci  trop  courte 3 
l'une  & l’autre  rendent  le  Ballon  faux  ; la  plus  longue  doit  avoir  tout 

au  plus  trente-deux  lignes  | | , 

& la  plus  courte  ne  peut  être  moindre'  de  vingt-huit  ou  vingt-neuf 

lignes  | | ; on  en  jugera  encore 

mieux , en  les  e Bayant  fur  l’inftrument , que  par  les  proportions  ci- 
deffus. 

L’embouchure  eft  la  maniéré  de  tenir  l’anche  dans  la  bouche , & de 
porter  dans  l’inftrument  le  volume  de  vent  fulfifanc , pour  en  tirer  le 
fon  , & former  les  tons  de  fon  étendue  3 on  ne  peut  pas  donner  ici 
une  defeription  exaéle  de  la  maniéré  de  contenir  l’anche  dans  la  bouche; 
c’eft  de-là  cependant  que  dépend  la  perfeâion  du  fon  que  l’on  peut  faire 
produire  au  Ballon  ; car  un  inftrumciu  avec  fon  anche , l'un  & l’autre 
de  qualité  requife  pour  la  jufteffe  & la  facture , étant  joue  par  plulieurs 
profelTeurs  habiles , produira  des  fous  différons  à l’oreille  des  connaif- 
fours,  donc  l’un  fera  plus  Batteur  & plus  agréable  que  l'autre. 

Tout  ce  que  l’on  peut  dire  fur  cet  objet , c’eft  que  l’anche  doit  être 
tenue  dans  la  bouche , depuis  fon  extrémité  jufqu’à  peu-près  le  milieu  de 
l'efpace  qui  eft  encre  cette  extrémité  & la  petite  ligature  en  fil  ou  laiton  , 
fervant  à contenir  les  deux  lames  de  l'anche.  Pour  les  tons  les  plus  graves 
comme  le  fi,  ut,  rt , gui  font  les  prend*** -Jm  D«flbn , l 'anche  doit  être 
pr effée  légèrement  entre  les  levres,  lesquelles  doivent  fe  relTerrer  à pro- 
portion que  l'on  monte , de  maniéré  que  pour  les  tons  les  plus  hauts  , 
elle  doit  ctre  comprimée  entre  les  levres , enforte  quelle  11e  forme  qu’une 
ouverture  fuffifante  pour  laifler  palfer  le  vent  dans  l'inftrument.  Afin 
quelle  ne  fe  ferme  pas  entièrement,  ce  qui  arriverait  It  on  la  tenait  tour 
à plat  entre  les  levres,  & feraic  caufe  que  le  vent  n’aurait  plus  de  paf- 
fage  , on  doit  la  tenir  un  peu  obliquement  ; de  façon  qu’un  des  côtés 
de  l’anche  touche  à la  levre  fupérieure , & l’autre  à la  levre  inférieure , 


à-peu-près  de  la  manière  que  repréfente  l’oValc  ci-après. 


moyen  de  cette  polîtion  , le  vent  palfe  librement  dans  l’inftrument  en 
quamicé  fuflüôme,  pour  produire  tous  les  tons  de  fon  étendue. 
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Il  y a plufieurs  autres  obfetvations  d faire  fur  l'embouchure  du  Ballon, 
qui  feraient  trop  longues  à décrire  ici , & fut  lefquellcs  on  pourra  fé 
procurer  les  connailfanccs  nccelTaires , en  faifant  choix  d'un  Maître  habile  , 
lorfqu’on  voudra  jouer  de  cet  infiniment  : mais  comme  c’cft  de  la  pref- 
fion  plus  ou  moins  forte  de  l’anche  entre  les  levres  que  dépend  le  plus 
ou  moins  de  mordant  que  l'on  diflingue  dans  le  fon  du  Ballon , un 
amateur  pourra , par  lui-même , parvenir  à former  un  fon  agréable , en 
évitant  de  forcer  l'anche  , ce  qui  produit  un  mauvais  fon.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  tenir  l'anche  fur  l’extrcmité  des  deux  lames , le  fon  ferais 
maigre , & on  entendrait  une  efpece  de  fifflement , qu’on  appelé  un  fon 
de  peigne , parce  qu’il  reflfemble  allez  au  bruit  que  l’on  ferait , en  paf- 
fant  avec  vîtelïe  un  lame  de  coûteau  fur  toutes  les  dents  d’un  peigne  ; 
ce  fon  efl  toujours  dcfagrcabie,  Si  q elque  talent  que  puilfe  avoir  d’ail- 
leurs un  Amateur  ou  Profeflfeur , pour  bien  jouer  du  BafTon , il  perdra 
toujours  beaucoup  de  fon  mérite , fi  ce  défaut  fe  rencontre  dans  le  fon 
de  fon  inflrument  ; fi  au  contraire  ou  avançait  l'anche  dans  la  bouche 
beaucoup  plus,  c’elt-i  dire  , jufqu!au  près  de  la  ligature  de  fil  ou  laiton  , il 
en  réfttlterait  un  autre  inconvénient , indépendamment  de  ce  qu’elle  ferait 
pour  lors  beaucoup  plus  dure  à jouer , & qu’elle  fatiguerait  par  conféquent 
les  lèvres  , le  fon  de  l’inftrument  deviendrait  dut  & rauque.  11  n’y  a donc 
point  de  meilleur/»  pe/firion  pour  l'anche,  que  celle  que  Ton  vient  d’in- 
diquer. On  peuc  cependant  l’avancer  un  peu’ plus  dans  la  bouche,  lorf- 
qu’il  faut  exécuter  de  certains  morceaux  de  Mulîque,  où  la  partie  du 
BafTon  exige  des  fons  foutenus,  comme  dans  les  Opéra  de  Rameau  Sc 
autres,  où  il  faut  tiret  de  ces  inflrumens  des  fons  plus  forts  Si  bien 
oppofés  à ceux  qu’on  entend  en  jouant  un  Concerto  ou  autre  Solo. 

On  a déjà  dit  que  le  foi*  du  BafTon  a beaucoup  de  rapport  avec  la 
voix  humaine  , & qu’en  cela  il  efl  propre  à accompagner  toutes  fortes 
de  voix.  Lorfqu’on  l’emploie  à cet  ufage  , il  faut  que  le  fon  du  BafTon 
foit  ménagé  de  maniéré,  qu’on  n’entende  point  l’efpcce  de  fifflement  que 
produit  Tanche  dont  on  a déjà  parlé , Si  que  le  Ton  de  cet  inflrument 
imite  pour  ainli  dire  celui  d’une  grofTe  flûte , s’il  était  pollible  d’en  faire 
une  qui  produisît  le  fon  aufïï  grave  que  celui  du  Barton.  11  ne  faut  pas 
cependant  que  ce  fon  foit  entièrement  dénué  de  Tefpece  de  mordant 
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qui  lui  e(l  propre , SC  qui  lui  donne  le  timbre  néce flaire , car  alors  il 
reflêmblerait  à celui  du  ferpent,  ce  qui  ferait  également  défagréable. 

11  y a encore  une  partie  du  Ballon  qui  efl  auili  eflentielle  que  l’anche , 
pour  la  jufleflè  de  cet  infiniment;  c’eft  le  bocal.  Quoiqu’il  y ait  auffi 
des  proportions  établies  pour  la  facture  de  cette  piece , il  arrive  fouvent 
que  le-bocal  qui  efl  le  mieux  fait , ne  convient  point  à l’inftrument , tant 
pour  la  juflefle  que  pour  la  qualité  du  fou;  il  faut  faire  â l’égard  du 
bocal , de  même  que  pour  l’anche , c'eft-à-dire , en  effayer  jufqu'â  ce  que 
l’on  en  trouve  un  convenable.  11  ne  faut  pas  non  plus  qu’il  foit  trop  long, 
ni  trop  court:  l’un  Sc  l'autre  rendrait  l'inAruntent  faux.  On  perce  au 
bocal  un  trou  qui  fe  trouve  environ  un  pouce  au.delfus  dè  la  viroUp 
de  la  petite  piece  du  Baflou  D , dans  laquelle  il  s’emboîte;  d’autres 
le  percent  plus  haut  ; mais  il  efl  mieux  placé  i l'endroit  qu’on  vienc 
d’indiquer,  parce  que  l’on  peut  le  boucher,  fi  l’on  veut,  avec  une  clef 
que  l’on  place  fur  cette  meme  piece  D , qui  répond  au  deflus  de  ce  trou 
que  l'on  ouvre  ou  ferme  avec  le  pouce  de  la  main  gauche;  ce  trou 
donne  de  la  facilité  pour  faire  les  cons  ut , re,  mi  de  la  troilieme  octave , 
qui  fe  font  au  moyen  des  trous  numérocés  i , 2,  3.  Sans  cela  l'a;  prend 
difficilement , de  même  que  les  deux  autres  tons  ; mais  il  faut  que  le 
trou  n’excede  pas  la  grolfeur  d’une  petite  aiguille  J autrement  le  vent  fe 
perdrait  en  trop  grande  quantité,  Sc  nuirait,  aux  nuis  d’ea-bas.,  fur-tout 
lorfqu'H*  doivent  être  adoucis. 

Quelques  foins  qu’on  apporte  à fabriquer  le  BaiTon  , félon  les  pro- 
portions les  plus  jufles , de  même  que  pour  le  choix  de  l’anche  Sc  du 
bocal  , il  n’efl  gueres  poffible  de  trouver  un  infiniment  qui  porce  tous 
les  tons  Sc  femi-tons  jufles  Sc  fixes , comme  on  les  trouve  fur  le  mono- 
chorde  ; il  y a toujours  quelques  tons  qui  lent  un  peu  forts  ou  un  peu 
foibles  : l’oreille  doit  guider  l’embouchure , pour  donner  un  peu  plus  de 
force  aux  tons  qui  fe  trouvent  foibles , Sc  diminuer  au  contraire  ceux 
qui  fe  trouvent  un  peu  forts. 

Par  exemple , il  efl  rare  que  les  deux  la  qui  fe  font  d'une  oébve  d 
l’autre,  en  bouchant  les  trous  1 , 1 , 3 , 4,  5 , foient  exactement  jufles, 
de  même  que  ceux  qu'on  voit  ici  notés,  lorfqu'on  ne  fe  fert  que  du 
paême  doigté  qui  efl  indiqué  dans  la  tablature  que  l’on  a vu  ci-devant^ 
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Il  y a des  polirions  parriculiercs  pour  reâifier  ce  dcfaur;  il  y en  a 
autïï  pour  faire  de  plufieurs  maniérés  quelques  tons , fuivanr  les  palTages 
où  ils  font  employés.  Si  on  entreprenait  de  donner  ici  des  exemples  de 
ces  différentes  polirions , il  faudrait  multiplier  les  tablatures  ; ce  qui  de- 
viendrait trop  long , fie  pourrait  faire  confufion.  Il  faut  faite  choix  d’un 
Maître  habile , qui  fâche  les  polirions,  & puirte  les  enfeigner , pour  les  prati- 
quer de  maniéré  i s’en  pouvoir  former  une  habitude. 

Le  Ballon  peut  jouer  dans  tous  les  tons  majeurs  & mineurs;  mais  ü 
y en  a qui  lui  fonc  plus  favorables  que  d’autres.  Les  concerto , trio , 
quatuor  fie  autres  morceaux  de  Mulique  qu’ont  exécuté  jufqu  a préfenc 
fur  cet  inftrument  les  Virtuofes  dont  on  a parlé  , font  compofés  des  tons 
de  fa,  ut,  fol,  majeur  & mineur ,Jt  bémol  fie  mi  bémol  majeur,  5c 
ne  montent  pas  plus  haut  que  le  la  bémol,  ou  tout  au  plus  le  la  naturel, 
qui  eft  le  rroilieme  la  de  l’infttument.  On  peut  cependant  l’employer 
dans  les  tons  de  la  8c  re , majeur  fie  mineur. 

Il  y a quelques  partages , qui  ne  doivent  point  être  employés  dans  la 
pratique , que  l’on  fait  jouer  au  Baflon , 8c  qui  feront  indiqués  ci-après  : 
mais  l’obferratîoi»  <juc  l’on  vient  de  faire  lut  les  tons  propres  au  Barton, 
ne  concerne  que  les  accompagnemens  fie  les  folo.  Cat  il  peut  jouer  U 
même  partie  du  Violoncelle,  dans  toutes  les  fymphonies  fie  autres  mor- 
ceaux de  grand  effet , dans  tous  les  tons. 


Les  paffages-ci-defliis  font  trop  difficiles  , 5c  meme  ptefqu’impoflîbles 
dans  la  viteffe , à caufe  des  deux  clefs  j [fit  S , qui  doivent  ccre  touchées 
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alternativement  avec  le  petit  doigt  de  la  main  droite , donr  l'une  déboucfid 
le  fol  m,  y Sc  l’autre  ferme  le  fa  dieze  ; ce  qui  fait  un  embarras  dans  le 
mouvement  de  ces  clefs , Sc  un  cliquetis  dcfagréable.  La  même  diffi- 
culté exifte  à faire  ces  mêmes  paffages  dans  l'oéhve  au-deflus  Sc  au-delfous 
de  celle  où  ils  font  notés  ; aiufl  on  ne  doit  point  les  employer , lors- 
qu'on compofc  pour  cet  infiniment» 

On  va  en  démontrer  quelques  autres  qu’il  faut  également  éviter  dans 
de  certains  tons , mais  que  l'on  peut  employer  dans  d'autres. 


Ce  trait  eft  de  la  plus  grande  difficulté  dans  le  ton  où  il  eft  noté 
ci-deflus , fur-tout  dans  la  vîteffe;  mais  il  eft  faifable  dans  celui  qui  fuit. 


8s=aiS 


Le  trait  ci-deffus  eft  très-difficile  dans  le  ton  de  mi  majeur  où  il  eft 
noté  ; mais  il  eft  failable  dans  celui  de  mi  bémol  majeur  j tel  qu'il  eft 
(i-après. 
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Le  trait  ci-après  eft  faifable  dans  un  mouvement  modéré  , tel  qu'il 
eft  noté  dans  le  ton  d’ut  mineur;  mais  il  feroic  impraticable  dans  le  ton 
d'ut  K majeut , fur-tout  dans  un  mouvement  un  peu  ferré. 


Le  même  trait  en  ut  majeut,  comme  on  le  voit  ci-après,  fe  peut 
faire  aifément;  il  eft  faifable  aulli,  quoiqu'un  peu  plus  difficile  dans  le 
ton  de  fi  bémol  majeur. 


Tome  I. 
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Il  refte  à prcfenr  i parler  des  cadences  & autres  agrémens  que  l'or» 
peut  faire  fur  le  Ballon  ; celles  que  l’on  peut  faire  bien  entendre  font  en 
petit  nombre.  Il  y en  a qui  fe  font  d’un  feul  doigt,  d’autres  en  exi- 
gent nécellairement  deux;  c’efl  encore  1’atfaire  du  Maître  que  l’on  choi- 
fira  de  fés  enfeigner  ; il  ferait  trop  long  de  les  dcfigner  ici  ; on  indi- 
quera feulement  celles  que  l’on  peut  faire  , ou  qu’il  faut  éviter. 

On  ne  peut  faire  aucune  cadence  fur  les  notes  ci-dedous , fi  ce  n’eft 
fut  le  fa  avec  la  clef  ; mais  elle  fe  faic  difficilement. 


Ces  cinq  cadences  font  difficiles  à bien  faire  ; cependant  il  y a des 
perfonnes  qui  les  font  allez  bien  par  des  polîtions  particulières;  c’eftpour 
cela  qu’on  les  a placées  ici. 


On  ne  peut  point  faire  de  cadences  fur  ces  notes. 

Vvi 


* 
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Ces  deux  cadences  ne  fe  font  Celle-ci  fe  fait  avec  la  clef,  6c 
pas  aifémenc , & ne  peuvent  jamais  eft  difficile  pour  la  bien  foucenir. 
être  bien  battues. 


Ces  cadences  fe  font , mais  très  difficilement , par  des  pofitions  parti- 
culières , 6c  meme  tous  les  inftrutnens  n’y  font  pas  propres  ; ainfi  il  faut 
les  mettre  au  rang  des  inutiles  , â moins  qu’on  ne  veuille  s’y  exercer 
beaucoup. 

Du  coup  de  langue, 

La  langue  fait  aux  inftrumens  i vent , ce  que  fait  l'archet  aux  inftru- 
mens  à corde  : ainfi  de  même  que  pour  ces  derniers  , on  articule  les 
notes  avec  le  coup  d’archer,  fui  vaut  leurs  differentes  valeurs,  on  doit, 
pour  les  inftrumens  i vent,  les  articuler  par  un  coup  de  langue. 

Il  y a plufieurs  maniérés  d’employer  la  Janzne-  » «sr.nfag*  -r  il  «•’*&  pas 
poiEble  Ae  lcrj"oiï  dira  feulement  en  general , que  toutes 

les  notes  qui  ne  font  pas  lices  enfemble , doivent  être  détachées  par  un 
coup  de  langue , qui  doit  être  plus  ou  moins  articulé , félon  l’expreffion 
& le  mouvement  qu’exigent  les  différens  morceaux  de  Mufique  que  l’on 
exécute.  Comme  le  Ballon  eft  propre  à accompagner  la  voix,  lorfqu’il 
eft  employé  à cet  ufage , fi  c’eft  un  accompagnement  dont  les  notes  fui- 
rent les  paroles  que  chante  la  voix,  on  doit  s’appliquer  à rendre  ces 
notes  de  maniéré  que  l’articulation  de  la  langue  fur  l’inftrumenc , imite 
autant  qu’il  eft  pollible  , celle  de  la  voix  , en  obfervant  bien  de  faire 
les  fyllabes  longues  & brèves , de  même  que  la  voix.  Pour  ce  genre  d’ac- 
compagnement, fur-touc  dans  les  morceaux  d’exprelfiorv,  le  fon  del’inf- 
trumenr  doit  être  ménagé  de  maniéré,  qu’il  fe  fonde  pour  ainfi  dire  avec 
celui  de  ta  voix , & le  coup  de  langue  doit  être  adouci  à proportion  des 
fyllabes  que  prononce  la  voix. 
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exemple  où  on  peut  mettre  en  pratique  ce  que  l’on  vient 


E-  glé  tient  tous  les  biens  des  mains  de  la  na-  tu 


L’accompagnement  de  Baffon  qui  eft  fous  ces  deux  morceaux,  dans 
latte  d’Eglé , e(l  note  pour  note,  & fyllabe  pour  fyllabe  fous  la  partie 
du  chant  ; il  faut  de  toute  néceflïcé  qu’il  f0it  rendu  somme  on  vient  de 
le  dire , Sc  que  l’accompagnateur  imite  aullï  les  différentes  inflexions  du 

chant,  tels  que  les  coulés , les  ports  de  voix,  cadences  brifées,&  autres 
agremens,fans  quoi  ces  deux  morceaux  ne  effet  ^ ■ , 

ble.  En  un  mot , les  inftrumens  à vent  ayant  été  inventés  pour  imitec 
la  voix,  ils  doivent  chanter  de  mêmb  , lorfqu’ils  l’accompagnent.  Cette  nia 
nierc  d’accompagner  exige  plus  d’art  qu’on  ne  penfe , quoiqu’elle  parante 
fort  fimple.  11  faut  être  bien  sûr  de  l’embouchure,  & connaître  bien  le 
doigté  de  l’inftrument  propre  à faire  les  agrémens  qu’ils  exigent.  Il 
a peu  de  maîtres  qui  s’attachent  à cetre  partie  ; ceux  qui  connaiffent  la 
Mulîque  vocale,  & le  goût  du  chant,  auront  encore  plus  de  facilité  que 
d’autres  ï y parvenir.  ^ 


Pour  ce  qui  regarde  tout  autre  genre  de  Mulîque , que  l’accompagne- 
menc,  le  coup  de  langue  doit  être  proportionné  auili  à l’expreiïïon  & 
au  mouvement  dont  ils  font  fufceptibles;  C’eft  l’affaire  des  Maîtres  d’en- 
teigner  la  maniéré  de  donner  les  différens  coups  de  langue.  Quel- 
que  genre  de  Muftque  que  l’on  exécute , il  faut  éviter  les  deux  incoiv 
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venions  qui  réfuteraient  d’un  coup  de  langue  trop  dur , ou  trop  peu 
articulé,  qui  tous  deux  rendent  l’inrtrument  défagréable  à entendre  ; mais 
comme  il  y en  a qui  dépendent  du  plus  ou  moins  de  liberté  de  la  langue; 
de  même  il  y a des  petfonnes  à qui  les  meilleurs  Maîtres  ne  pouront 
jamais  donner  la  tournure  ncceîfiire  pour  bien  articuler  certains  mor- 
ceaux de  vitefTe.  Cependant  cette  difficulté  ne  doit  pas  décourager  les 
amateurs  ; ils  pourront  le  dédommager  de  ce  défaut  de  la  grande  liberté 
de  langue,  en  s’appliquant  à bien  rendre  d’autres  morceaux  de  Muli- 
que,  qui,  pour  notre  pas  fufceptibles  de  la  plus  grande  exécution , n'en 
font  pas  moins  agréables  pour  l'amateur  Sc  l’auditeur.  D'ailleurs  on  a tou- 
jours remarqué  que  la  grande  difficulté  eft  rarement  rendue  fur  le  Baf- 
fon , encore  plus  particuliérement  que  fur  les  autres  inftrumens  à vent , 
avec  la  néceffité,  la  jufteffe  & la  précifion  nécellaircs  pour  la  rendre  agréa- 
ble. Cela  provient  de  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui  jouent  de  grandes 
difficultés,  fe  trouvent  néceffairement , & comme  malgré  eux,  emportes 
par  un  coup  de  langue  trop  précipité , qui  les  met  fouvent  hors  de  me- 
fure.  Il  eft  auffi  difficile  de  réduire  une  langue  trop  libre  , que  de  don- 
ner de  la  légèreté  à celle  qui  ferait  lourde  & épailfe.  Ce  dernier  défaut 
de  la  langue  produit  l’effet  contraire  de  l’autre.  Se  retarde  néceffaire- 
ment  la  mefure;  de  forte  que  !i  deux  perfounes  qui  auraient  ces  deux 
défauts  exécutaient  enfcmble  un  morceau  de  Mnlîqin* . qm  «tig btm  Je 
la  vîreflê' , il  impOTlible  quîls  fe  rencontraffent  enfcmble , Se  ils 

contrecarreraient  continuellement  par  leurs  mouvemens  irréguliers,  les 
Maîtres  les  plus  habiles  qui  joueraient  avec  eux  la  même  partie.  La 
grande  difficulté  a encore  cet  inconvénient;  indépendamment  de  la  fatigue 
beaucoup  plus  grande  quelle  exige,  le  fon  du  Baffon  ne  peut  jamais  être 
aulli  beau  que  lorfqu’on  exécute  des  pièces  de  Mulique,  qui  ne  deman- 
dent qu'un  chant  agréable.  On  invite  cependant  les  amateurs  à ne  pas 
s’en  tenir  à ce  qu’on  peut  nommer  le  terre-à-terte.  Il  eft  bon,  & même 
néceffaire , de  pratiquer  la  difficulté  pour  fe  former  l’embouchure  Se  les 
doigts.  Se  acquérir  l’habitude  de  faire  aifement  certains  traits  difficiles. 
Lorfqu  on  fera  parvenu  à ce  degré , on  choifira  le  genre  que  l'on  aimera 
le  mieux  , de  l’agrcable  ou  du  furprenanr. 

Les  doigts  ferveur  à boucher  ou  déboucher  les  trous  qui  produifent 
les  dtflérens  tons  du  Baffon.  Ils  doivent  être  placés  fur  l’inftrument , de 
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maniéré  qu'ils  ' puiftenr  agir  librement , Sc  quë  cependant  les  trous  foient 
bouchés  exactement , fuivant  l’exigence  des  tons  qu’ils  produifent.  Ils  ne 
font  pas  fufceptibles  des  mêmes  defauts  que  la  langue , car  la  grande 
Icgcretc  des  doigts  eft  une  des  meilleures  qualités  que  l’on  puilfe  defirer; 
mais  la  molefle,  la  pefanteur  & la  roideur  font  des  défauts  eflentiels 
que  l’on  corrige  difficilement.  C’eft  du  tact  des  doigts  que  dépend  l’agré- 
ment que  l’on  peut  mettre  dans  le  chant  que  l’on  fait  faire  â cet  inftru- 
-ment , comme  les  cadences  brifées  & appuyées  , les  ports-de-voix  & 
autres;  il  faut,  par  conféquent,  que  les  doigts  aient  du  nerf  fans  roi- 
deur, de  la  flexibilité  fans  molefle.  Se  qu’ils  agilfent  toujours  de  con- 
cert avec  la  langue  ; c’eft  de-li  que  dépend  la  belle  exécution  de  la  Mu- 
iique  fut  cet  inftrumenc.  Avec  des  doigts  de  cette  qualité , un  coup  de 
langue  bien  dirigé  , une  embouchure  bien  formée  , un  inftrumenc  de 
bonne  qualité,  & la  connaiflance  de  toutes  les  polirions  qui  peuvent fervit 
à tendre  les  agrémens  du  chant  dans  tous  les  tons  qui  font  favorables 
au  Ballon , un  amateur , qui  d'ailleurs  faura  parfaitement  la  Mulique  y 
aura  l’oreille  jufte , S:  connaîtra  les  différentes  exprcllîons  dont  le  chant 
eft  fufceptible , pourra  rendre  fur  cet  inftrument  tel  chant  que  ce  puille 
etie , .à  l'imitation  d’une  voix , lorfque  ce  chant  n'excédera  pas  la  portée 
de  l'inftrumentj  Se  exécutera  les  concerto,  trio,  quatuor.  Se  autres 
genres  de  Mulique , de  manière  à faire  plailir  aux  Auditeurs  ; mais  il 
eft  rare  de  trouver  coûtes  ces  qualités  réunies  : c’eft  pourquoi  il  faut  un 
travail  opiniâtre.  Se  des  difpofltions  naturelles-  pour  Us  raflembler. 

■ à • i 

CLAVECIN. 

Cet  inftrument  eft  trop  connu  pour  que  nous  entrions  ici  dans  les  dé- 
tails q^l  le  concernent.  Nous  nous  contenterons  d’obfcrver  que  par  un 
vice  de  fa  conftruétion , le  Clavecin  étanc  borné  à douze  touches  dans 
l’étendue  d’une  octave,  il  eft  impollïble  qu’il  puilfe  rendre  les  vingt-un 
fons  que  la  Mulique  admet,  d'un  fon  donné  à fon  oétave. 

La  maniéré  d’accorder  le  Clavecin , loin  de  pallier  ce  défaut , y jette 
un  vice  encore  plus  conftdérable , en  ce  que  l’oil  eft  obligé  de  dtfeorder 
chaque  quinte,  c’eft-i-dire,  tous  les  fons,  excepté  les  oétaves , jufqu’ait 
point  néceflàirc  pour  détruire  la  différence  qui  doit  fe  trouver  entre  un 
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demi-ton  majeur,  te  un  demi-ton  mineur;  d’où  il  réfulte  que  ni  le* 
tons  mêmes  , ni  les  tierces , ni  les  fixees , ni  aucun  autre  intervalle , ne 
peuvent  être  entendus  dans  leur  julte  proportion;  en  un  mot,  qu’aucun 
Ton  n’y  eft  jufte , lorfqu’il  n’eft  pas  coniîdéré  comme  l'oâave  d’un 
autre  (a). 

Pour  parvenir  à tendre  le  Clavecin  un  inftrument  tout-à-fait  mufi- 
cal , il  eft  néceflaire  que  le  clavier  porte  autant  de  couches  qu’il  en  faut 
pour  exécuter  les  vingt-un  fons  différens  contenus  dans  l’intervalle  d’une 
oâave  5 & afin  qu'un  pareil  nombre  de  touches  puifle  entrer  dans  l’é- 
tendue du  pouce  au  petit  doigt , nous  penfons  qu'il  n’y  a que  le  moyen 
fuivanc. 

i°.  Il  faut  ajouter  deux  petites  touches,  l’une  entre  Jl  Se  ut,  l’autre 
■entre  mi  Si  fa , ce  qui , avec  les  cinq  petites  touches  que  porte  ordinai- 
rement le  clavier,  fera  en  tout  fept  petites  touches. 

2°.  On  coupera  en  deux  chacune  de  ces  petites  touches , afin  qu’une 
partie  puifle  rendre  le  bémol , & l'autre  le  dièfe.  fVoy.  la  planche  ci-jointe). 

Ce  font  les  Clavecins  que  les  Italiens  appelent  brifés  ( Spezzati  ) , & 
il  paraît  qu’on  en  faifait  beaucoup  plus  d’ufage  en  Italie , lorfque  les 
principes  de  la  Mufique  y étaient  en  vigueur , & que  l’ignorance , foit 
des  chanteurs , foie  des  autres  praticiens , quant  à l’intonation , n'y  avait 
pas  pris  le  de  (Tus.  On  pent  voir  dans  les  Obfcrvations  fur  différens  points 
d’Harmonie , par  M.  l’Abbc  Rouiller , page  64  des  notes , ce  que  difaic 
le  fameux  Becatelli , maître  de  Mufique  à Prato  en  Tofcane , touchant 
ces  fortes  de  Clavecins  qu’il  appelé  chromatiques  , (b).  11  les  apporte  en 


(a)  Si  ccs  défauts,  quoique  très-confîdérables , ne  font' pas  Ternis  pat  tous  ceux  qui 
touchent  l’Orgue , le  Clavecin , Sic.  c'efl  que  la  pldpatt  Ce  font  adonnés  i ces  fortes 
d'infhumens  avant  de  prendre  des  principes  de  Mufique  , ,Sc  qu’enfuite  l'habitude  de  ces 
inftrumcns  faux  a éteint  en  eux,  ou  du  moins  émoufléen  partie,  le  fentiment  de  l'o- 
reille quant  à l’intonation.  La  preuve  en  eft  dans  les  Eglifes  où  il  y a des  Orgues.  Il 
en  eft  peu  dont  les  Orgauiflcs  n'aient  demandé,  Sc  fouvent  obtenu  une  augmentation 
de  jeux  dans  leurs  inftrumens  ; aucun  n’a  demande  une  augmentation  de  Ions  dans 
l’étendue  d'une  oflave.  Car  le  Faéteur  ne  manquerait  pas  d’exécuter  ce  que  l’Orga» 
uilic  demanderait  , lotfqu’une  Eglife  (e  met  en  dépenfe  pour  augmenter  feulement  le 
bruit , qui  n’elt  pas  un  objet  bien  cfTentiel  dans  la  Muiique. 

(b)  Cette  dénomination  eft  impropre.  Les  Clavecins  brifés  font , dans  le  fait,  enhar - 

preuve  , 
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preuve , pour  démontrer  la  différence  entre  un  dièfe  & un  bémol , & 
pour  qu’on  puifle  éprouver  la  grande  difcordance  qui  réfulteroit  de  pren- 
dre l’un  de  ces  fous  pour  l’autre , comme  quelques  praticiens  commen- 
çaient à le  faire  de  fon  tems,  induits  en  erreur  par  l’imperfetftion  des 
Clavecins  ordinaires.  Imperfection  que  ces  Praticiens  prenaient , fan* 
doute  , pour  un  principe , faute  de  connaître  les  vrais  principes  de  la 
Mufique. 

Nous  avons  appris  que  M.  Chiquelier,  Garde  des  Inftrumcns  de  la 
Mufique  du  Roi,  avait  fait  conftruire  un  Clavecin  (a),  à-peu-près  dans  le 
genre  de  celui  que  nous  propofons  mais  outre  que  nous  n’avons  jamais 
vu  le  fien,  8c  que  le  nôtre  eft  fondé  fur  la  divilïo»  de  l’oftave,  telle  que 
nous  l’avons  donnée  dans  un  tableau  ( tome  111,  page  j 7 5 ) , on  nous  a dit 
que  M.  Chiquelier  confervait  dans  fon  Clavecin , des  touches  accordées 
félon  le  tempérament , ce  qui  mer  une  grande  différence  entre  ce  Cla- 
vecin Si  le  nôtre  , dont  nous  bannifions  pour  jamais  le  tempérament , pirifque 
la  Mufique  ne  l’admet  point.  Car  ce  qu’on  appelle  tempérament , malgré 
ce  qu’en  ont  dit  dans  leurs  ouvrages  des  Ecrivains  célébrés,  n’eft  au  fond 
qu’un  moyen  méchanique , une  forte  d’induftrie  pour  remédier  an  défaut 
des  inftrumens  fur  lefquels  on  ne  veut  pas  mettre  tous  les  fons,  toutes 
les  touches  nécefifaires.  En  employant  les  vingt-un  fons  contenus  dans 
l’enceinre  d’une  octave  , qu’a-t-on  befoin  de  fons  tempérés  8c  intermé- 
diaires, pour  le  mince  plaifir  de  faire  entendre  ce  qti’efl  la  Mufique  fur 
les  inftrumens  à douze  fons  ? N’y  a-t-il  pas  affez  de  ces  fortes  d’inftru- 
mens  bornés,  fans  tâcher  d’en  perpétuer  le  vice,  fur-rout  lorfqu’on  eft 
convaincu  qu’un  ré-di'efe  n’eft  pas  un  mi-bémol , &c. ? Nous  ignorons 
d’ailleurs  par  quels  principes  fc  guide  M.  Chiquelier.  Quant  à nous , 
nous  ne  voyons  rien  de  plus  fiinple  que  de  fuivre  ceux  de  la  Mufique  , 
en  propofant  un  Clavecin  purement  Muiical , Si  non  tempéré. 


moniques , puifqu’ils  font  entendre  1»  différence  entre  un  la-diifc , & un  fi-icmal , lit 
Ji-diife%  & un  ut,  &c.  C’cfl  cette  différence  qu’on  appelle  quart  de  ton  enharmonique  . 

(a)  Il  a été  exécuté  par  M.  Pafcbal,  célébré  Fréteur  de  Clavecins,  élevé  de  Blan- 
ebet , & qui  a la  furvivance  de  la  charge  de  Garde  des  Inffrumcns,  dont  M.  Chique- 
fier  eft  titulaire,  > 
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Clavecin  vertical. 

Pour  qu’un  Clavecin  tienne  moins  de  place  dans  les  petits  appartenons  , 
on  a imaginé  d’en  faire  qui  font  brifcs,  Je  qui  font  élevés  contre  le 
mur , dans  le  genre  des  Orgues.  Voilà  toute  la  différence  qu’il  y a entre 
cette  efpece  de  Clavecin  Je  les  Clavecins  ordinaires. 

Epinette. 

\ 

CTell  un  Clavecin  beaucoup  moins  étendu  que  le  Clavecin  ordinaire» 
Je  qui  n'a  qu’un  clavier.  Chaque  fon  n'eft  par  conféquent  compofé  que 
du  fon  de  deux  cordes , au-lieu  que  dans  le  grand  Clavecin , il  eft 
compofé  de  deux  cordes  à l'uniffon , Je  d'une  à l'oébve  fupérieure.  Les 
touches  font  auth  plus  petites,  & ordinairement  on  fe  fert  de  l’Epinette 
pour  faire  commencer  les  enfans.  Il  y en  a qui  tiennent  dans  des  boîtes  , 
dont  la  forme  eft  un  quarré  long.  Je  qui  peuvent  fe  porter  en  voyage. 

Nous  croyons  faire  plailir  au  Public  en  rapportant  ici  une  lettre  de 
Mi  T roujlaut , Chanoine  de  l’Eglife  de  Ncvers  ,yûr  les  Clavecins  en  peau 
de  bvfile , inventés  par  M.  Pafchal.  M.  Trouflaut  eft  un  très-grand 
Muücien , organifte  de  fon  Eglife  , Je  l’un  des  plus  habiles  Théoriciens 
de  ce  fiede.  Sa  Lettre  eft  adreffée  à Meilleurs  les  Auteurs  du  Journal 
de  Mufique»  Je  a été  inférée  au  n°  J de  l'année  177},  de  ce  Journal. 

A Ncvers  » le  10  'Décembre  1 77  j. 


MlSSIXtTRS» 

« Le  Clavecin  tenant  un  des  premiers  rangs  parmi  les  Inftrumens  ' 
les  moyens  qu'il  fournit  de  réunir  toutes  les  patries  d'un  Concert , de 
former  des  grouppes  harmoniques  , d’offrir  au  Compoliteur , dans  un 
petit  efpace , toutes  les  formes  poflibles  de  l'harmonie  Je  de  la  mélo- 
die, le  rendront  toujours  cher  aux  vrais  Muftciens  ». 

« Malgré  les  reffources  inépuifables  qu'il  offre  au  génie  » on  ne  peut 
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cependant  difconvenir  que  l'égalité  de  fes  font  ne  fut  un  défaut  trcs- 
réel.  Cet  Inftrument,  trcs  fimple  dans  fou  origine,  3c  compofé  d’abord 
d’un  feul  clavier,  ainfi  que  nos  Epinecres  , conferva  pendant  plufîeurs 
fiecles  1-peu-près  la  même  (implicite  (a).  On  imagina  enfuite  de  doubler  les 
fauter  eaux  de  chaque  touche , pour  varier  un  peu  les  fons.  C'eft  à cette  épo- 
que que  le  premier  germe  du  goût  fe  développa  en  faveur  de  notre 
Inftrument.  Les  Fadeurs  imaginèrent  enfuite  de  placer  deux  claviers, 
dont  le  fupérieur  faifait  parler  un  feul  rang  de  faureraux,  5c  l’inférieur 
les  faifait  jouer  tous  les  deux.  Par  ce  moyen  on  opérait  le  fort  & le  doux  : 
mais  ce  fort  3c  ce  doux  étaient  toujours  les  memes  , 8c  il  n’y  avait  point 
de  gradation  de  l'un  i l’autre.  On  inventa  dans  la  fuite  mille  autres 
moyens  d'amplifier,  de  décorer,  d’améliorer  les  Clavecins;  mais  jamais 
on  ne  toucha  au  but  qu’on  aurait  dû  fe  propofer , de  graduer  les  fons 
comme  la  nature  & le  goût  nnfpirent  â une  oreille  délicate  & à une 
ame  fenfible  ». 

« Les  Fadeurs  ne  furent  pas  les  derniers  à s’appeteevoir  de  cette 
imperfedion , mais  ils  préférèrent  le  fommeil  de  l'ufage  à l’adivicé  du 
génie,  & ne  cherchèrent  point  i perfectionner  ce  bel  inftrument,  ni  à 
le  mettre  en  état  d’exécuter  les  forte , piano , amorofo  , gujlofo , ftac- 
cato , &c.  8c  toutes  les  autres  gradations  qui  figurent  avec  tanc  de  charmes 
dans  la  Mulique  moderne  ». 

« Il  étoit  réfervé  i M.  Pafchal  Tasfcin  (b)  de  porter  fes  vues  plus  loin ,' 
& de  triompher  des  obflacies  qui  avaient  pu  arrêter  fes  prédécefteurs. 
Livré  i de  fréquentes  méditations , cet  Artifte , aulli  ingénieux  que  mo- 
defte , fe  détermina  à faire  l’eflai  de  toutes  fortes  de  corps , pour  en  tirer 
des  fons  agréables.  Ce  fut  en  1768  qu’il  obtint  de  la  répétition  de  fes 
expériences  le  fuccés  qu’il  en  efpérait.  Parmi  les  trois  rangs  de  faute- 


(<s)  On  peut  voir  fur  ce  fujet  le  livre  excellent  de  l'Harmonie  univerfelle  du  P.  Mer- 
fcnne.  Religieux  Minime,  à l’article  des  Inftrumens  à cordes. 

(t)  M.  Pafchal , Fafleur  de  Clavecins  de  la  Cour,  & Garde  des  Infhumens  de  Mb- 
fique  de  la  Chambre  du  Roi,  demeure  à Parti,  rue  Je  la  Verrerie,  vis-à-vis  la 
petite  pont  de  S.  Merry.  Il  eft  élevé  8e  fucccffeur  de  M.  Blaochet;  8c  non-feulement 
■1  pofTcde  feul  le  fccret  de  fis  excellcns  daviers , mais  il  les  a perfeflionnés  à plufîeurs 
égards.  • 
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reaax  ordinaires  aux  Clavecins , il  en  choifit  un  , dans  lequel  il  fubftirui  ; 
aux  plumes  de  corbeau,  des  morceaux  de  peau  de  buffle,  qu’il  intro- 
duific  dans  les  languettes , de  la  meme  maniéré  à-peu-près  que  les  plumes. 
De  l'effet  de  cette  peau  fur  la  corde  de  l’infirument , il  rcfulte  des  fons 
veloutés  & délicieux  ; on  enfle  ces  fons  à volonté , en  appuyant  plus  ou 
moins  fort  fur  le  clavier  ; par  ce  moyen  on  obtient  des  fons  nourris  , 
moelleux,  fuaves,  ou  plutôt  voluptueux  , pour  l’oreille  la  plus  épicurienne. 
Defire-t-on  ces  fons  paflionnés,  tendres , mourans  ? Le  buffle  obéit  à l’im- 
prellion  du  doigt  ; il  ne  pince  plus , mais  il  carelfe  la  corde  ; le  tad 
enfin , le  tact  feul  du  Clavecinifte  fullit  pour  opérer  alternativement,  & 
fans  changer  ni  de  clavier  ni  de  regiftres,  ces  viciilitudes  charmantes*. 

« M.  Pafchal  ne  s’eft  point  bttrné  à cette  précieufe  découverte  ; il  a voulu 
mettre  en  ufage  les  regillres  emplumés,  pour  répandre  plus  de  variété 
fur  {bu  inltrumenr.  Pour  cela , il  a imaginé  des  baguettes  de  fer  qui 
percent  perpendiculairement  le  fommier  du  Clavecin,  du  haut  en  bas; 
le  bout  fupérieut  fait  mouvoir  les  regillres  emplumés;  le  bout  inferieur 
vient  fe  terminer  un  peu  au-defius  des  genoux  du  Clavecinille.  Par  cet 
ingénieux  Sc  fimple  méchanifme , on  peut,  avec  le  plus  léger  mouvement 
des  genoux  j faire  parler  tel  ou  tel  jeu  de  plumes , fépatément  ou  enfem- 
ble  ; ou  le  jeu  de  buffles  feul , ou  cous  les  jeux  du  Clavecin  réunis  : de 
forte  que  li  l’on  veut  imiter  l'effet  d’un  grand  cha-ur , d'un  écho , & 
toutes  les  nuances  dont  la  Mufique  moderne  eft  fufcepcible  , on  y rcufiîc 
au-delà  de  fes  délits,  fans  déplacer  la  main  du  clavier.  Quelle  prodi- 
gienfe  variété  dans  un  infiniment  auparavant  fi  ingrat  ! La  magie  des 
fons  qu’il  fait  entendre  aujourd’hui , captive  bientôt  l’attention  de  l’au- 
diteur, intérefle  fon  coeur,  Penchante,  le  ravit.  Vous  êtes  à même  de 
vérifier  le  détail  que  je  place  fous  vos  yeux.  Le  plaifit  que  vous  goûterez  en 
entendant  ce  Clavecin  enchanteur , vous  en  fera  bien-tôt  éprouver  un 
autre  non  moins  délicieux  pour  les  âmes  bien  nées,  celui  de  la  reçoit- 
naiflance  ». 

«•  Depuis  1768  notre  Artifte  a fu  ajouter  à fa  propre  découverte. 
C’efi  en  combinant  les  effets  du  taft,  des  claviers  & des  buffles,  qu’il 
s'eff  apperçu  qu’on  pouvait , & conferver  la  même  égalité  de  taét , 3c 
cependant  enfler  ou  diminuer  les  fous  à fon  gté.  En  conféquence  il  a 
•fu  placer  fous  le  pied  du  Clavecinifte  un  tirant  qui  fait  mouvoir  im- 
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perceptiblement  le  jeu  des  buffles , ainfi  que  le  jeu  des  plumes.  Ce  tirant 
recevant  du  pied  une  preflîon  plus  o».  moius  lcgere,  enfle  ou  diminue 
les  fons  plus  ou  moins.  On  parvient  aifcment  alors  à faire  fentir  toutes 
les  variations  pofliblcs  dans  l’exccution , & l'on  fait  fuccéder  à fon  gré 
des  fons  foibles  ou  forts,  tendres  ou  éclatans;  ce  qui  produit  la  furprife 
la  plus  flatteufe.  » 

« Depuis  les  tailles , jufqu  a l'extrémité  des  baffes , les  Clavecins  en 
peau  de  buffle  imitent  parfaitement  le  fon  des  baffes  du  preftant  de 
l’orgue,  & depuis  les  tailles  jufqu  a l’extrémité  des  deffus,  ceux  de  la 
flûte  traverfiere  ». 

a Quant  à leur  durée , ce  qu’on  en  peut  dite  de  plus  précis , c’eft 
que  le  premier  Clavecin  en  buffles  ayant  été  fait  en  1768,  pour  Al.  Hébert , 
Tréforier-général  de  la  Marine  & des  Menus  Plaifirs  du  Roi , il  a con- 
fetvé  jufqu  a ce  jour,  quoique  fréquemment  exercé,  la  même  égalité 
de  force  & d’élafticité  propres  à la  peau  de  buffle,  d’où  l’on  doit  con- 
clure que  les  buffles  durent  au  moins  cinq  ans,  Si  probablement  beau- 
coup davantage  ; ce  qui  devient  très-intéreffant  pour  les  Amateurs , qui 
étaient  dégoûtés  du  Clavecin  , par  le  prompt  dépériflèment  des  plumes.  » 

« J’ofe  ajouter,  avec  confiance,  que  le  Clavecin  à buffles  eft  très* 
fupérieur  aux  Piano-Forte  (a).  Quelqu’ingénieux  que  foient  ces  derniers , 
ils  ne  laiflent  pas  d’avoir  des  défauts  effentiels.  Placés  chez  le  vendeur, 
ils  ont  de  quoi  plaire  & féduire  : mais  lî  l’on  porte  un  coup  d’oeil  at- 
tentif fur  l’intérieur  de  leur  conftruétion , leur  complication  effraie  à 
l’inftant.  Si  les  deffus  en  font  charmans,  les  baffes  dures,  fourdes  Si 
fauffes  femblent  donner  la  confomption  à nos  oreilles  françaifes  : 
défaut  jufqu’i  préfent  irrémédiable , fi  l’on  ne  pratique  à ces  fortes  de 
Clavecins  un  jeu  de  flûtes,  tel  que  j’en  ai  vu  à Paris,  chez  un  Ama- 
teur , pour  améliorer  les  baffes  & renforcer  les  deffus  ; conféquemmenc 
double  mécbanifme,  double  dépenfe,  double  fervirude  pour  entretenir 
l’accord  de  l’un  & de  l’autre.  De  plus,  & c’eft  ce  qui  eft  le  plus  effen- 
tiel,  on  ne  peut  adapter  le  méchanifme  des  Piano-Fotte  de  Londres  à 


(d)  Le  Clavecin  Fiano-Fortc  a été  .inventé , il  y a environ  vingt-ans  à Frcybcrg  en 
Saie,  par  M.  Silbermann.  De  la  Saie,  l’invention  a pénétré  à Londres , d’où  nous 
viennent  prefquc  tons  ceux  qui  le  vendent  à Parus 
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nos  Clavecins  Français , 1»  forme  & la  difpofition  de  ces  derniers  n'ayant 
jamais  pu  s’y  prêter , queiqu’mtelligens  que  pulTent  être  les  Fa&eurs.  Ces 
Clavecins  enfin , quelque  peu  qu'ils  fe  dérangent , foit  par  le  tranfport 
fort  par  l’intempcrie  de  l'air  , font  bientôt  condamnés  à un  éternel  oubli 
dans  nos  Provinces , où  perfonne  n'efl  en  état  de  les  entretenir  comme 
il  faut.  Je  pafic  fous  filence  leur  exceffive  cherté  ». 

» Dans  celui  de  M.  Pafchal , les  baffes , au  contraire,  répondent  avec  toute 
la  précifion  pofiible  aux  delTus , toutes  les  notes  du  clavier  font  également 
fonores  8c  rnoëlleufes,  & toujours  fufceptibles  de  toutes  les  gradations 
que  l'Artifte  peut  defirer.  Son  méchanifme  s’adapte  à très-peu  de  frais  i 
tous  les  anciens  Clavecins  Français  , Flamands  , Italiens.  Le  méchanifme 
appliqué,  on  tire  encore  parti  des  regiftres  emplumés  ; on  peut  en  lutter 
les  fons  8c  avoir  par-là  toujours  du  nouveau , toujours  de  l’agréable.  Cette 
découverte  devient  fans  doute  l’époque  de  la  réfurre&ion  des  Ruckers , 
des  Geronimi,  dcsMarius,  Scc.  De  plus,  les  Clavecins  de  M.  Pafchal, 
lorfqu’ils  parviennent  en  Province , n’ont  rien  à redouter  de  la  mal- 
ad relie  de  ceux  qui  fe  chargent  de  les  maintenir  en  bon  état.  Pour  peu 
qu’on  examine  le  fautereau , fa  morraife  , le  buffle  ; qu’on  veuille  com- 
parer lés  touches  qui  vont  mal  avec  celles  qui  vont  bien , rien  n’eft 
plus  facile  8c  plus  amufant  que  d’y  porter  un  fecours  aulli  prompt  qu’ef- 
ficace. Un  canif , des  cifeaux,  un  morceau  de  buffle,  voilà  tout  l’attirail 
qui  convient.  La  modicicé  du  prix  que  M.  Pafchal  attache  à fon  mécha- 
nifme , prouve  bien  qu’il  ambitionne  plus  l’avantage  d'être  utile  que  celui  de 
s’enrichir.  Il  faut  encore  remarquer  que  les  buffles,  placés  aux  fautereaux 
de  l'Épinette,  offrent  autant  d’agrément  qu’au  Clavecin  , à cela  près  qu’il 
efl  impoffible  de  produire  autant  de  variété  avec  un  feul  regiftre  ». 

«<  La  découverte  de  M.  Pafchal  lui  a mérité  les  fuffrages  unanimes  des 
eonnaiffeurs.  Les  premiers  Artiftes  de  Paris , tels  que  M.  Couperin , M. 
Balbâtre , n’ont  pas  tardé  à vouloir  jouir  du  bienfait  de  cette  invention , 
gc  les  Grands  de  la  Cour  8c  de  la  Capitale  s’emprefTenr  tellement  de 
fuivre  leur  exemple  , que  M.  Pafchal  n’a  d’autre  regret  que  d’êrrc occupé  fans 
cefTe  à appliquer  fon  méchanifme  à d'anciens  Clavecins , & de  n’avoir 
pas  un  moment  pour  achever  les  liens , qu’il  regardait  avec  raifon  comme 
les  plus  propres  à aflurer  fa  réputation  ». 

» J’ai  l’honneur  d’être  avec  refpeû , Meilleurs  , votre  très  humble , Scc. 

Trouflaut,  Chanoine  femi-prébendé  de  l’Églife  de  Nevers  »., 
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A Canne,  en  Sicile,  un  Prctre  Napolitain  a inventé  plufieurs  Clave- 
cins finguliers.  Dans  l’un , les  fautereaux  viennent  marteller  la  corde  avec 
tant  de  vivacité , qu’ils  lui  font  rendre  un  fon  aufli  fort , aufli  brillant 
que  le  pincement  de  la  plume,  fans  en  avoir  le  glapilTement , Si  laiffent 
au  MuGcien  la  facilité  du  Forte-Piano , par  le  plus  ou  moins  de  force 
à battre  fur  la  touche. 

Ce  Clavecin  eft  fufceptible  de  plufieurs  jeux;  il  y en  a particuliérement 
un  de  Harpe , qui  eft  parfait.  Il  a encore  l’avantage  en  fatiguant  moins  la 
corde,  de  ne  lui  faire  prefque  jamais  perdre  fon  accord. 

Dans  un  autre,  une  invention  non  moins  heureufe,  c'eft  de  pouvoir; 
par  l’augmentation  ou  la  fouftraélion  d’une  haufle,  de  bailler,  hauffer  ou 
changer  le  ton  de  tout  le  diapazon  à la  fois , & ôter  ainlî  tout  le  déla- 
. vantage  de  cec  infiniment,  qui  eft  de  contraindre  les  voix  à chanter  1 
fon  ton. 

Il  a déjà  poufTé  la  perfection  de  cette  invention  jufqu’à  quatre  demi- 
tons  , Si  cet  habile  Prêtre  irait  encore  plus  loin , s’il  était  aidé  de  quel- 
ques Faéteurs  qui  fuflent  aufli  adroits , qu’il  eft  ingénieux  Si  inventif. 

11  a aufli  conftruit  les  Orgues  des  Bénédictins  de  Catane.  Tous  les 
jeux  & tous  les  inftrumens  à anche  & à cordes  y font  imités  jufqu’à 
l'illufion.  Il  y a , fur-tout , un  jeu  qui  imite  l'écho , d’une  maniéré  fi 
aérienne  que  l’on  fuit  le  fon  qui  fe  perd  dans  l’efpace. 

Sur  le  Clavecin  du  Pere  Cajlcl. 

11  y a un  fon  fondamental  Si  primitif  dans  la  nature , auquel  on  peut 
donner  le  nom  d’ut. 

Il  y a aufli  une  couleur  tonique  , originale  & primitive , qui  fert  de 
bafe  & de  fondement  à toutes  les  couleurs , c’eft  le  bleu. 

U y a trois  cordes  ou  fons  eflentiels  qui  dépendent  de  ce  ton  primitif 
d'ut,  Sc  qui  compofent  avec  lui  l’accord  parfait  primitif  & original , qui 
eft  ut  mi  fol. 

Il  y a de  même  trois  couleurs  originales  dépendantes  du  bleu  : elles  ne 
font  compofées  d’aucunes  autres  couleurs , & elles  les  produifent  toutes  : 
ces  trois  font,  bleu,  jaune  Sc  rouge.  Le  bleu,  eft  la  tonique;  le  rouge, 
la  quinte  ; & le  jaune  eft  la  tierce. 
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Il  y a cinq  tons , ut,  re , mi , fol , la  ; & deux  demi-tons , fa  , fi. 
De  même  il  y a cinq  couleurs  principales,  bleu,  verd , jaune , rouge  Si 
violet  ; & deux  couleurs  femi-toniques , qui  font  l'aurore  Si  le  violant  , 
(que  Newton  appelle  l'orange ) & l’indigo. 

Lechelle  muficale  eft  , ut , re , mi,  fa , fol,  la , fi. 

L’échelle  des  couleurs  eft  bleu,  verd,  jaune,  aurore,  rouge  , violet, 
violant  : car  le  bleu  conduit  au  verd , qui  eft  demi-bleu  & demi-jaune. 

Le  verd  conduit  au  jaune  , le  jaune  à l'aurore  , qui  eft  un  jaune  doré; 
l'aurore  au  rouge  ; le  rouge  au  violet , qui  a deux  tiers  de  rouge  contre  un 
tiers  de  bleu , & le  violet  au  violant,  qui  a plus  de  bleu  que  de  rouge. 

Les  tons  entiers  fe  partagent  en  demi-tons  (a)  ; par  conféquent  la  gamme 
eft  compofée  de  douze  demi-tons;  ut,  utX,  re , re%,  mi , fa,  fa%,  fol , 
folfi,  la,  la*,  fi. 

Il  y a pareillement  douze  demi-couleurs,  ou  demi-teintes  ; & il  ne  peut 
y eu  avoir  ni  plus  ni  moins  ; ces  couleurs  font  : bleu , céladon  , verd , olive  , 
jaune,  aurore , orangé , rouge,  cramoifi,  violet,  agate  Si  violant. 

Le  bleu  conduit  au  céladon,  qui  eft  un  bleu  verdâtre  ; le  céladon  raene 
au  verd',  le  verdi  l 'olive,  qui  eft  encore  un  verd  jaunâtre;  l'olive  conduit 
au  jaune  ; le  jaune  à l'aurore  ; l 'aurore  x l’orangé  ; l'orangé  au  rouge  couleur 
de  feu;  celui-ci  au  rouge  cramoifi , qui  eft  mêlé  avec  un  peu  de  bleu; 
le  cramoifi  ou  violet , qui  eft  encore  plus  bleu  ; le  violet  à l’agate , ou 
violet  bleuâtre  ; l’agate  au  violant,  ou  bleu  violant , qui  eft  un  bleu  tant 
foit  peu  ardent. 

La  marche  des  fons  fe  fait  dans  un  cercle.  Si  comme  ils  font  fortis  de 
l'ut , leur  progrellion  les  y ramène  : ut , mi , fol , àt , ou  ut,  re , mi,  fa, 
fol,  la,  fi,  ut.  Cette  révolution  s’appelle  une  oclave  , dans  laquelle  le 
dernier  ut  eft  de  moitié  plus  aigu.  Si  plus  retentiflant  que  le  premier. 

Les  couleurs  forment  de  même  leur  progrellion  dans  un  cercle  ; Si  comme 
ce  cercle  commence  au  bleu  , il  y finit  pareillement  : car  du  rouge  au 
cramoifi,  il  y a un  degré  vers  le  bleu  : du  cramoifi  au  violet , un  autre 
degré;  V agate  de  même,  Si  le  violant  qui  eft  prefque  tout  bleu,  & où 


[a]  Le  Pere  Cartel  n’eui:  pas  mieux  infirme  que  tant  d’autres  fur  la  divifion  de 
la  gamme  ; s’il  eût  Ci  que  l'octave  fe  divife  en  vingt-un  fous , cette  connaiiTance  eut 
déttuit  fon  Clavecin  de  fond  en  comble, 

, il 
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il  y a feulement  un  œil  rouge,  conduit  au  bleu,  qui  eft  de  moitié  plus 
tranchant  & plus  clair , que  le  premier  Heu  par  où  l’o&ave  a commencé  • 
car  toutes  les  couleurs  à proportion  qu’on  y mêle  du  blanc , deviennent 
plus  obfcures. 

Le  Pere  Cartel  prouve  par  des  principes  de  géométrie , qu’il  n’y  a que 
douze  octaves  portibles,  à compter  depuis  le  tuyau  d’orgue  de  foixante- 
quatre  pieds , jufqu’au  tuyau  d’une  ligne  & demie , & qu'elles  ne  peu- 
vent produite  que  cent  quarante-quatre  fons.  Il  prouve  pareillement 
qu’entre  le  blanc  Si  le  noir , il  n’y  a que  cent  quarante-quatre  couleur* 
podîbles. 

Voilà  les  principes  fur  lefqucls  le  pere  Cartel  a fondé  fon  Orgue  ou 
Clavecin  des  couleurs. 

Jufqu'ici  nous  n’avons  que  la  moitié  de  la  Mulîque,  puifque  le  mou- 
vement en  eft  famé,  8c  que  ce  mouvement  conlîfte  à faite  entendre  en 
differens  tems,  differens  fons,  plus  ou  moins  durables,  félon  la  mefure 
qui  les  réglé. 

Pour  y parvenir  fur  le  clavecin  oculaire , il  s’agit  donc  de  pouvoir  à fon 
gré , montrer  ou  cacher  les  couleurs , de  faire  paraître  tantôt  le  bleu  , 
tantôt  le  rouge,  puis  le  verd , le  violet.  Quelquefois  le  verd  Sc  le  rouge 
fucceffivemcnt , tandis  que  le  rouge  demeure  ou  parte  lentement  devant 
nos  yeux  , ou  feul , ou  en  compagnie  d’autres  couleurs. 

Veut-on  entendre  un  fon  d’orgue,  on  pofe  le  doigt  fur  le  clavier,  ou 
appuie  fut  la  touche  , & A mefure  quelle  baitfe  pardevant , & quelle 
leve  par  derrière , elle  fait  ouvrir  une  foupape , qui , en  donnant  partage 
au  vent  des  foufflets,  produit  le  fon  que  l’on  déliré.  Un  aurre  touche  ouvre 
une  autre  foupape  , 5c  fait  fonner  un  autre  ruyau , 8c  plufteurs  touches  , baif- 
fées  enfemble  ou  fuccellivement , font  entendre  plulieurs  fons,  ou  à la 
fois , ou  l’un  après  l’autre. 

Comme  la  touche  en  prefTant  ou  en  tirant  une  targette,  une  pilore, 
ou  un  talon , ouvre  une  foupape  pour  opérer  un  fon  •,  de  même  le  P.  Cartel 
s’eft  fervi  de  cordons  de  foie  , de  fil  d’archal , ou  de  languettes  de  bois , 
qui,  étant  tirés  ou  poutTés  par  le  derrière  ou  le  devant  de  la  touche,  ouvrent 
un  coffre  de  couleurs,  un  compartiment,  ou  une  peinture,  ou  une  lan- 
terne éclairée  en  couleurs  j de  maniéré  qu’au  même  inftant  que  vous  en- 
tendez un  fon,  vous  voyez  une  couleur  relative  à ce  fon. 

Tome  I.  Y y 


Digitized  by  Google 


37  + ESSAI 

Plus  les  doigts  courent  & fautent  fur  le  clavier , plus  on  voit  de  cou- 
leurs, foie  en  accords,  foit  dans  une  fuire  d’harmonie. 

Refte  i favoir  fi  le  mouvement  des  couleurs  peut  faire  une  harmonie; 
fi  ce  mouvement  fera  agréable  à la  vue  ; fi  l’œil  pourra  fentir  cette  har- 
monie , 5cc. 

Nous  avons  bien  de  la  peine  i croire  que  l’ame  reçoive,  pat  la  diver- 
fité  des  couleurs,  le  même  plaifir  quelle  reçoit  par  la  diverfitc  des  fons. 

D’ailleurs  le  rapport  que  le  P.  Cartel  trouve , entre  les  fons  le» 
couleurs , n’eft  pas  tel  qu’il  l’imagine.  Il  regarde  l 'ut-dièfe , par  exemple  , 
comme  un  fon  qui  tient  précifément  le  milieu  entre  ut  fie  re;  ce  qui 
n’trt  pas.  Car  la  diftance  entre  ut  fie  ut-dièfe,  eft  bien  plus  grande  que 
celte  de  l 'ut-dièfe  au  re,  puifqu’on  compte  un  apotome  dans  la  première 
difiance , c’eft-à-dire,  à' ut  à ut-dièfe,  fie  que  de  cet  ut-dièfe  à re  il  n’y 
a qu’un  limma.  Or  la  différence  entre  ces  deux  intervalles , étant  â-peu- 
ptès  d’un  quart  de  ton , ce  feroir  au  milieu  de  ce  quart  de  ton  qu’il  fau- 
droit  placer  l'intonation  intermédiaire  fur  laquelle  a compté  le  P.  Cartel 
dans  fon  fyrtême  ; intonation  purement  arbitraire  , & pour  laquelle  la 
Mufique , qui  ne  marche  que  par  principes , n’a  pas  même  de  figues. 

Le  dièfe  fie  le  bémol , qu’emploie  la  Mufique , fervent  l’un  5c  l’autre 
à hauffer  ou  à bailler  une  note  de  la  valeur  d'un  apotome,  fie  cette  valeur  ert 
toujours  plus  forte  que  ce  qu’on  peut  concevoir  comme  la  moitié  d’un  ton. 

Comme  beaucoup  de  perfonnes  font  dans  la  même  erreur  que  le  P.  Caf- 
te! (a) , nous  croyons  devoir  mettre  ici  fous  les  yeux  comment  la  Mu- 
fique divife  un  ton  en  deux  parties,  fie  l'on  verra  que  ces  deux  parties 
fiant  toujours  inégales,  de  quelque  maniéré  que  le  ton  foie  divife. 


(a)  1°.  L’Orgue,  le  Clavecin  , & tous  les  inftrumens  à touches , font  construits  d'après 
la  même  erreur , c’crtà-dire , d'après  les  fous  principes  que  s’étoient  faits  des  hommes 
greffiers  dans  des  ficelés  de  barbarie. 

i°.  Tous  les  chanteurs  Italiens  partent  leur  vie  à étudier  les  faurtës  intonations  du 
Clavecin , St  malheureufcment  ils  les  retiennent  trop  bien. 

Des  Compofiteurs  de  Mufique,  d'après  la  conftruélion  gothique  du  Clavecin, 
prennent  Se  écrivent  des  ut  polir  des  fi-di/fes , des  fi- ht  mois  pour  des  la-diéfcs , Sec. 

4*.  Des  théoriciens,  foit  en  France,  foit  en  Italie,  fondent  des  fyftêmes  de  Mufi- 
que fur  l'égalité  des  demi-tons, 
j*,  (° , 7°  , le c.  Sec,  Sec,  l'énumération  lirait  trop  longue. 
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Apoeome.  Limma. 


On  voit,  pat  cçt  exemple  , que  fi  l’on  monte  d'un  limma  depuis  ut, 
comme  à' a â b , on  aboutit  à rc-bcmol , peu  lloignc  de  l’ut  ; tandis  que 
Tefpace  b,  d,  c’eft-1-d'ire , de  rc-bcmol  à rc , eft  beaucoup  plus  grand. 
De  mîrac  fi  du  re,  d , l’on  defcend  d’un  limma,  à c,  l’on  aboutit  à ut- 
dicfc , & l’apotome  qui  relie  entre  c , a , ou  ut-di'cfc  Sc  ut , eft  toujours 
on  cfpace  plus  grand  que  celui  de  d à c. 

Quant  d I'efpace  marqué  e,  il  repréfente  cette  forte  de  quart  de  ton 
qu’il  y a entre  rc-bcmol  Sc  ut-di'cfc.  C’eft  dans  cet  efpace  que  les  inllrumens 
à couches  placent  leurs  fauftes  intonations.  Leur  plan , entre  ut  Sc  rc , 
par  exemple,  étant  d’éviter  avec  foin  ce  qui  poutroit  chanter  décidé- 
ment un  rc-bcmol  ou  un  ut-dilfc , parce  que  n’ayant  qu’une  feule  touche , 
pour  exprimer  ces  deux  fortes  de  fons  , ils  ne  pourroient  entonner  jufte 
l’un , fans  trop  déconner , lorfque  la  même  touche  voudroit  faire  fonner 
l'autre.  Aufli  les  habiles  accordeurs  de  Clavecin  prennent-ils  un  certain 
milieu  encre  ces  deux  fortes  de  fons  ; Sc  c’elt  ce  milieu  qu’a  fuppofé 
le  P.  Cartel  pour  repréfenter  fa  couleur  intermédiaire , entre  les  deux 
couleurs  qui  répondent  à deux  fons  qui  forment  l'intervalle  d’un  ton. 
Mats  il  eft  aifé  de  conclure  de  ce  que  nous  venons  d’obferver , que  le 
P.  Cartel , avec  des  connoiflances  muficales  plus  précifes  ou  moins  er- 
ronées , eût  arrangé  fon  fyllcme  de  toute  une  autre  maniéré  , meme  en 
réduifant  la  divifion  de  l’odave  à douze  femi-cons  ; foit  qu’il  eût  employé 
pour  cela  les  dièfes  , comme  il  l’a  fait , foit  qu’il  eût  divifé  fon  oclave 
pat  des  bémols  , comme  ut , reb,  rc  , mi  b,  mi,  fa,  Scc. 

La  couleur  intermédiaire  qu’il  place  entre  les  divers  tons  dont  la 
gamme  efteompofée,  auroit  été,  dans  un  cas,  plus  rapprochée  du  fon 
fupérieur;  dans  l’autre,  cette  même  couleur  intermédiaire  auroit  dû  fe 
rapprocher  davantage  du  fou  inférieur  , c’eft-i-dire , quelle  auroit  dû 
avoir  une  toute  autre  nuance  que  celle  à laquelle  le  P.  Cartel  s’eft  déter- 
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miné,  d’après  l'égalité  prétendue  des  demi-tons,  qu'un  favant  comme  lui 
n’aurait  pas  dû  admettre  fi  légèrement  (u).  L’exemple  fuivant  peut  repré- 
fenter  notre  idée,  par  la  poficion  différente  entre  les  fons  affectes  d’un 
dièfc  ou  d’un  bémol  j les  uns  formant  un  apotome  avec  le  fon  précé- 
dent , & les  autres  ne  formant  qu’un  limma  , intervalle  moindre  que 
l'apotome. 

f VT  ar*  b.ï  re%  mi  fa  /j»  sot  folK 

< Bku  , céladon,  verd,  olive,  jaune,  aurore,  orangé,  rouge,  cramoili, 

t vt  rct»  a*  mi  b MI  IA  j0fc>  ï0l  U b 

I 

f tA  /u#  St  trr  otlâvc. 

< violet,  agate , violant,  bleu  clair, 

f «-A  P SI  VT  oClavc. 

On  voit  par  cet  exemple  que  la  couleur  intermédiaire  entre  ut  Si  re , 
doit  avoir  plus  de  verd  lorfqu’elle  répond  à afSt  j & ctre  moins  céladon  t 
avoir  plus  de  t!eu , lorfqu’elle  répond  à re  b.  De  même , l 'olive  doit  être 
plus  verd  ou  plus  jaune,  félon  qu’il  répond  à rai  b oU  à re  SC , & ainfi  à 
proportion  des  autres  couleurs  intermédiaires. 

VIOLON. 

Un  habile  Amateur  , & un  Profefleur  inftruit,  nous  avaienc  promis  des 
recherches  curieufes  fur  ce  roi  des  inftrumens , Si  des  détails  incérefTaus  fur 
la  maniéré  d’en  jouèr  ; mais  après  avoir  attendu  plus  d’un  an , & nous 
trouvant  preffés  par  la  nécefiiré  d'imprimer  ; nous  avons  été  obligés  de 
renoncer  à ces  fecours , & nous  Tentons , avec  regret , que  cet  article  ne 
fera  pas  traité  comme  il  eut  pu  l’être. 

On  ignore  l’origine  du  Violon  ; on  ne  le  croirait  inventé  que  vers  le 
neuvième  ou  dixième  fiede  , fi  quelques  monumens  antiques  ne  donnaient 


(a)  L'égalité  des  demi-tons  eft  la  théorie  des  Faélcurs  d’inrt rumens  i touches.  Mais 
la  théorie  de  la  Mufiquc , meme  la  plus  imparfaite , distingue  les  demi-tons  en  majeurs 
& mineurs • Or  ccs  mots  ne  devaient  pas  paraître  vuides  de  (ens  i un  homme  de 
Lettres  , Géomètre , &c  comme  le  P.  Cartel, 
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pas  la  reprcfentation  exalte  de  fa  forme.  On  peut  voir  dans  les  tableaux 
de  Philoftrate , page  85,  fur  un  puits  antique , plufieurs  violons  prefque 
femblables  à ceux  de  nos  jours,  excepté  que  le  manche  eft  plus  court. 

Amphion  y eft  aulli  repréfenré,  page  76  , jouant  d‘une  efpece  de  Viole 
ou  Violon  à cinq  cordes  , avec  un  archet  femblable  aux  nôtres  , Si  tout» 
à-fait  différent  du  Plcclrum  des  anciens.  On  croit  qu’Athénée  a voulu  parler' 
de  l'archet , en  difant  ! autre  chofe  eft  le  fccptre  , autre  chofe  eft  le  plcclre* 
On  imagine  que  ce  qu’il  entend  par  fceptre  , eft  l'archet  , Si  cela  eft  alfez 
probable,  fur-tout  d’après  les  monumens  antiques  qui  nous  en  onr  con- 
fervé  la  figure. 

Le  puits  fur  lequel  on  voit  ces  Violons  femblables  aux  nôtres,  fe 
trouve  fur  des  médailles  d’argent  que  fit  frapper  ScriSonius-Libo , 
homme  très-confidérable  cher  les  Romains.  On  en  peut  voir  les  détailr 
dans  Pierre  Valerian}  auteur  des  hiéroglyphiques , livre  47. 

Cette  médaille  a d’un  côté  une  tète  avec  cette  infetiption  : 

PAULUS  LEPIDUS  CONCORD. 

Et  au  revers , le  puits  accompagné  de  ces  mots  : 

PUTEAL  SCRIBON  LIBO. 

Horace  en  parle  de  cette  maniéré  : 

Forum  Putealque  Libonit , 

Mandabo  Jucii.  Epitr.  19  , tir.  t. 

Le  Barreau  eft  pour  les  buveurs  d’eau. 

parce  que  le  tribunal  du  Préteur  étoit  auprès  de  ce  puits  que  Libon  avait 
fait  conftruire  dans  le  Forum , dans  un  endroit  où  la  foudre  était  tombée. 

Voilà  ce  que  l’antiquité  nous  a confervé  fur  le  Violon,  & c’eft  fi  peu' 
de  chofe , que  c’cft  à-peu-près  ne  rien  favoir. 

Le  Rebec  eft  le  plus  ancien  Violon  connu  en  France  ; il  n’avait  que 
trois  cordes,  & nos  anciens  Romanciers  Si  Troubadours  en  font  fouvent 
mention.  Nous  avons  fait  graver  la  figure  de  Colin  Mufct , (a)  que  l’on  voit- 
encore  au  portail  de  Saint-Julien  des  Méncftricrs  , jouant  du  Rebec. 

(<r)  Voyez  la  page  304  de  ce  volume. 
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Nous  ignorons  en  quel  temps  on  ajouta  une  quatrième  corde  1 cet  inf- 
iniment ; ce  ne  peut  être  qu’avant  le  feiaieme  liecle  , puifque  les  meil- 
leurs Violons  que  nous  ayons  encore  , font  ceux  que  Charles  IX  , Roi  de 
France  , fit  faire  1 Cremone  par  le' fameux  Amati , Si  que  ce  font  encore 
les  plus  beaux  modèles  poffibles. 

On  fait  que  cet  inftrument  à cordes  Sc  à archet , eft  compofc  de  deux 
tables  j réunies  par  des  bandes  de  bois  ou  édifies , hautes  d’environ  dix- 
huit  lignes.  La  cable  de  deübus  cft  ordinairement  de  hècre,  & cft  de 
deux  pièces  collées  enfemble.  Celle  de  deflus  eft  de  fapin  ou  de  cèdre. 
Les  édifiés  font  de  hccre.  On  açcache  un  manche  à ces  tables  : ce  man- 
che eft  plus  ou  moins  court , fuivant  l’idée  des  Luthiers , eft  recouvert  d’une 
touche  de  bois  d’ébene , & eft  recourbé , vuidé , & percé  dans  le  haut , 
pour  y placer  quatre  chevilles,  qui  fervent  î tenir  les  quatre  cordes  de 
cet  infiniment. 

La  table  de  defTus  eft  percée  des  deux  côtés  par  deux  ouvertures  faites 
en  S : c’eft  environ  i la  moitié  de  ces  S , & dans  l'entre-deux  que  Ton 
pofe  le  chevalec,  qui  eft  un  morceau  de  bob  mince  & approprié,  qui 
doit  porter  les  cordes  ; il  faut  que  fa  hauteur  foie  d’environ  une  ligne 
plus  élevée  que  la  touche,  lorfqu’elle  eft  colce  fur  le  manche. 

A trois  doigts  plus  bas  que  le  chevalet , on  attache  les  cordes  i une 
queue  d’ébene  qui  tient  à un  bouton  placé  au  milieu  de  TéclifTe  qui  fé- 
pare  les  deux  tables;  Si  c’cft-là  l’endroit  le  plus  fort  de  l’inftrument , puif- 
qu’il  doit  réfifter  à la  renfîon  des  quatre  cordes. 

Les  ouvertures  en  S font  faites  pour  laifler  fortir  le  fon  de  l’inftru- 
ment , & fous  le  pied  droit  du  chevalet , on  pofe  entre  les  deux  tables 
un  petit  fuppott  mince , que  Ton  appelle  l'ame  ; cette  ame  force  un  peu 
les  deux  tables  dç  s’éloigner  en  voûtes  , & c’eft  prefque  de  cette  opération 
que  dépend  la  beauté  du  fon,  parce  que  l’atne  communique  les  vibrations 
d'une  table  à l'autre. 

Les  cordes  du  Violon  fe  nomment. 

i"  , mi  ou  Chanterelle. 
i~  , la  ou  Seconde. 

}c  , re  ou  Troifieme. 

, fol  ou  Quatrième. 
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Ordinairement  la  T roi  fie  me  8c  la  Quatrième  font  filées  ; quelquefois  la 
Troifieme  ne  l’eftpas. 

L’archet  efl  compofé  d'une  baguette  un  peu  courbée  par  le  bout  le 
plus  mince,  pour  cloigner  de  la  baguette  les  crins  qui  font  attachés  i 
ce  bouc , 8c  qui  font  au  nombre  de  quatre-vingt  ou  cent,  8c  qui  par  le 
moyen  d’une  vis  placée  au  gros  bout  de  l'archet,  fe  tendent  à volonté 
étanc  appuyés  fur  une  IraufTe , petit  morceau  de  bois  qui  fiait,  au  gros  bout, 
l'effet  de  la  courbure  au  peric , & qui  empêche  les  crins  de  toucher  à 
1a  baguette  lorfqu'on  appuie  l’atchet  fur  les  cordes. 

On  tient  le  Violon  de  la  main  gauche,  8c  l'archet  de  la  droite;  on 
le  prend  par  le  manche , & on  pofe  fous  le  menton  fa  partie  inférieure , 
cnforte  que  le  bouton  réponde  fur  la  clavicule  gauche.  Le  revers  du  man- 
che efl  tourné  du  côté  du  creux  de  la  main;  l'index  doit  être  près  du 
fillet,  8c  les  autres  doigts  en  font  rapprochés,  mais  un  peu  penchés,  & 
prêts  à toucher  la  chanterelle  ou  toute  autre  corde  en  les  allongeant. 

On  frotte  les  crins  de  l’archet  fur  un  morceau  de  colophane , qui  eft  une 
réfine  préparée,  pour  qu’ils  puiffent  tirer  du  fon  des  cordes  ; car  fans  ce 
fecours  ils  n'en  tireroient  aucun. 

Le  Violon  d'amour  ne  diffère  du  précédent  qu’en  ce  que  I*.  le  man- 
che eft  plus  long  , 8c  augmenté  de  quatre,  cinq  ou  fix  chevilles  plus 
petites  que  les  quatre  principales;  i°.  qu’il  n’y  a poinc  de  queue  pour 
attacher  les  cordes,  8c  que  c'eft  auprès  de  l'endroit  où  eft  placé  le 
bouton , qu’on  les  fixe.  Outre  les  quatre  principales  cordes  dont  nous 
avons  parlé , on  y ajoute  quatre  , cinq , ou  fix  cordes  de  laiton  qui 
partent  au  milieu  du  chevalet  percé  à jour  pour  cet  ufage , vont  s’attacher  aux 
petites  chevilles  du  manche , & s’accordent  plutôt  à la  volonté  des  pro- 
fertèurs  que  par  des  réglés  certaines.  On  prétend  que  ces  fous  qu’on  ap- 
pelle improprement  harmoniquct  , donnent  plus  de  brillant  au  fon  du 
Violon  ; mais  nous  avons  cru  obferver  qu’il  eu  réfultait  un  aflemblage 
. de  fons  confus  8c  difcordans.  On  mec  fept  cordes  femblables  à la  Viole 
d’amour,  qui  par  conféquenc  eft  encore  plus  difcordante  que  le  Violon 
d’amour. 

Nous  n’entreprendrons  point  d’indiquer  la  maniéré  de  jouer  du  Violon, 
ni  d'en  faire  connaître  le  manche;  cette  entreprife  eft  trop  au-dellus  de 
nos  forces. 


CHAPITRE  XVII. 


Des  Injlrumens  Modernes  Chinois. 

D a K s notre  premier  Livre , pige  np  , nous  avons  efïàyc  de  don- 
ner une  idée  de  l’ancienne  Mufique  des  Chinois  ; nous  entreprenons 
dans  celui-ci  d'examiner  celle  qu’ils  cultivent  aujourd’hui  j & nous  ne 
craindrons  point  d’afliirer  , d’aprcs  le  P.  Amior  (a)  qu'ils  font  moins  avancés 
qu'ils  ne  l’étaient  il  y a deux  ou  trois  mille  ans , i en  juger  par  la  compa- 
raifon  des  monumens  anciens  , avec  ceux  qu’ils  ont  ériges  de  nos  jours. 

L’Empereut  Kang-hi  avaic  entrepris  de  faire  adopter  les  principes  de 
la  Mufique  Européenne  , qu'il  goûu  beaucoup  dès  qu’on  lui  en  eut  ex- 
pliqué les  premiers  élémens.  11  employa  pour  cela  le  1*.  Perdra  , Jéfuite 
Portugais,  3c  enfuite  M.  Pcdrini , Millionnaire  de  la  Propagande,  alTez 
inftruits  pour  pouvoir  réduire  en  préceptes  les  principes  de  l harmonie. 
Ils  s'en  acquittèrent  fi  bien  , que  l’Empereur  approuva  tout  ce  qu’ils  avaient 
fait,  6c  ne  dédaigna  pas  de  fe  dire  le  compagnon  de  leurs  travaux,  & 
de  publier  qu’il  avait  eu  grande  part  i leur  ouvrage  fur  la  Mufique. 

Le  Livre  fut  imprimé  dans  l'enceinte  même  de  fon  Palais.  Tout  en 
était  beau,  papier,  carafifcctes , figures , impreffion.  Sa  Majeftc  en  diftti- 
bua  des  exemplaires  à tous  les  grands  de  fon  Empire. 

Quelques-uns , pour  lui  faire  leur  cour , fe  donnèrent  la  peine  d’étu- 
dict  les  différentes  combinaifons  de  nos  fept  notes , Se  d'apprendre  par 

(a)  Tout  ce  que  nous  allons  rapporter  ,eft  ci  ri  d'un  Mémoire  du  Révérend  Pere  Amiot , 
lavant  Jéfuite  qui  habite  la  Chine  depuis  près  de  trente  ans , Sc  à qui  les  Lettres  ont 
de  grandes  obligations , pour  toutes  les  coanai (Tances  que  nous  lui  devons  fur  cette 
coouéc , aufli  mal  connue , que  curieufe  à connaître. 

Après  avoir  donné  ce  Chapitre  à l’impcelTion  , nous  avons  trouvé  dans  le  fécond 
volume  des  variétés  littéraires , que  la  plus  grande  partie  de  ce  Mémoire  du  P.  Amiot 
y avait  été  imprimée. 

Nous  y avons  aufli  trouvé  d'excellentes  réflexions  fut  la  Mufique  Chinoilc , par  le 
Jâraat  Rcdiûeur  de  ces  variétés. 

cœur 
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coeur  quelques  airs  qu’ils  jouaient  alTez  bien  fur  des  inftrumens,  à la 
maniéré  Européenne. 

Mais , comme  dès  leur  plus  tendre  enfance , ils  étaient  accoutumés 
à entendre  parier  de  lu,  de  tiao,  du  fou  de  la  pierre,  Sec.  — Qu'ils 
avaient  entendu  faite  des  applications  des  tons  aux  vertus  morales , & 
aux  qualités  phyfiques  de  prefque  toutes  les  chofes  de  la  nature;  que 
d'ailleurs  les  principes  de  la  Mufique  Européenne  ne  leur  préfentaient  pas 
des  idées  autli  magnifiques,  ils  n’héfitèrcnt  pointa  préférer  intérieurement 
leur  ancienne  Mufique.  Le  figuré  l’emporta  fur  le  réel,  Sc  les  préjugés 
firent  taire  la  convi&ion. 

Kang-hi  connai liant  parfaitement  le  génie  de  la  nation  qu’il  gouver- 
nait , vit  bien  qu’il  lui  ferait  impoflible  de  l’engager  à adopter  une  Mu- 
fique étrangère.  Il  favait  combien  de  ruifiëaux  de  fang  fes  ancêtres  avaient 
faic  couler  pour  contraindre  les  Chinois  à fe  faire  rafer  les  cheveux  i 
la  maniéré  des  Tartares. 

Il  ne  voulut  point  renouveller  ces  horribles  tragédies,  en  expofant  fes  fujets 
à la  défobéillance , pour  une  chofe  qui,  au  fond,  nen  valait  pas  la  peine. 

Cependant  comme  c’eft  un  point  efTentiel  dans  le  Gouvernement , 
que  chaque  Dynaftie  ait  fa  Mufique  particulière , il  voulut  que  celle  des 
Tartares  Mantchoux  eût  aulfi  la  fienne.  • . 

Il  la  fit  compofer  fuivant  les  principes  adoptés  dans  l’Empire,  les 
memes  précifément  que  ceux  dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  notre 
premier  Livre.  Le  feul  changement  qu’il  fe  permit , fut  dans  la  conftruc- 
tion  des  inftrumens , auxquels  il  conferva  cependant  leurs  anciens  noms , 
leur  forme  & leur  ufage. 

La  Mufique  des  Chinois  eft  donc  abfolument  la  même  qu'elle  était 
vers  les  premiers  tems  de  leur  Monarchie  , du  moins  quant  aux  principes  , 
dont  l’époque  eft  fixée  à l’année  1637  avant  J.  C.  félon  le  P.  Amiot.  Voyez 
ci-devant,  page  131. 

La  Mufique,  en  ufage  fous  la  Dynaftie  Tay-tfing,  actuellement  ré- 
gnante , eft  la  Mufique  Chao-yo  , donc  on  ateribue  l'invention  à Chun. 
On  l’emploie  principalement  dans  les  facrifices.  Le  chef,  ou  Sur-intendant, 
de  cette  Mufique,  a l’infpeâion  fur  tous  les  Muficiens,  & porte  le  titre 
de  Tay-Tchangfcc , c’eft-à-dire,  confervateur  des  cinq  vertus  capitales,  & 
abfolument  néceflaires  à l’homme,  comme  membre  de  la  fociété.  Ces 
Tome  I.  Z z 
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cinq  verra*  font  l’amour  univerfel  pour  l'humanité , la  jufiice , la  poli-! 
telle  ou  les  maniérés , le  fage  difeernement , & la  droiture  du  cceur.  Il 
y a.  ua  tribunal  particulier,  & un  nombre  détermine  de  Mandarins» 
pont  avait  foin  de  ce  qui  concernQiJa  Mufique. 

Lotfque  des  Rois  étrangers  ou  leurs  AmbalFadeuts  3 viennent  tendre 
hommage  à l'Empereur;  lorfqu’kl  tient  fon  lit-de-juftice , ou  qu’il  eft  aflis 
lu:  fon  trône  pour  régler  les  affaires  de  l’Empire , on  emploie  la  Mufique 
Chayo-ya.  Chaque  cérémonie  a fes  airs  propres , que  des  Mandarins  par- 
ticuliers font  exécuter.  Le  Sur-nirend.nt  prélîde  en  perforine  lorfque  la 
Mufique  fe  fait  pour  les  facrilices.  • 

Dans  la  huitième  année  du  régné  de  Kang-hi , on  fit  des  réglemens 
fut  la  Mufique  , & on  détermina  la  méthode  à fuivre,  tant  pour  la  théorie 
que  pour  la  pratique.  L’Empereur  changea  l’épithéte  de  tranquille  qu'on 
donnait  à la  Manque  de  Chu  a 3 en  celle  d'amie  de  la  concorde  ; Si  c’efl 
de  ce  beau  nom  qui!  décora  la  Mufique  propre  à fa  DynaAie. 

Dans  la  cinquante-deuxieme  année  du  même  régné,  on  changea  les 
itiArumens  de  Mufique , & on  en  fit  faire  d’une  nouvelle  conftru&ion  a 
nous  allons  rapporter  le  réglement  de  l’Empereur  à ce  fujet. 

Edit  de  V Empereur  Kang-hi. 

« Le  chef  de  la  Mufique  de  mon  Empire  m’a  repréfenté  que  le» 
» nouveaux  inftrumeiis  pour  la  conftruâion  dcfqucls  j’avais  donné  mes 
» ordres , étant  achevés , il  était  à propos  de  les  faire  inférer  dans  mon 
» Livre  des  grands  ufages. 

» Les  inftrumens  dont  on  fe  fervait  (bus  mes  Prédécefleurs , étaient 

* d la  vérité  d’une  très-bonne  confiruâion,  mais  ils  étaient  vieux  Sc 
m ne  rendaient  plus  que  des  fous  foutds  & altérés  ; c’eft  ce  qui  m’a  en- 

* gagé , après  les  avoir  examinés  moi-même  avec  beaucoup  d'attention  » 
» à en  faire  confiruire  de  nouveaux , fur  le  modèle  de  ceux  qu'on  avait 
» déjà;  car  je  ne  fuis  pas  en  état  de  donner  rien  de  mieux  en  ce.  genre  » 

* que  ce  qui  avait  été  fait  fous  la  Dynaftie  précédente  , Sc  tous  les  cloget 

* que  me  donne  le  Tay-tchang-fce , en  me  faifant  auteur  d'un  nouveau 

* fyficme  t & d’une  nouvelle  invention  pour  la  Mufique  Sc  pour  les  inf- 
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*»  trumens,  doivent  être  regardés  comme  un  effet  de  fou  zele  pour 

* mon  fervice  & pour  la  gloire  de  mon  régné. 

» Après  avoir  communiqué  mon  projet  à mon  premier  Miniftre , aux 
» Chefs  des  neuf  principaux  Tribunaux  de  ma  Cour,  8c  i d'autres  Of- 
» liciers  de  mon  Empire,  je  leur  ordonnai  de  me  dire  naturellement 

* ce  qu’ils  eu  penfaient.  Ils  m'ont  fait , d'une  commune  voix , la  réponfe 
» fuivante. 

» Les  inftrumens  de  Mufique  faits  fous  la  Dynaflie  précédente,  font  ' 
» fort  imparfaics.  Ils  ne  fauraient  exprimer  ni  les  délicatefTes , ni  les 
» agrcmens , ni  même  les  véritables  tons  de  la  Mufique , fuivant  les 
» principes  de  laquelle  on  voie  bien  qu'ils  n’ont  pas  été  confirmes.  Mais 
» Votre  Majeflé  a trouvé,  par  fes  profondes  réflexions,  le  moyen  de 
» corriger  ce  qu’ils  avaient  de  défeélueux , 8c  d’en  faire  qui  puffent 

* rendre  des  tons  jufles  8c  véritablement  harmonieux.  Nous  croyons 
>.  donc  , 8c  nous  fommes  pleinement  convaincus  que  Votre  Majeflé  rendra 
» un  fervice  eflënciel  à l’Empire,  fi  elle  veut  bien  donner  fes  ordres 
*»  pour  qu’on  grave  tous  ces  inftrumens,  & qu’on  les  inféré  dans  le 
si  Livre  des  grands  ufages  de  l’Empire,  avec  la  méthode  de  les  conf- 
ia truite , leurs  dimenfions  8c  tous  les  moyens  qu’on  a employés  pour 
» les  rendre  tels  qu'ils  fout.  Il  ferait  i craindre,  fans  cette  précaution, 
» qu’on  en  perdit  pea-à-peu  la  mémoire , 8c  que  dans  la  fuite  des  tenrs 
» notre  Mufique  ne  retombât  dans  l’état  d'imperfeélion  d’où  Votre  Majeflé 

* l'a  tirce.  Nous  croyons  donc  qu’il  eft  à propos  qu’en  les  inférant  dans 

» le  Livte  des  grands  ufages  de  l’Empire  , on  marque  non- feulement 
m la  méthode,  8c  toute  la  théorie  de  leur  conftruélion , mais  encore  la 
»>  Lune , où  par  ordre  de  Votre  Majeflé , on  commencera  à s’en  fer- 
.»  vir,  8cc.  ».  I ' 

Dans  la  cinquante-cinquieme  année  du  régné  de  Kang-hi , ce  Prince 
ordonna  au  Gouverneur  de  la  Province  de  Pccchdy,  de  faire  jouer  la 
nouvelle  Mufique  dans  la  Salle  de  Confucius , 6c  de  n’employer,  pour 
l’exécution  de  cette  Mufique,  que  les  inftrumens  de  la  nouvelle  conf- 
t ru  et  ion. 

Dans  la  fécondé  année  de  fon  régné , l’Empereur  Young-tckcng  , or- 
donna que  le  Chef  de  la  Mufique  des  defeendans  de  Confucius  vien- 
drait-prendre  du  Tay-tchang-fce  les  ordres  & les  inftroclions  nécelfairés 
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pour  l’exécution  de  la  nouvelle  Mufique  dans  la  famille  de  Confucius. 
Sa  Majeftc  donna  les  mêmes  ordres  pour  tous  les  autres  Muficiens  de 
l'Empire  qui  avaient  foin  de  la  Mufique  des  Temples , Salles  & autres 
lieux  où  fe  font  les  cérémonies  publiques.  11  fut  établi  aulü  uns  Mufique 
particulière  pour  la  cérémonie  du  labourage  de  la  terre,  qui  fe  fait  une 
fois  chaque  année , & une  autte  pour  le  fieftin  qui  la  fuit. 

. I 

Catalogue  des  nouveaux  Injlrumens. 

(N°  i.)  Le  Hoe't.  Ceft  une  efpece de  Banderolte., avec  des  figures  myfté^ 
rieufes  en  broderie  d’or.  Elle  ferr  à ralfembler  dans  un  inftant 
tous  les  Muficiens,  & demeure  toujours  à leur  tète  dans  le 
lieu  on  s'exécute  la  Mulique  que  l’on  fait  pour  l'Empereur. 

( N®  a ) Le  Kou , efpece  de  Tambour.  La  figure  le  repréfente  avec 
tout  fon  attirail.  Sur  fes  pieds  font  quatre  animaux  fabuleux 
acroupis , Sc  l’efpecc  de  dais  qui  le  couvre  , eft  de  foie  brodée 
d’or.  , ;.,r' 

(N°  y.)  Le  Te  hou , autre  efpece  de  Tambour.,  On  voie  la  forme  de 
la  petite  baguette  dont  on  fe  fert  pour  le  frapper.  Le  fon  eft 
beaucoup  plus  fombre  que  celui  4?  ims  Tambours. 

(N°  4.)  Le  Po-fou , autre  efpece  de  Tambour  qu'au  frappe  avec  la 
main.  1 .. 

(N®  g.)  Le  Tchoung  ou  le  jeu  de  Cloches  1 eft  .compofé  de  feize 
petites  fonnetes  de  métal,  qui  ont  chacune  un  ton  particulier. 
Nous  en  avons  donné  la  divitîon.  On  frappe  déifias  avec  une 
petite  baguette  de  bois,  repréfciitce  dans  la  figure. 

(N®  6.)  Le  King  eft  compofé  de  deux  rangs  de  pierres , raillées  en 
forme  d’équerre.  Chaque  rang  eft  compofé  de  huit.  Qn  frappe 
de  meme  que  fur  le  Tchoung.  Ces  pierres  fout  calcaires,  & 
de  différentes  efpeces. 

(N*  7.)  Le  Chè  eft  le  plus  ancien  des  inftrumens,  on  prétend  qu’il 
exiftait  du  tems  de  Fou-hi. 

U a trentc-fix  cordes  de  foie  crue  ; ces  cordes  font  bien  plus 
éclatantes  que  les  cordes  â boyau. 

(N®  8.)  Le  Kin  eft  à-peu-pres  du  même  genre  Sc  aulü  ancien. 
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(N*  p.)  Le  Ckeng , infiniment  à vent,  eft  compofé  de  plufieurs 
tuyaux,  dont  chacun  a un  ton  propre.  On  (buffle  det'  ns,  & 
on  en  tire  un  fon  fort  mélodieux  Sc  très-doux. 

* Une  petite  lame  ou  languette  de  cuivre  fort  mince  & fort 
dclice,  collée  à chaque  tuyau  par  un  de  fes  bouts,  fait  que 
cet  infiniment  a l’avantage  de  donner  les  mêmes  tons , foit 
qu’011  poulie  l’air  hors  de  foi  , ou  qu’on  l’attire  pour  prendre 
haleine  , ce  qui  procure  des  tenues  auflî  longues  que  l'on 
veut. 

(N°  io.)  Le  Ty,  Flûte  femblable  à la  nôtre,  excepte  qu’elle  n’a  point 
de  clef,  Ôc  qu’entre  le  trou  de  l’embouchure  Sc  celui  qui  donne 
le  fécond  re  dans  nos  Flûtes , il  y a dans  la  Flûte  Chinoife  un 
trou  qu’on  bouche  avec  une  pellicule.  De  plus,  il  y a quatre 
autres  trous  dans  la  partie  d’en-bas , deux  fur  les  côtés  & deux 
en  ligne  droite  avec  les  fix  qui  fe  trouvent  à nos  Flûtes.  Cette 
pellicule  eft  celle  qui  couvre  la  moelle  de  bambou,  & eft  auflî 
fine  que  notre  pelure  d’oignon;  il  fufEt  de  la  mouiller  pour 
qu’elle  tienne. 

(N°  11.)  (Le  Pai-fiao  eft  un  inftrumenr  dans  le  goût  de  celui  que  le 
Pere  Merfene  appelé  Syringa  panos. 

Il  eft  compofé  de  quatorze  tuyaux  arrangés  l’un  contre 
l’autre.  > : 

(N“  11.)  Le  Hiun  eft  un  inftrumenr  à vent  fait  de  terre  cuite  & verni 
en  dehors  : il  a un  fon  grave  , & eft  percé  de  cinq  trous , fan» 
compter  l’embouchure. 

(N3  13.)  Le  Siao  eft  une  efpece  de  Flûte  dont  le  fon  eft  mélodieux, 
& plus  grave  que  celui  des  autres  Flûtes.  Son  embouchure 
n’eft  qu’une  petite  échancrure  dans  la  partie  d’en-haac. 

(N°  14.)  Le  Tche'  eft  un  infiniment  à vent  de  bambou,  d’ivoire  ou 
d’ébene , & fe  joue  tranfverfalement. 

(N°  ij.)  Le  Ou  efl  un  tigre  de  bois  creux  en  dedans,  fur  le  dos 
duquel  il  y a de  petites  lames  de  cuivre,  par  le  moyen 
defquelles  on  tire  le  fon  de  cet  inflrument  lorfqu’on  pafle  par- 
deffus  une  efpece  de  balai.  Quelquefois  ces  lames  de  cuivre 
ont  la  forme  de  tuyaux. 


Digitized  by  Google 


3 66  ESSAI 

( N°  1 6.)  Le  Kou  eft  le  Tambour  don:  on  fe  ferr  du»  les  repréfen- 
. . . ....  tâtions  des  Comédies. 

Il  eft  attaché  contre  quatre  colonnes , & on  monte  fur  un 
; efcabeau  pour  pouvoir  le  battre. 

(N°  17.  ) Le  Fang~HiMig  eft  compofé  de  feize  pièces  de  bois  plus  ou 
moins  «paillés , pour  l'accord.  On  frappe  dellus  comme  fut  le 
Kmg. 

(N*  i %.).  Le  Yun-lo  eft  compofc  de  dix  petits  bailins  de  cuivre  de 
différences  épaiffeurs , pour  avoir  des  font  différèns.  ’ 

(N°  19.)  Le  Koan  eft  un  inftrument  i vent  qu'011  joue  avec  uoe  atncbe  j 
c'eft  une  efpece  de  Hautbois  d’ivoire  ou  d’ébehe  ; d’anche  eft 
d’un  rofeau  fort  tendre , & toute  d’une  pièce. 

(N”  10.)  Le  Fan  n’eft  autre  chofe  que  deux  bâtons  plats  que  l'on 
. met  entre  fes  doigts , 8c  que  l’on  fait  frapper  l’un  contre 
l’aune,  comme  nous  faifons  avec  nos  Caftagnettes. 

( N°  a 1.  ) '-Le  Kin-Tchoung } jeu  de  cloches , compofc  de  feize , qu’on 
■1  , frappe  avec  une  petite  baguette  de  bois. 

(N°  xa.)  Le  Yu-King  , compofé  de  dix-huit  pierres fonores , qui  refTem- 
blent  beaucoup  â la  pierre  d’agate.  ) 

(N°  xj.)  Le  Kou  ou  Tambour  avec  tout  fon  attirail. 

(N"  A4.) .Le  Yx> > inftrument  femblable  i nos  Fifres.- 
(N°  15.)  Le  Tchang-kou  eft  une  efpece  de  Tambour  fait  en  forme 
de  fâlierej  on  monte  ou -on  baifïé  lè  ton  par  le  moyen  d'uù 
s bâton  tranfverfal . A , B . ; ' ‘ 

, On  peut  voir  dans  le  manufcrit  du  P.  Amiot , envoyé  à feu  M.  de 
Bougainville  en’ 1754,  les  détails  & les  proportions  de  mus  ces  inflru- 
mens ..mefurés  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention,  par  pieds,  pouces, 
lignes  , dixièmes , centièmes  de  lignes.  ( * 

Nous  allons  parler  maintenant  de  différentes  Mufîques  que1  l’on  fait  1 
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j.  I". 

La  grande  Mujlquc  du  Vejhbule  (Tan-pi-chang  ).  • 

Eft  compofée  de  deux  Chanteurs  Sc  de  vingr-huic  Symphoniftes. 

Elle  fe  fait  dans  un  Veftibule  d’où  elle  cire  ion  nom. 

On  exécute  cette  Mufique  i 

i°.  Lotfque  les  Régulas  & Mandarins  de  différens  ordres  vont  remer- 
cier Sa  Majefté  de  Tes  bienfaits.  Alors  on  lui  cirante  le  Cantique  King- 
ping  rché-tchang. 

i°.  Tous  les  ans,  le  jour  de  la  naiflance  de  l'Empereur,  lorsqu'il  Ce 
rend  à 1a  Salle  du  Trône  j lorfque  les  Mandarins , Sec.  font  leurs 
proilerimions  j iorfque  l'on  fait  la  ledure  de  l’éloge  de  Sa  Majefté , 
lorfque  l’Empereur  retourne  à fon  appartement  ; 8c  lorfqu ‘après  fon  repai 
il  envoie  des  mets  de  fa  table  aux  Regu/os , Mandarins , Scc. 

j*.  Le  fécond  jour  du  facrifice  , lorfque  les  Rcgulos  , les  Grands  , 3e  le» 
Mandarins  des  diiférens  ordres  venant  féliciter  l’Empereur,  font  leur* 
profternations , Sc  lifent  fon  éloge  ; enfuice  lorfqu’il  revient  à fon  appar- 
tement , Sc  lorfqu'il  envoie  des  mets  aux  Mandarins , Sic. 

q.°.  Le  quinzième  jour  de  la  première  lune , l'Empereur  fe  rend  à la 
falle  du  Trône:  il  y a cérémonies  à grande  Muiique. 

g«.  Lorfque  l’Empereur  fait  les  cérémonies  dans  la  falle  des  Ancêtres, 
le  premier  jour  de  la  première  lune  -,  le  premier  de  la  quatrième , le 
premier  de  la  feptieme  , Sc  le  premier  de  la  dixième. 

6°.  Lorfqu’avant  la  moilTon  il  offre  un  facrifice  aux  efprits  qui  préfi- 
dent  aux  grains , au  foleil , i la  lune , aux  étoiles , aux  anciens  Labou- 
reurs , Scc  ; lorfqu’il  va  rendre  hommage  à Ces  Ancêtres  Sc  à Conjucius . 
7°.  A la  cérémonie  du  labourage  des  terres.  • . 

C’eft  ainfi  quelle  fe  fait  : 

Vingt  Muficiens  n’ont  d’autre  office , dans  cette  occafion  , que  celui  de 
tenir  en  main  quelqu’un  des  i albumens  de  labourage  ; cinquante  autres 
Muficiens  gardent  les  étendards , qui  font  de  cinq  couleurs  ; l’Empereur 
prend  une  bêche , donne  un  coup  ou  deux  , fe  mec  enfuice  derrière  une 
charrue,  & fait  un  fil  Ion  ou  deux:  quatre  vieux  Laboureurs  l’accompa^ 
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gnenr.  Apres  que  Sa  Majeftc  a donné  l'exemple  , les  Regulos  Sc  les  Grands 
des  neuf  ordres  labourent  à leur  tour , & l’Empereur  eft  attentif  à regar- 
der leur  travail.  Tout  étant  fini.  Sa  Majeftc  monte  en  chaife  pour  fe 
rendre  à fon  appartement.  C'eft  alors  que  commence  la  grande  Muiique. 

8*.  Lorfque  le  Gouverneur  des  neuf  portes  introduit  les  Mandarins 
qui  ont  rapport  au  peuple , iorfqu’il  introduit  les  quatre  vieillards  qui 
viennent  rendre  hommage  à Sa  Majefté,  &c.  on  fait  la  grande  Mu- 
fique  fur  le  perron  de  la  faite  du  Trône. 

5°.  La  grande  Mufique  fe  fait,  depuis  quelques  années,  chez  les  Impé- 
ratrices , mais  elle  n’eft  exécutée  que  par  des  Eunuques. 

10°.  Lorfque  l’Empereur  envoie  fes  ordres  dans  quelqu’endroit , & 
que  celui  qui  porte  refpeéfueufement  la  bocte  dans  laquelle  l’écrit  eft 
renfermé,  eft  arrivé  i la  porte,  on  fait  la  grande  Mufique. 

1 1 °.  Lorfque  l’on  offre  à l’Empereur  un  Livre  nouvellement  imprimé 
(par  aucorité  publique). 

ii0.  Lorfque  les  Doéteurs,  tant  d’armes  que  de  lettres,  s’afTemblent 
pour  les  examens. 

I}°,  Lorfque  les  defeendans  de  Confucius  viennent  i la  Coût. 

Enfin  , dans  différentes  autres  occalîons,  trop  longues  à rapporter,  mais 
qui  prouvent  le  goût  des  Chinois  pour  la  Mufique. 

$.  I I. 

La  Mufique  qui  infpire  la  véritable  concorde  ( Tchoung-ho-chao-yo). 

Elle  eft  compofée  de  quatre  Mandarins  de  Mufique , de  deux  Chan- 
teurs & de  vingt-huit  lnftrumens. 

On  exécute  cette  Mufique  : 

1°.  Au  commencement  & à la  fin  de  chaque  année,  pendant  que 
l’Empereur  tient  fon  lit  de  juftice  ; alors  on  chante  le  cantique  Yuen- 
pin,  (l’éternelle  concorde);  celui  de  King-ping , (refpeéf  tranquille); 
Ce  celui  de  Ho- ping  , ( union  tranquille  ). 

*°.  Lorfque  l’Empereur  fe  rend  ï la  fille  du  Trône. 
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5-  III* 

La  Mujîque  excitatrice.  Tao-yng-yo. 

ÊUe  eft  compofée  de  deux  Mandarins  , & de  douze  Mufic  iens, 

On  l’exccute  : 

i°.  Le  premier  jour  qu’on  lit  l’cloge  de  l’Empereur. 

t°.  Lorfque  l’Empereur  offre,  dans  une  efpece  de  petit  temple,  un 
petit  facrifice  aux  âmes  de  fes  ancêtres , &rc, 

S.  I v. 

La  Mujîque  Tao-yng-ta-yo, 

Etîe  e(l  compofée  de  fept  Mandarins  3c  de  vingt-quatre  Muficiens. 

On  l’exécute  lorfque  l’Empereur  offre  un  facrifice  dans  une  efpece 
de  petit  temple  , ou  petite  falle  , appellée  Tang-Tfee  , Sc  lorfqu’après  la 
cérémonie,  l’Empereur  fe  rétire  dans  l'appartement  appelle  Tchoang-ou  , 
pour  y prendre  fon  repas. 

‘ S.  V. 

La  Mujîque  Tchoung-ho-tfing-yo. 

C’eft  celle  que  l’on  exécute  lorfque  l’Empereur  efl  à table , Ce  que 
l'on  lui  préfente  les  mets. 

§.  V L 

La  Mujîque  Ta-tchoung-ho-cliar-yo. 

S’exécute  lorfqu’après  avoir  fini  les  affaires,  l’Empereur  retourne  i 
fon  appartement. 


Tome  I. 
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s.  VII. 

La  Mufique  Yeou-ping-tché-tchang. 

Eft  deftinée  aux  cérémonies  des  folftices , lorfque  l'Empereur  offre  des 
facrifïces  fur  l'autel  rond. 

Il  y a treize  Mandarins,  quatre  Chanteurs,  & cinquante-deux  Symphoniftes. 

Voilà  les  differentes  efpeces  de  Mufique  Chinoife  qui  font  venues  à 
notre  connaifTance.  Elles  ne  doivent  différer  qu’en  plus  ou  moins  d’inf- 
trumens  ; car  les  airs , ( à en  juger  par  ceux  que  nous  connaiffons  ) 
font  prefque  toujours  du  même  genre.  Les  Chinois  n'aiment  qu'un  chant 
fimple  & lent;  ils  ne  connaiffent  ni  baffe,  ni  taille,  ni  haute-contre; 
tout  eft  à i'uniffon,  mais  cet  uniffon  eft  varié,  (dit  notre  Manufcrit, 
& nous  n’entendons  pas  trop  comment  on  varie  un  uniffon  ) fuivant  la 
nature  de  chaque  infiniment  ; c’eft  dans  cette  variation  que  confident 
l’habileté  du  compofiteur , la  beauté  des  morceaux , & tout  l'Art  Mufi- 
cal.  On  voit  que  cet  Art  ne  doit  pas  être  porté  fort  loin  cirez  une  na- 
tion qui  ne  fe  permet  pas  même  les  demi-tons,  quoiqu'elle  les  connaiffe 
tous , & qu’elle  les  ’faffe  entrer  dans  l’affemblage  des  douze  lu. 

11  ferait  inutile  de  vouloir  combattre  ce  préjugé  national.  En  vain 
s’efforcerait-on  <fc  youlotr  prouver  aux  Chinois,  qu’ils  doivent  trouver 
du  plaifir  dans  une  chofe  où  ils  n’en  trouvent  point. 

Difciples  de  la  belle  nature  ( félon  eux),  ils  croiraient  s’écarter  des 
régies  quelle  preferit,  fl,  pour  flatter  agréablement  l’oreille,  ils  lui  fai- 
saient entendre  une  multiplicité  de  fous  qui  la  fatiguent. 

« Pourquoi  jouer  fi  rapidement , difent-ils?  Eft-ce  pour  montrer  la 
» légéreté  de  votre  efprit , & l’agilité  de  vos  doigts , ou  pour  plaire  à 
« ceux  qui  vous  écoutent  ? 

» Si  c’eft  la  première  de  ces  vues  qui  vous  anime , vous  avez  atteint 
» le  but,  & nous  avouons  volontiers  que  vous  nous  furpaffez.  Mais  fi 
» c’eft  la  fécondé , nous  ne  voyons  pas  que  vous  en  preniez  le  chemin. 

» Vos  Concerts , fur-tout , s’ils  font  un  peu  longs,  font  des  exercices 
» violens  pour  les  exécutans,  & de  petits  fupplices  pour  ceux  qui 
» écoutent. 
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» 11  faut,  après  tout,  que  les  oreilles  Européennes  foient  confttuites 
» différemment  des  nôtres.  Vous  aimez  les  chofes  compliquées,  nous 
» nous  plaifons  dans  celles  qui  font  (impies.  Dans  vos  Mufiques  vous 
» courez  fouvent  à perte  d’haleine  ; dans  les  nôtres  nous  marchons  tou- 
» jours  d’un  pas  grave  Sc  mefuré.  Rien  ne  fait  mieux  connaître  quel  elt 
» le  gé  nie  d’une  Nation  , que  la  Mufiquc  qu'elle  goûte.  D'un  efptit  vain  , 
» futile  & léger,  il  ne  peut  fortir  que  des  productions  qui  lui  reffem- 
3»  blent  ; & ces  fortes  de  productions  ne  plaifent  guères  qu’l  ceux  qui 
3»  font  marqués  au  coin  de  l'inconftance  & de  la  légèreté.  Nos  anciens 
» ne  s’y  méprenaient  guères.  Habiles  dans  la  connailTance  du  cceut  hu- 
» main  , ils  étaient  perfuadés  que  rien  ne  le  décelait  mieux  que  le  goût 
» qu’il  faifait  paraître  pour  tel  ou  tel  autre  genre  de  Mufîque.  Nous 
» ne  les  valons  pas,  à beaucoup  près,  mais  héritiers  de  leurs  écrits , de 
jo  leurs  préceptes , & de  leurs  méthodes , nous  croirons  toujours , quoi- 
» qu’on  nous  dife,  nous  écarter  des  voies  de  la  nature  & des  bonnes 
» mœurs , quand  nous  adopterons  une  Mufîque  compliquée , confufe , 
3o  fautillante,  & dont  les  mouveinens  trop  variés  ne  font  que  remuer 
» un  peu  le  fang , fans  pénétrer  jufqu’à  lame.  En  cela  , comme  en  bien 
» d’aucrcs  chofes,  les  êtres  qui  nous  font  inférieurs  doivenc  nous  fervir 
»>  de  modèles.  Examinons-lcs  de  près,  & voyons  quelles  font  les  réglés 
» qu’ils  obfcivenr.  A-t-on  jamais  vu,  par  exemple,  des  oifeaux  de  la 
30  meme  efpece  faire  entt’eux  des  concerss  , dans  lefquds  l’un  chante  la 
» tierce  , la  quarte  ou  la  quinte  , de  ce  que  l’autre  entonne  ? Non , fans 
30  doute  j mais  lorfque  l’un  d’eux  entonne  fou  ramage  naturel , l’autte 
30  écoute  ou  chante  à l’uniflôn  Ça).  Cependant  nous  nous  plaifons  à les 
» entendre,  nous  les  admirons,  nous  en  fommes  enchantés.  D’où  vient 
3>  cela  ? C’eft  que  notre  oreille  n’aime  point  la  confufion.  Elle  aime  à 
3>  difliùguer  ce  qu'elle  entend,  à le  goûter  à loilîr ; elle  veut  pouvoir 


(a)  Les  Chinois  ne  raifonnent  pas  jufte  dans  cette  occafion;  car  les  oifeaux  ne 
chantent  jamais  à l’unilTon,  mais  au  contraire,  dans  tous  les  tons,  le  forment  conti- 
nuellement des  diflbnnances , que  l’habitude  de  les  entendre,  ou  plutôt  le  peu  de  réfle- 
xions que  l’on  fait  fur  leur  ramage , empêche  d’appercevoir.  Les  oifeaux  font  le  con- 
traire des  Chinois  , puifque  ce  peuple  grave  ne  peut  fouffiir  qu’un  memf  fon  i la  fois , 
& que  les  oifeaux  les  forment  tous  eafemble. 
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» porter  jufqu’à  l’ame  la  fenfation  dont  elle  eft  affeâée , la  porter  fens 
» travail , Sc  lui  en  rendre  pour  ainfi  dire  raifon. 

» Il  en  eft  de  nos  oreilles , â-peu-ptès  comme  de  nos  yeux.  Ceux-ci 
» veulent  fe  repofer  doucement  fur  les  objets  , pour  pouvoir  reconnaître 
» les  beautés  qu'ils  renferment,  les  admirer  Sc  en  être  émus  j celles- li 
3>  quoiqu’un  peu  plus  promptes , à la  vérité , veulent  néanmoins  être 
» entraînées  comme  malgré  elles,  Sc  fans  aucun  travail  de  leur  part, 
» pat  les  charmes  d’une  bonne  mélodie.  Que  diriez-vous  de  nous,  (î 
as  pour  vous  donner  le  plailîr  de  voir  en  peinture  tout  ce  que  les  vingt- 
» deux  Dynafties,  qui  ont  fuccellivement  gouverné  notre  Empire,  ont  fait 
» de  grand  Sc  de  remarquable , nous  vous  montrions , dans  un  feul  ta- 
» bleau , cet  amas  confus  d’aâions  de  tous  les  genres  ? Pourriez-vous 
a>  bien  les  y diftinguer?  Ne  nous  diriez- vous  pas  que  vous  voyez,  à la 
» vérité,  des  couleurs,  & des  couleurs  bien  nuancées,  des  ligures,  Sc 
»»  des  figures  bien  exprimées,  mais  tout  cela  fi  confufémenc , & d’une 
» maniéré  fi  compliquée  , qu’elle  n’imprime  aucune  efpece  diftincte  dans 
» votre  cerveau?  Ou  bien  encore,  que  penferiez- vous  d’une  perfonne  qui, 
» ayant  toute  l’hiftoire  de  notre  Empire  en  plufieurs  centaines  de  ta- 
» blcaux , ferait  palier  rapidement  fous  vos  yeux  chacun  de  ces  tableaux 
» l’un  après  l’autre , Sc  vous  demanderait  enfuite  froidement , fi  vous 
» n’avez  pas  reconnu  avec  plaifir  la  vérité  d»  c»  qn'ils  repréfenrenr , Si 
„ fi  vous  n’en  avez  pas  admiré  toutes  les  beautés  ? 

» La  réponfe  que  vous  lui  feriez , eft  précifément  la  même  que  nous 
» fommes  tentés  de  vous  faite , lorfque  vous  nous  demandez  fi  nous  ne 
a trouvons  pas  votre  Mufique  belle.  Nous  n’avons  entendu  , vous  dirions- 
» nous  alors , qu’un  mélange  confus  de  fons  hauts  & bas , fans  avoir  pù 
» diftinguer,  en  aucune  façon,  ce  qu’ils  voulaient  exprimer »(a)  ? 

Tels  font  les  raifonnemens  des  Chinois  modernes , raifonnement  faux , 
mais  dont  il  eft  impoilible  de  leur  faire  fentir  la  faufleté.  Vi&imes  des 
préjugés  d'une  éducation  qui  leur  enfeigne  que  tout  ce  qui  eft  bon  fe 


(a)  Sages  Chinois  qui  avei  ainfi  jugé  notre  Mufiqnc  , en  entendant  feulement  quel- 
ques Millionnaires  eurcutcr  nos  airs  anciens  les  plus  liniplcs , que  pcnlcricz-vous  donc 
de  nous  8c  de-notre  Mufique  moderne,  fi  vous  pouviez  entendre  une  foule  foi s,  ce 
qus  nous  nommons  maintenant  nos  Optra  ? 
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trouve  chez  eu* , & que  la  Mufique  inventée  par  leurs  aïeux  , eft  ce  qu'il 
y a de  plus  parfait  au  monde  ; ne  reconnaifiant  d'ailleurs , pour  juges 
de  leurs  fenfacions,  que  des  organes  ftupides  ou  éraoufTés,  ils  fe  mo- 
queront toujours  de  nous , quand  flous  voudrons  leur  perfuader  que  leur 
Mufique  , pour  ctre  bonne,  devrait  être  compofée  fuivant  les  règles  que 
nous  obfervons  en  Europe , pour  compofer  cejle  qui  nous  charme. 

Ne  peut-il  pas  nous  être  permis  de  penfcr  que  la  célébré  Mufique  des 
Grecs  était  à-peu-près  femblable  à celle  qui  plaît  tant  à la  nation  Chi- 
noife , & que  le  fuperbe  unifTon  dont  ils  font  fi  enthoufiafmés , avait  le 
même  charme  pour  les  Grecs,  & l’a  encore  aujourd'hui  (par  vénéra- 
tion pour  eux) , pour  leurs  dévoués  admirateurs.  Si  cela  eft , combien  ne 
faut-il  pas  rabattre  de  tous  ces  merveilleux  effets  fi  vantés  ? Hé , bon 
Dieu  ! que  pourrait  être  une  Mufique  toujours  à l’uniflbn , grave , froide , 
trille  & fombre.  Oferait-on  appeller  un  Arc  une  pareille  pfalmodie  ? 
Plaignons  ceux  qui , dans  cette  occafion  , font  d’un  fcntiment  contraire 
au  nôtre , mais  fur-tout  ne  cherchons  point  à leur  prouver  qu’ils  ont 
tort;  ils  ne  nous  pardonneraient  jamais. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  Chapitre , que  les  Chinois 
étaient  aujourd'hui  moins  avancés  , quant  à la  fcience  des  fons , qu’ils 
ne  l’étaient  il  y a deux  ou  trois  mille  ans.  En  effet,  les  douze  lu  fur 
lefquels  étaient  fondés  les  principes  des  anciens  Chinois , n’étaient  que 
l’alTemblage  de  douze  fons  à la  quinte  l'un  de  l'autre  , repréfentés  par 
une  progreffion  de  douze  termes  en  proportion  triple  (a) , comme  i , 


Lus  des  Chinois. 

ProgreJJion  triple. 

Notes  des  Européens, 

Ta- lu" 

a 

y-né ....." — 

Yng-tclioung. , . , 

On  voit 
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}»  9»  *7»  1u*  donnent  l’odave  divifée  en  douze  demi-tons  iné- 

gaux , c’eft-i-dire , dont  l’un  eft  majeur , & l’autre  mineur,  tandis  que 
les  Chinois  modernes  font  tombés  dans  l’abfurdité  d’avoir,  ainfi  que  nos 
Facteurs  d’inftrumens  à touches,  des  demi-tons  égaux  ou  à-peu-près  égaux 
entt’eux,  dans  la  conftrutèion  ou  l’accord  des  inftrumens  dont  ibfont  ufage. 

Nous  croyons  devoir  prcfenter  ici  un  tableau  des  divers  fons  qui  peu- 
vent entrer  dans  la  divilion  d’une  oétave  ( a ). 

Nos  Lecteurs  verront  ainfi,  d’un  coup  d'œil , jufqu’à  quel  point  il  faut 
s’écarter  de  la  nature,  émoulfer  la  fineife  de  l’organe  acouftique , & re- 
noncer même  au  fimple  raifonnement , pour  Ce  déterminer  à emlirafier 
le  fyftêmc  , qui  ne  veut  admettre , d’un  fon  donné  à fon  oclave , que 
douze  intonations  intermédiaires  , tandis  qu’cn  réduifant  même  la  Musique 
dans  fes  principes  les  plus  fimples,  on  en  trouve  un  bien  plus  grand 
nombre. 

Chaque  note  pouvant  être  ou  naturelle , ou  bémol , ou  dièfe,  il  s’enfuit 
que  d'une  note  quelconque  à fon  oétave , il  y a vingt-une  fortes  d’into- 
nations intermédiaires,  & que  s’il  était  pofiible  que  la  voix  pût  les  par- 
courir fuccellivement , il  faudrait  de  fa  à fa , par  exemple , chanter  la 
gamme  fuivante. 


On  voit  par  ti  «)»c  ter  Chinois  lont  aulli  dans  Teneur  de  ne  faire  triage  que  de 
douze  fous  pour  1a  diùlïon  de  l’oélave,  ce  qui  1er  oblige  i s'écarter  dans  la  pratique 
des  proportions  juites  que  la  progreftion  triple  alfigne  à chaque  ion. 


Leur  fyftcine  s’arrête  à la  % ; ils  font  forcés  par  conféquent  d’employer  d’un  côté  fa 
pour  mi  J ; ut  pour  fi  t , Stc. — De  l’autre  fa  K pour  fi  b ; re  t pour  mi  b]  fol  K 
pour  la  b tcc.  — Le  fylicme  Chinois,  seftiaint  à douze  lus,  a donc  le  même  défaut 
que  celui  des  Européens,  lorfqu'ils  veulent  renfermer  l’eâave  dans  douze  demi-tons. 
Les  Chinois  font  d’autant  moins  excutàbles  , qu’ils  devraient  ne  pas  ignorer  crue 
vérité.  En  voici  la  preuve. 

a La  première  année  du  régné  de  Chcn-kouei,  Roi  de  Ouei,  un  des  Minières  de 

• ce  Prince  lui  parla  ainli  : 11  lirait  à propos  d’adopter  par  rapport  aux  tiao  & . aux 
s huit  fortes  de  fons , la  méthode  de  King-fang,  Selon  cet  Auteur  , continue-t-il , 
> voici  quel  eft  le  principe  des  Ti  to.  Le  koung  Sc  le  chang  doivent  être  graves  , le  tthé 
» St  le  vu  doivent  être  aigus.  Si  vous  fuivez  la  méthode  de  Koung-foun-tchoung , qui 

• n emploie  que  ici  Jou^e  lu,  vous  n’aurez  qu’une  mauvaife  Aluliquc , &c  s. 

Texte  du  Toung-tien , ou  abregd  de  VHifloire, 

(a)  Voyez  le  Tableau  de  la  page  J jo  , Tome  III, 
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un  ton.  un  ton.  un  ton.  J . 


un  ton « un  ton. 


Et  non  pis , félon  notre  ufage , par  les  feuls  demi-tons  fui  vans , 


I 


II  paraît  Singulier  que  le  /ni;#;  que  l'œil  voit  plus  bas  que  le  fa , foie 
pourtant  plus  clevé  dans  la  nature,  ainfi  que  les  autres  notes  de  Cet 
exemple , que  l*on  voit  plus  balles  que  celles  qui  les  précédent.  Cepen- 
dant rien  n’eft  plus  certain , Si  pour  s’en  alTurer,  il  ne  faut  que  fuivre 
l’opération  indiquée  dans  ce  tableau. 

H s’enfuit  de-là  que  notre  enharmonique  (a)  eft  une  chofe  abfurde , 
puifqu’il  cou  fille  à prendre  un  fon  pour  un  autre  (/>). 

11  n’eft  donc  pas  étonnant  que  lorfqu'un  Compofiteur  change  le  nom 
d’un  fot%  en  celui  de  la  , & fait  paffer  fubitement  fon  orcheftre  dans 
des  tons  relatifs  a ce  lu  b , mais  abfolumenr  étrangers  au  folut , l’oreille 
étonnée  trouve  dur,  & même  difeordant  ce  changement  imprévu;  plus 
les  exécutai»  autour  l’oreille  jufte,  & moins  ils  exécuteront  bien  cette 
tranfition  contre  nature.  Voilà  ce  qui  fait  qu’on  n'a  jamais  pu  exécuter 
le  trio  des  Parques  d ’Hypoliie  & Aride,  8i  qu’on  ne  l’exécutera  jamais, 
parce  que  la  nature  s’y  oppofe.  Rameau  n’était  pas  convaincu  de  cette 
vérité  , mais  il  ne  connailfait  pas  cette  diviiîon  de  l'oétave  ; & fi  ce 
grand  homme  l’eut  feulement  Soupçonnée , l'amour  de  la  vérité  qui  l’eu- 
flama  toujours , lui  aurait  bientôt  fait  abandonner  toute  autre  route  pour 
fuivre  celle-là. 

On  verra  auîli  par  ce  tableau , que  notre  fyftcme  de  Mufique  eft  le 


(a)  Nous  en  parlerons  cependant  dans  le  Li/re  fuivant,  ponr  ne  pas  lailTcr  ignorer 
à nos  leCtcurs,  ce  que  les  modernes  entendent  pat  enharmonique. 

(£)  C’eft  cependant  cette  transformation  d’un  fon  en  un  autre , que  RoulTeau  met  au 
rang  iajîntjjts  de  fart,  au  mot  Syflcmt , de  fon  Diilionnairfc  Voyci  la  note  ( Ul) 
dans  le  Mémoire  de  M.  l'Abbé  RoulCcr,  page  69. 
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mime  que  celui  des  Grecs,  excepté  que  nous  prenons,  en  montant,  les 
fous  que  les  Grecs,  dans  leur  échelle,  prenaient  en  defcendant.  C’eft  une 
découverte  due  aux  favantes  recherches  de  l'Abbé  Rouiller.  Perfonne 
avant  lui  n'avait  foupçonné  cette  marche  des  anciens , & cette  marche 
explique  tout  naturellement  les  difficultés  que  jufqu’A  lui  on  n'avait  pu 
réfoudre  (a). 

Il  a auflî  prouvé  que,  comme  en  Muilque  il  n’y  a pas  de  fons  qui 
foient  la  portion  d’un  intervalle  confonant,  comme  ferait  de  l’o&ave,  de  la 
quinte , de  la  quarte  , &c.  de  même  l'harmonie , l'oreille , les  régies 
d'intonation  n'admettent  pas  des  fons  qui  feraient  la  moitié , ou  telle 
autre  portion  d’un  intervalle  diatonique,  ou  moindre  que  le  diatonique, 
comme  du  ton,  du  demi-ton,  ou  du  comma, 

C’eft  donc  A tort  que  l’on  regarde  les  fons  «St,  mi  b,  &c.  cotftmc  une 
portion  ou  une  modification  du  fon  d 'ut  A re , de  re  A mi.  Sic. 
Ces  fons  altérés  font  auflî  étrangers  aux  fons  dont  ils  portent  le  nom , 
qu’ils  le  feraient  A tout  autre  fon , Si  ils  n'en  font  pas  plus  partie , que 
les  autres  ne  font  partie  d’eux. 

Il  faut  donc  conclure  de  tour  ceci  que  les  vingt-un  fons , donc  nous 
venons  de  parler  , font  des  fons  abfolus  Sc  ifolés  qui  ne  dépendent  point  les 
uns  des  autres  (b).  Si  l'on  augmentait  des  quatorze  termes  la  progreflion  ’ 
dont  nous  avons  fait  ufage  dans  notre  tableau  , on  trouverait  fept  autres 
fons  doubles  ditfes , Ce  fept  autres  fons  doubles  bémols  , qui  n'auraient  de 
même  rien  de  commun  avec  les  premiers  , & l’o&ave  ferait  ainfi  divifée  en 

. , ■ | - , 

(a)  Voyez  le  même  Mémoire  , Ave rtiiTeraent , page  i y , le  note  7 , page  r 06. 

(ê)  C'efi  ce  dont  on  peut  s'affiner  par  rïnfpefiion  du  monocorde  des  Orientaux , 
où  l'on  voit  que  les  dix-huit  foin  par  lefquels  ils  diviféot  l’oétave,  font  confédérés  en- 
tr’eux  comme  des  fons  abfolus,  ifolés,  dont  1W  n'a  rien  de  commun  avec  celui  qui 
le  précédé , ce  qu’expriment  fi  bien  les  nombres  par  lefquels  Us  défignent  ces  fons  ; 
premier,  feçond,  troifieme,  quatrième,  &c.  Et  l’on  ne  pourrait  dire  ici  que  le  fécond 
fon  peut  être  regardé  comme  engendré  du  premier , le  troifieme  du  fécond , ic  ainfi 
de  fuite  : car  quoique  l’excès  d’un  nombre  fur  l'autre , foit  toujours  le  même  dans  cet 
ordre  de  fons , les  diltances  quant  i l’intonation  de  l’un  à l'autre , ne  font  pas  néanmoins 
lémbiables,  puifqu’on  emone  d’abord  d'ur  A «b  un  limma,  & de  re  b A re,  un  apo- 
(ome , &c.  , ç’eft-i-dirc , tantôt  des  demi-tons  mjneurs , tantôt  des  demi-tons  rnaieurr, 

tréma 
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trente-cinq  fous.  On  pourrait  pouder  1- l’infini  cette  progreflion  , & par 
conféquent  la  divifion  de  l’odlave  irait  i l'infini. 

On  voit  pir-li  i quelle  diftance  des  principes  l'on  était  autrefois  en 
France , lorfqu'on  regardait  les  dièfes  comme  des  agrémens  du  cirant  ; 
idée  dont  il  ne  reliait  déjà  plus  de  traces  parmi  nous  depuis  quelques  an- 
nées, mais  à laquelle  les  Compofiteurs  fans  principes  fenrblcnt  revenir 
avec  une  forte  d’empreflement , par  la  raifon  que  cette  idée  s’eft  perpé- 
tuée chez  les  Italiens , que  nous  voyons  parfemer  toujours  leur  Mufique 
de  ces  fortes  d’agrémens  (a) , c’eft-i-dire  , de  dièfes  , & même  de  bémols, 
placés  uniquement , felon  eut , par  goût  de  chant , & fans  que  ces  dièfes 
ou  ces  bémols  altèrent  en  rien  , à ce  qu'ils  penfent , ni  la  modulation  , 
ni  le  rang  qu’occupe  une  note  dans  le  ton.  Un  fa,  par  exemple,  qua- 
trième note  du  mode  d’ut,  eft  toujours  quatrième  note,  felon  cette  ab- 
furde  idée , quoiqu’élevé  d’un  demi-ton  par  un  diefe  , & fans  douce 
(comme  on  fera  forcé  d'y  venir),  quoique  baiiré  d’un  demi-ton  par  un 
bémol.  11  fera  plaifant , de  voir  un  jour  le  chant  ut  re  mi  v,  regardé  comme 
appartenant  au  mode  mineur  d’at , ou  au  mode  majeur  de  ce  même  ut , 
mais  dont  le  mi  aura  été , par  goût , baille  d’un  demi-ton. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  ces  fortes  d’extravagances  , dont  les  nouvelles  com- 
pofuions  font  remplies,  combien  l’art  de  La  Mufique  eft  encore  peu 
avancé  en  Europe , ge  par  conféquent  dans  l’Univers.  La  plûparc  des  ou- 
vrages de  nos  nouveaux  Auteurs , au  lieu  dcclairer , ne  conduifent  qu’à 
l’erreur.  De  jour  en  jour  nos  régies  fe  décruifent , les  fons  placés  fans  aucune 
idée  de  ce  qu’ils  valent  , écartent  les  principes  fondamentaux , & loin  d’ac- 
quérir de  nouvelles  connaiflances , nous  perdons  peu-i-peu  les  anciennes. 

Qu’il  nous  fait  permis  de  propofer  le  fcul  remede  que  nous  croyons 
propre  à ce  mal.  S’il  en  eft  un , ce  ne  peut  être , fans  doute , qu’un  moyen 


(a)  Il  y a certainement  du  goût  Sc  de  l'agrément  à placer  quelquefois  « & i propos , 
îles  dièfes  & des  bémols , parce  qu'il  y a de  l'agrément  à moduler,  i n’etre  pas  per- 
pétuellement dans  le  même  mode  ; mais  il  ne  peut  y avoir  que  de  l’abfurdité  ( pour 
ne  rien  dire  de  plus  ) i altérer  une  note  par  un  dièft  ou  un  bémol , faus  vouloir  modu- 
ler , (ans  vouloir  que  ce  dièft  ou  ce  bémol  appartienne  i toute  autre  gamme,  à tout  autre 
ton  que  celui  où  l’on  était.  C’cft  dire  aux  Orientaux  que  le  chiffre  10  ell,  par  godr, 
U même  choie  que  le  chiffre  8;  c'cft-i  dire  , que  fa~diift  eft  la  même  chofe  que  fa. 

(Voyez  le  tableau  du  monocorde  des  Pci  lins  dans  notre  premier  Livre.) 
Tome  I,  B b b 
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d épurer  les  vrais  principes , de  les  dcbarralfer  des  honteufes  afTociarions 
que  leur  a donné  l'ignorance,  ou  au  moins  le  mauvais  goût.  Si  de  les 
perpétuer  de  liecle  en  fiede,  dans  toute  leur  pureté:  voilà  ce  que  l’éta- 
bliiremenc  d’une  école  publique  peur  feul  opérer  (a).  Pourquoi  la  Mu- 
fique  ferait- elle  le  feul  art  privé  de  ce  fecours?  Eft-ce  parce  qu’on  le 
trouve  un  arc  uniquement  deftiné  au  plaifir  ? Quand  cela  ferait , l’amu- 
fement  des  hommes  eft-il  une  chofc  de  li  peu  de  valeur , qu’on  doive 
la  regarder  avec  indifférence.  Si  l'abandonner  au  hafard  ? 

Mais  nous  ofons  affurer  que  la  Mufique  a , non-feulement  la  vertu 
d’amufer,  mais  qu’on  lui  connaît  des  effets  phyliques  qu’il  eft  impoffible 
de  révoquer  en  douce  ; Si  fi  elle  ne  guérit  pas  de  la  pefte  & de  la 
feiatique  , comme  quelques  auteurs  anciens  voulaient  nous  le  faire  croire  » 
elle  peut  diminuer,  par  fa  douce  mélodie,  les  accès  de  chagrin  & de 
mélancolie.  Il  eft  des  êtres  aflez  heureufemenc  nés  pour  que  le  charme 
des  accords  adoucilTe  leur  douleur , & quelquefois  même  leurs  mœurs. 
La  Mufique  n’eft  donc  pas  un  art  à reléguer  dans  la  clalfc  des  arts  fri- 
voles , ou  du  moins  peu  néceftaires. 

Le  Profelleur  qu’on  choifirait  à cet  effet , aurait  fous  lui  deux  Maî- 
tres qui  feraient  fes  élèves,  & tous  trois  fcraienc  chargés  d’inftruire 
gratuitement  trois  fois  la  femaine , tous  ceux  qui  fe  préfenteraient  pour 
écouter  leurs  leçons  , & dont  le  plus  grand  nombre  n’ayant  pas  les  facultés 
nécefTaires  pour  payer  un  Maître , font  forcés  de  chercher  la  vérité  de 
livre  en  livre , fans  pouvoir  prefque  jamais  la  rencontrer.  Que  de  génies 
avortés , étouffés  par  cetre  marche , aufti  pénible  que  dangereufe  ! Les 
leçons  publiques  que  nous  propofons  d'établir , remédieraient  à cet  incon- 
vénient , & affineraient  pour  jamais  la  Habilité  des  véritables  réglés. 

Nous  formons  des  vœux  d'autant  plus  ardens  pour  cet  crabliftement 


(a)  Salinas , Auteur  Efpagnol , était  PrvfefTeur  de  Mufique  dan»  l’Univerfïté  de  Sala- 
viatique.  Il  a écrit  en  latin  un  ouvrage  fur  la  Mufique,  où  il  prend  ce  rirre. 

A Cambridge,  en  Angleterre,  on  prend  de;  grades  en  Mufique  comme  dans  lac 
antres  fcicnces. 

Les  confervatoires  d’Italie  font  afTcz  connus,  pour  l'enfcigaement  de  la  Mufique. 

En  France  même  , Ramus  en  fondant  une  Chaire  de  Mathématiques , a fpécifié  en  par» 
boulier , dans  Ion  cefiamcm , la  Mufique , comme  faiCuit  partie  des  Mathématiques. 
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utile,  qu’il  ne  faudra!,  pas  long-rems  chercher  le  Profelleur  digne  d’oc- 
cuper une  relie  place:  l’embarras  du  choix  ne  pourrait  arrêter;  car  quel 
ferait  le  compétiteur , quelque  rempli  qu’il  fut  de  fon  mérite , qui  crue 
pouvoir  le  difputer  au  plus  habile  théoride  que  nous  ayons  jamais  eu , 
au  favanc  Abbé  Roulfier?  Cet  établiflement  fi  utile  -allait  être  propofé 
au  MiniÛre  par  M.  de  Vifmes , ancien  Entrepreneur  de  l’Opéra  ( a ) , 
qui  confentait  à le  faire  à fes  frais  pendant  tout  le  tems  de  fon  bail  : il 
eft  à préfumer  que  la  ville  de  Paris , qui  vient  de  reprendre  la  conduite 
de  ce  Spe&acle  , & qui  depuis  tant  d’années  a fi  généreufement  prouvé 
combien  elle  s’intérefTe  aux  plaifirs  du  Public,  fe  prêtera  dans  cette  oo, 
cafion  à un  ctablilfement  qui  ne  peut  qu’en  aflurer  la  continuation. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  Injlrumens  Arabes. 

Parmi  les  Turcs  Sc  les  Arabes,  les  gens  de  diftin&ion  croiraient 
fe  deshonorer  en  apprenant  la  Mufique  & à danfer  ; c’eft  ce  qui  fait 
que  ces  deux  Ans  f«>«  bien  loin  , chex  eux , de  ta  perfeftion  où  on 
les  a poulfés  en  Europe.  Cependant  tous  les  Chanteurs  & Muficiens 
de  l'Orient  ne  font  pas  abfolument  ignorans. 

Les  matelots  font  ordinairement  les  meilleurs  Muficiens  de  l’Arabie, 
mais  leurs  chanfons  amoureufes  font  aulfi  plates  qu’uniformes.  Ils  y com- 
parent ordinairement  leurs  Maîtreffes  aux  concombres  de  Damas , Sc  leurs 
grands  yeux  noirs  aux  yeux  d’une  gazelle  ; ils  exalccnt  aulfi  la  beauté  de 
leurs  mains  jaunes  & de  leurs  ongles  rouges,  &c.  Tous  leurs  airs  fe 
chantenc  alternativement,  c’eft-i-dire,  qu’un  Chanteur  dit  un  couplet, 
& que  les  autres  répètent  les  memes  paroles , Sc  le  même  air , trois , 
quatre  ou  même  cinq  tons  plus  bas;  & quand  ils  n’ont  point  de  tam- 
bourin pour  battre  la  mefure,  ils  claquent  tous  dans  leurs  mains. 


(<j)  M.  Ttial , Dircfteur  de  l’Opéra,  avec  M.  Berrhon,  avait  formé  un  pareil  pro- 
jet, qu'il  fe  prepufait  d’exécuter,  lorfque  la  mon  le  furpric  en  Juin  1771. 
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Prefque  toujours  leurs  airs  font  graves  Sc  (impies;  ils  veulent  que 
leurs  Chanteurs  prononcent  û diftin&einent , que  l’on  puiflTe  compren* 
dre  chaque  mot. 

Nous  allons  donner  quelques  détails  fur  leurs  Inftrumens. 

(N*  I.)  IL'IcUaU  en  Turc,  Tambura , en  Arabe,  eft  une  efpece  de 

CalifToncini  ; il  n’a  que  deux  cordes  d'acier  qu’on  monte  fur 
le  même  ton. 

if  N6  1.)  Le  Savuri  a quatre  cordes  d'acier,  6c  une  cinquième  de 
laiton. 

(N°  }.)  Le  Baglama  ou  Tambura  a prefque  la  même  forme  que  le 

Sewuri , mais  eft  beaucoup  plus  petit , & n’a  que  trois  cordes , 
dont  deux  d'acier , & une  de  laiton.  Autour  du  manche  on 
attache  des  cordes  de  boyau , pour  pouvoir  rendre  les  fons 
plus  aigus.  On  les  touche  avec  une  plume,  Si  ordinairement 
on  chante  en  jouant  de  cet  inftruinent. 

Le  corps  eft  d’un  bois  mince , la  table  n’eft  prefque  point 
du  tout  courbée , & les  chevilles  ne  font  pas  toutes  aux  côtés 
du  manche  , mais  quelques-unes  font  deflus. 
f N°  4.)  Les  Grecs  le  nomment  Lyra , Sc  il  fe  joue  avec  un  archet. 

Il  a trois  cordes  de  boyau  » dont  les  tW*  extérieures  font 
fort  relevées  , «n«»  >-elle  du  milieu  l’eft  encore  davantage.  On 
les  touche  de  côté  avec  les  ongles  : cec  inftrutnent  fe  joue  dans 
la  meme  pofition  que  la  Viole. 

L’archet  de  l'Orient  n’eft  qu’un  petit  bacon,  tel  qu’on  l’a 
coupé  fur  l’arbre  ; les  crins  de  cheval  font  (i  mal  attachés , 
qu’il  faut  les  tenir  cendus  avec  le  petit  doigt,  pendant  que  l’on 
joue. 

Le  corps  du  Lyra  eft  d’un  bois  épais.  Il  y a une  petite  ouïe 
dans  le  fond,  & le  chevalet  qui  foutient  les  cordes  eft  pofé 
for  la  table. 

(N#  J.)  Le  Répab  en  Grec,  Sc  Scmendsjc  en  Arabe,  eft  un  inf- 

iniment i archet  ; il  n’a  que  deux  cordes , donc  l’une  eft  mon- 
tée à une  tierce  majeure  de  l’autre.  Le  pied  eft  de  fer,  Sc 
paftê  à travers  le  corps  dans  le  manche.  Ce  corps  eft  ordinai- 
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rement  une  noix  de  coco,  Sc  la  table  eft  une  peau  tendue 
comme  celle  de  nos  tambours.  C'eft  l'inftrument  favori  des 
Méneftriers  Sc  Bateleurs  Orientaux;  on  le  tient  comme  la 
Viole. 

(N°  6.)  Eft  un  autre  inftrument  à archet  nommé  Marabba , & à-peu- 

près  du  même  genre , quoiqu’il  foit  dune  autre  forme  ; quel- 
quefois cependant  il  n’a  qu’une  corde. 

Il  n’a  gucres  que  deux  pouces  depaifleur ; le  corps  eft  couvert 
par-delïus  Sc  par-deltons  d’une  peau  tendue,  Sc  près  du  man- 
che il  y a une  ouie. 

Le  Muficien  en  joue  comme  du  Violon  ou  comme  du  Tam- 
bour, battant  quelquefois  les  cordes  avec  le  dos  de  l'archer. 

(N°  7.)  Eft  encore  un  inftrument  à archet  qui  a une  corde  Sc  une 

peau  tendue  qui  lui  tient  lieu  de  table. 

(N®  8.  J Eft  une  efpece  de  Harpe  à cinq  cordes,  que  les  Turcs  nom- 

ment Kujftr , Sc  les  Arabes  Tambura nom  qu’ils  donnent  à 
prefque  tous  les  inftrumens  que  l’on  touche  avec  une  plume. 
Le  corps  de  cet  inftrument , peu  bruyant , eft  une  afliette  de 
bois , couverte  d'une  peau  tendue  ; deux  bâtons  qui  riennene 
par  le  haut  à un  troifieme , patient  obliquement  dans  la  peau  , 
fut  laquelle  pofent  les  cinq  cordes  de  boyau  foutenues  pac 
un  chevalet.  L’inftroment  eft  fans  chevilles,  mais  on  monte 
chaque  corde,  en  l'attachant  autour  du  bâton,  qui  eft  en 
travers , avec  un  petit  morceau  de  toile. 

CN°  9.)  Eft  le  plus  bruyant  des  inftrumens  à vent;  on  le  nomme 
Surmc  en  Egypte.  11  eft  compofc  de  fept  pièces,  Sc  relTemble 
allez  à notre  Trompette. 

(N°  to.)  S’appelle  auffi  Surmc , Sc  eft  une  efpece  de  Hautbois,  à fept 
trous  par-delTus,  & un  huitième  par-dellôtis. 

Il  y a un  autre  Hautbois  qui  a vingt-un  pouces  de  long, 
Sc  qui  fert  de  Ballon  aux  Orientaux.  ° * 

Les  Trompettes,  les  Hautbois  Sc  les  Tambours,  font  les 
principaux  inftrumens  de  la  Mufique  Militaire,  ôc  fervent  auflî 
à diftinguer  les  rangs  ; car  un  Pacha  1 trois  queues  en  a plus 
qu’un  Pacha  à deux  queues,  Sc  celui-ci  en  a plus  qu’on  Bey. 


Digitized  by  Google 


38a  ESSAI 

(N°  si.)  DI  une  Salamanie , Flûte  Turque,  Dite  de  rofeau , avec  un 
auueau  de  plomb  par  le  haut,  ou  bien  toute  entière  d’un  joli 
bois.  On  le  tient  à-peu-près  dans  la  même  polîtion  que  notre 
Flûte  douce.  L’embouchure  en  cft  fort  difficile;  car  elle  n’a 
point  d'anche , mais  elle  eil  toute  ouverte  par  le  haut. 

Les  Derviches  font  les  meilleurs  joueurs  de  Flûte  de  la 
Turquie.  Comme  ils  ont  introduit  la  Mufique  dans  leur  culte , 
cet  ufage  les  a rendu  bons  Muliciens. 

(N°  sa.)  Le  Sumarj,  inltrumenr  à vent  à deux  cuyaux  Sc  à deux 
embouchures.  On  fe  fert  du  tuyau  court  pour  jouer  les  deflus , 

Sc  du  plus  long  pour  les  balTes  ; ce  tuyau  peut  être  allongé  ou 
tacourci , au  moyen  de  quelques  petits  morceaux  qui  y font 
attaches , Sc  fuivant  les  divers  tons  fur  lefquels  on  joue. 

(N°  i ;.)  Eli  une  efpece  de  Mufette,  nommée  Sumâra  el  Kurbe , dont 
on  fait  ufage  en  Egypte.  Le  haut  des  flûtes  ell  d’un  bois  dur , 

Sc  les  larges  ouvertures  inferieures  font  des  cornes. 

(N°  14-)  Le  grand  Tambour  Turc  s'appcle  Tabbel.  On  le  tient  hori- 
foutalemenc , Si  on  le  bac  d'un  câté  avec  un  morceau  de  bois 
recourbé  , Si  de  l’aucre  avec  une  petite  baguette. 

(N°  1 5.)  Le  Dojf  eft  l'inflrumeiu  le  plus  en  vogue  en.  Turquie,  & 
abfolument  pareil  à notre  Tambour  de  Bafque. 

(N°  i<5.)  Autre  petit  Tambour , fouvent  de  bois,  Sc  quelque  fois  de 
cuivre.  , • . • 

(Na  17.)  Efpece  de  Tambour  appelle  Durbekke  : c’eft  un  pot  d’ar- 

gille  cuite , & couvert  d’une  peau  tendue.  On  le  tient  fous  un  ' 
bras , Si  on  en  joue  de  la  main  oppofée. 

(N°  18.)  Ell  un  autre  Tambour  femblable  à celui  des  .Chinois.  Les 
pauvres  en  jouent  en  demandant  l’aumône. 

(N°  19.)  Efpece  de  Cymbales  ou  Caflagnecces. 

La  Mulique  des  Turcs  n’ell  pas  fi  animée  que  celle  des  Bédouins; 
il  y a dans  tout  ce  qu’ils  font , un  air  morne  & mélancolique.  Peut- 
être  en  doit-on  chercher  la  raifon  dans  le  grand  commerce  qu’ils  ont 
eu  avec  leurs  fujets  Gréa , dont  les  airs  font  lugubres  Sc  graves  , Sc  inf- 
pirenc  aux  auditeurs  un  grand  ferieux  Sc  même  de  la  trifleife.  Ils  fe 
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fervent  principalement  de  deux  inftrumens  , donc  l’un  reiîcmble  à un 
Violon  à long  col , qu’on  touche  comme  le  Rebâti,  Sc  l'autre  reftèmble 
à notre  Tympanon , ayant  des  cordes  de  cuivre;  on  le  touche  quelque- 
fois avec  les  doigts t d’autres  fois  avec  deux  petits  bâtons , ou  bien  avec 
un  archet. 

Quoique  la  Mufique  des  particuliers,  chez  les  Turcs,  fe  reduife  à 
fort  peu  d 'inftrumens , les  Bejs  ti  les  Bûchas  ne  laiffenc  pas  d'en  avoir 
un  grand  nombre  dans  leurs  concerts.  On  y voit  des  Flûtes,  des  Tym- 
bales , des  Tambours  , des  Trompettes , une  infime  de  fortes  de  Cym- 
bales , &c. 

Nous  allons  donner  ici  quelques-uns  de  leurs  airs. 


Air  Bédouin. 


Prélude  pour  le  Mispnoune. 


Le  Miçmounc. 


Ya  men  irteUeck  ana  deery  r.aat  fi  jebb  Id  - elly  üh 


heu  le  fi  beb  bat  - fi  az aa  - at  - ta  - leb. 


Cet  air  eft  célébré  chez  les  Bédouins. 
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La  Mufique  des  Maures  eft  plus  harmonieufe , & s’exécute  avec  plus 
d'art  que  celle  des  Bédouins  ; la  plupart  de  leurs  airs  font  vifs  & agréa- 
bles ; & ils  ont  leurs  fables  comme  les  Grecs , pour  les  effets  de  leur 
Mufique. 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  Mufique  des  RuJJes. 

Pour  pouvoir  donner  un  Chapiuc  intéreilant  fur  la  Mufique  d’un  fi 
célébré  Empire , nous  nous  étions  adrelTés  à un  grand  Seigneur  de  ce 
pays,  connu  par  fon  amour  pour  les  Arts  ; mais  fes  occupations  l’ayant 
apparemment  empêché  de  fonger  à notre  demande  , que  nous  avions 
cependant  réitérée  plufieurs  fois,  nous  avons  été  obligés,  pour  donner 
une  fimple  idée  de  la  Mufique  Rufle,  de  recourir  à des  décails  que 
l’on  trouve  dans  un  Almanach  de  Gotha , mais  qui , comme  on  le  verra 
par  nos  notes , renferment  beaucoup  d'erreurs. 

Le  chant  conftitue  la  principale  partie  de  U Mufique  Rufle , & les 
inflrumens  ne  fervent  qu’à  foutenir  la  voix. 

Ce  chant  eft  le  plus  fimple’  de  l’univers;  il  ne  roule  que  fur  un  feul 
genre , que  le  Chanteur  varie  quelquefois , félon  fon  talent , & le  degrc 
de  fon  habileté,  mais  qui  fait  la  bafe  de  toute  la  Mufique  qu’on  entend 
parmi  les  peuples  de  ce  vafte  Empire. 

Tome  I.  C c c 
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Depuis  le  fleuve  A'  A mur  ( a ) jufqu'à  la  Mer  Glaciale  , on  ne  connaît 
que  cette  fimple  mélodie.  Elle  ferc  egalement  à l’amant  pour  exprimer 
fa  paillon  ; au  malheureux  , pour  gémir  fut  fon  infortune;  au  buveur,  pour 
entonner  une  chanfon  bachique;  au  laboureur,  pour  fe  diftraire  de  fes 
fatigues;  au  Voiturier,  pour  animer  fes  chevaux;  & à la  jeuneffe  pour 
régler  fes  pas  Si  fa  danfe. 

Avec  une  mélodie  aulli  univerfelle,  l’art  du  Compofiteur  doit  être 
entièrement  ignoré , Si  celui  de  la  Poéfie  ne  l’efl  pas  moins  ; car  le 
Rulfe  ne  chance  que  de  la  profe  (h).  Il  s'eft,  à la  vérité,  confervé 
parmi  le  peuple  quelques  vieilles  romances  en  vers  non  rimés , comme 
Crîle  du  Géant  / ia  Mouromcts  (c):  celle  du  Grand  EJIurgeon  , &c.  — • 


(a)  Il  n’efl  guères  croyable  >pe  dans  toute  la  Rulîie  , le  même-  chant  ferve  i tant 
Villages  difRrens.  La  variété  des  affectiez  en  met  dans  ce  pays , comme  ailleurs , 
une  fcmblable  dans  les  moyens  qu'on  emploie  pour  les  lijre  connaître.  La  propoliüon 
contraire  ferait  une  abfurdité.  C’en  efl  une  aulfi  d’avancer  que  les  peuples  divers  qui 
habitent  la  RulTie , fe  font  accordés  pour  n’aboir  qu'un  chant. 

Les  Ukrainiens  les  Cinaljrcns , les  Géorgiens , les  Soukhares  Si  quelques  Tartarej 
font  les  plus  célébrés  Muliciens  de  la  Ruflïc.  On  vante  suffi  le  chant  des  JBourlaks  ou 
Mariniers  du  Volga,  Si  de  quelques  autres  grandes  rivières  de  cet  Empire.  Comment 
fe  feraient-ils  tous  accordés  pour  n'avoir  que  le  même  chant  ? 

(b)  Ce  font  les  Chanfons  du  peuple.  Lee  Reflè»  ont  auflï  des  chanfons  en  vers , de 
les  étrangers  qui  leur  ont  apporté  la  bonne  Mufique,  leur  ont  appris  la  compofition, 
& les  ont  mis  i même  de  faire  pout  ces  paroles  en  vers , des  airs  analogues  à ce 
qu'elles  «priment,  Si  où  le  goût  de  la  nation  fe  confctve  toujours. 

(c)  C’était  un  homme  très-grand  & d’une  force  prodigieufe.  Il  vivait  fous  le  Prince 
ylaJimir  ou  Polodimer  I , ( vers  la  fin  du  dixième  fieele)  qui , félon  l’ufage  de  fon 
rems , en  avait  à (a  Cour  plufieurs  de  cette  elpece.  Les  chroniques  de  la  nation  difent 
des  choies  merveillcufcs  de  la  pldpart  de  ces  Hommes  - li  ; mais  avant  que  les  Ru  lies  écri- 
virent l’hiftoire  de  leur  pays,  ils  cé  ébraient  dans  des  récits,  & fur-tout  dans  des  chaa- 
fons  , les  hommes  rares  qu'il  produirait  ; de-li  la  Romance  d ‘Ilia , 4cc.  Les  faits  éroo- 
nans , les  a fl  ions  éclatantes , les  prodiges  «créaient  tour-i-tour  le  génie  de  leurs 
Poètes. 

La  Mufique  a fait  cher  eux  , comme  chea  les  Grecs , une  partie  du  culte  Religieux  , 
car  ils  avaient  des  hymnes  en  l’honnenr  de  leurs  Dieux,  Si  U relie  des  preuves  qu’a- 
lors  la  Mufique  vocale  Si  inftrumcnralc  retcotilTait  dans  leurs  Temples. 

Dido  Si  Lelia  étaient  frères.  Ils  tenaient  eu  Rufiîe  la  place  de  Y A mer  os  Si  de  YEros 
chca  les  Gtccs.  On  chantait  des  couplets  en  leur  honneur , dont  le  reltein  était  Didts 
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Mais  les  chanfons  modernes  ne  font,  pour  la  plupart  du  rems,  que  des 
impromptus  que  chacun  arrange  comme  il  peur,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  compter  les  fyllabes , encore  moins  de  rimer  les  paroles,  on  fe  con- 
tente d'exprimer  fa  penfée  d'une  maniéré  intelligible. 

Celui  qui  peut  y joindre  une  voix  agréable , eft  sûr  du  fuccès , & fou 
chant  eft  sûrement  applaudi.  La  feule  règle  qu’il  ait  à obfervet , c’eft  de 
marquer  une  certaine  cadence  que  cette  mélodie  exige  abfolument  en 
certains  endroits , mais  qui  a encore  cela  de  particulier,  qu’elle  tombe 
toujours  fur  la  quarte , par  laquelle  même  plulieurs  de  leurs  Méné- 
triers finiflent  leur  chant. 

On  trouvera  dans  la  Planche  1 7 5 , du  Chapitre  IX  du  Livre  ÏV,  quelques- 
uns  de  leurs  airs. 

Les  inftrumens  qui  fervent  i accompagner  cette  Mufique  portent  le 
même  caraélcre  de  dmplicicé.  L’art  les  a li  peu  perfectionnés , qu’on 
peut  dire  qu’ils  fout  encore  tels  qu'ils  font  fortis  des  mains  des  inventeurs, 

Voici  quels  font  les  principaux. 

Le  Goudok. 

Sorte  de  Violon  informe  monté  de  trois  cordes  (comme  notre  ancien 
Rebcc  ).  O11  couche  fa  chanterelle  avec  un  doigt , tandis  qu'au  moyen 
d’un  archet  fort  court , on  fait  réfonnet  en  même  tems  les  autres  cordes. 


JCalina , Lelia  Aiaüna,  c’eft-i  dire,  dido  eft  la  kalina  (un  fruit  amer);  Ltlia  eft  la 
fiamboife.  (ftuit  doux). 

Zolotaia  baba  ( la  femme  d’or  ) , était  regardée  par  les  RufTes , comme  la  mere  des 
Dieux.  Son  idole  était  entourée  d’une  grande  quantité  d’inftrumens  de  Mufique. 

Koliada  était  honoré  comme  le  Dieu  de  la  Paix.  C'était  le  Janus  des  RufTes. 

Sa  fête  Te  célébrait  le  14  de  Décembre  par  des  jeux , des  réjouifl'anccs , des  chanfons 
od  Ton  nom  revenait  fouvent. 

Koupalo  était  le  Dieu  des  fruits.  Sa  fête  tombait  le  14  de  Juin , de  ce  jour-là  les 
jeunes  gens  des  deux  fexes  danfaient  en  rond  autour  de  fâftame,  ayant  des  couronnes 
îc  des  ceintures  faites  d’une  certaine  herbe  , ou  (ïmplement  de  fleurs , en  répétant  fré- 
quemment dans  leurs  chants  le  nom  de  Koupalo. 

RadcgaJI  était  le  Dieu  protecteur  des  villes;  à la  fin  des  lâcrifices  de  victimes  hu- 
mâmes qu'on  lui  offrait , commençait  un  feftin  accompagné  de  mufique  & de  danfes. 
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Le  Balalaïka. 

Eli  un  corps  de  bois , rond  ou  triangulaire , avec  un  col  quatre  fois 
plus  long  , monté  de  deux  cordes , dont  on  touche  l’une  de  la  main 
gauche , tandis  que  de  la  main  droite  on  pince  l’une  & l'autre.  On  trouve 
cet  inftrument  dans  toutes  les  maifons  en  Rullîe , il  n’y  a guetes  de 
payfan  qui  n’en  fâche  jouer  un  peu. 

Le  Douc-ka. 

Paraît  être  le  plus  ancien  inftrument  du  pays  : comme  on  le  trouve 
fréquemment  fur  les  monumens  de  fcnlprure  qui  nous  font  reliés  de 
l'ancienne  Grèce  & de  lEgypce,  il  efl  vraifemblable  que  la  RuiTie  l’a 
tiré  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  contrées.  Cet  inftrument  eft  fait  de 
deux  flûtes  à trois  trous  chacune  , dont  l'une  eft  cependant  moins  grande 
que  l’autre , & dont  on  joue  à la  fois. 

Le  Rilek,  ou  Rilok  } ou  Rila , ou  la  Rilka, 

Eft  une  efpece  de  Vielle. 

La  Valinca. 

Eft  la  Cornemufe  la  plus  lîmple  , à laquelle  on  donne  l’exiftence , en 
fâifant  entier  deux  Flûtes  dans  une  vellie  de  boeuf  humeélce. 

La  Bandora. 

Eft  une  efpece  de  Luth.  Elle  vient  de  lTIkraine,  qui  eft  i la  Ruffïe, 
ce  que  le  Languedoc  & la  Provence  font  i la  France.  La  fituation  de 
cette  Province  , ('extrême  fertilité  de  fon  fol , l’abondance,  dont  les  effets 
naturels  font  l'aifance  de  la  vie,  & l’attrait  du  plaifir , tout  porte  les 
habitans  de  cette  contrée  à une  vie  voiuptueufe  j ils  aiment  tous  la  Mur 


Digitized  by  Google 


SUR  LJ  MUSIQUE.  3$9 

uque  & la  danfe , & ne  paraiflent  pas  avoir  d'occupation  plus  impor- 
tante que  celle  de  fc  divertir. 

Ils  excellent  fmgulicrement  fur  la  Bandora  , dont  ils  s’accompagnent 
des  chanfons,  ou  tendres,  ou  badines,  qui  font  en  grand  nombre  chez 
eux.  Beaucoup  de  ces  babitans  fe  rendaient  à Mofcou  ou  à Pctersbourg , 
& fe  mettaient  (a)  au  fervice  des  Grands  en  qualité  de  Musiciens , 
avant  que  le  goût  de  la  Mufique  Italienne  s'y  fut  répandu  (i  généra- 
lement. 

Goujli. 

On  pourrait  nommer  cet  inftrument  une  Harpe  horifontale.  Il  reflena- 
ble,  quant  i fa  forme,  à un  Clavecin  fans  touches,  & eft  monté  de 
cordes  de  laiton  qu’on  pince  des  deux  mains.  On  peut  exécuter  fur  cet 
inftrument  toutes  fortes  de  pièces , Sc  d’une  maniéré  très-variée  (b). 

Tel  eft  encore  aujoutd’hui  l’état  de  la  Mulique  nationale  parmi  le 
peuple  en  Rullic.  Ou  n’en  connaîtrait  point  d’autre  jufqu’au  tems  de 
Pierre-le- Grand.  Ce  génie  créateur,  qui  ne  négligeait  aucune  partie. 


(<i)  Les  Ukrainiens  (onr  encore  en  pofïdTîon  d’etre  au  (ervice  des  Grands , comme 
Muücicns;  ils  onr  de  rrès-belles  vois  , Sc  c’cft-li  principalement  ce  qui  les  Taie  re- 
chercher. Il  n'y  a pas  dEglifc  Cathédrale  en  Rnflie  nd  l’on  n'ecurcûcnne  des  Chantres 
de  leur  nation. 

La  Chapelle  Impériale  en  eft  prefque  entièrement  compose , au  moins  pour  ce  qui 
regarde  le  Service  Divin  qui  fe  fait  en  Rulïê,  Sc  demande  des  hommes  qui  foient  de 
la  Religion  du  pays.  Les  Italiens,  gagés  par  la  Cour,  ne  Cuiraient  remplir  ces  con- 
ditions. 

(£;•  Il  faut  ^ajouter  a cette  nomenefarure  : 

Le  Rojok , c’eft  le  Cornet  i bouquin. 

Le  Rog,  qui  fert  1 la  chafle,  Sc  qui  a fourni  i M.  Narîchkin  l’idée  du  Conces 
iogulier  dont  nous  parlerons  cout-d-l'heure.  Le  Rog  eft  de  différentes  grandeurs. 

La  I routa  y dont  les  Rafles  fe  fervaient  anciennement  i la  guerre.  Ce  mot  veut 
dire  une  Trompette. 

Jioubni  : autre  inftiMmcnt  de  guerre* 

On  voit , i la  manière*  dont  les  Auteurs  en  parlent , qu'il  fallait  le  frapper  pour  en 
tirer  des  fons. 

Le  Tambour  tUs  Chamans  , ou  Prêtres  de  quelque*  peuples  de  1a  Sibérie)  du  Kamt- 
chatka , de  quelques  Tar tares , Sc c. 
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s’occupa  le  premier  1 faire  connaître  à ù.  nation  une  autre  Mulïque  , 
5c  d’autres  inflrumens  (<i). 

Il  commença  pat  donner  à fes  armées  & à fes  flottes,  des  Trompetes, 
des  Tymbales,  des  Hautbois  & des  Baflons.  » 

Il  choifit  un  certain  nombre  de  jeunes  Rulfes,  à qui  il  fit  apprendre 
à jouer  de  ces  inflrumens;  & pour  que  le  public  fut  en  état  de  juger 
de  leurs  progrès , il  ordonna  que  tous  les  jours  à midi  ils  fe  feraient 
entendre,  les  uns  en  jouant  de  la  Trompeté  Sc  des  Tymbales  fur  le 
clocher  de  l’Amirauté , les  autres  en  faifant  le  même  exercice  fur  le 
clocher  de  la  Forterelle  avec  des  Hautbois  , des  Ballons  & des  Cors- 
dc  Charte  (h).  Pendant  qu’il  était  à table,  il  fe  faifait  jouer  des  cornets 
& bouquin , 5c  des  facquebutes , inflrumens.  très-fonotes  qu’il  avait  fait 
venir  d’Allemagne.  Les  Violons  & les  Baffes  étaient  téfervés  pour  les 
bals  de  la  Cour.  Mais  lorfqu’il  était  dans  fon  intérieur,  il  faifait  venit 
Couvent  fa  troupe  de  joueurs  de  Cornemufe  Polonaife , 5c  de  Chalu- 
meau , auxquels  on  joignait  quelquefois  le  bruit  des  tambours  adoucis- 

Après  ce  pas , pour  réformer  ou  pour  établir  la  Mufïque  en  Ruffie  , 
il  faut  attribuer  les  premiers  progrès  de  cet  art,  1 l'arrivée  du  Duc  Char1 
les-Frédcric  de  Holftein  Gottorp  à Pctersbourg.  Ce  Prince  defliné  à cpou- 
fer  la  Princeffe  Anne  Petrowna , fille  du  Czar  Pierre , avait  à fa  fuite 
douze  bons  Muficiens  Allemands , qui  firent  entendre  en  ilufüe  le  pre- 
mier concert  en  forme  (e). 


(a)  Les  RufTcs  ont  connu  une  antre  Mnfîquc  avant  Pierre  le-Grand.  Le  Czar  Alexis 
Jfikhailoviuh , pere  de  Pierre  I , avait  des  Muficiens  étrangers.  Le  Palais  nom.nd 
Potechufi,  était  defliné  à des  concerts  exécutés  pat  ces  derniers,  & il  y affiliait  avec 
toute  là  Cour. 

Son  fils  Théodore  qui  lui  fuccéda , marcha  lûr  lès  traces , aima  les  Arts  le  les 
Sciences,  au  point  de  les  cultiver  lui-méme,  S:  de  faire  dans  fes  Etats  des  établifle- 
mens  en  leur  faveur. 

Vint  enfuite  le  tems  de  la  minorité  de  Pierre  /,  le  i’Ivan,  qui,  qitoiqu'orageux , 
ne  fut  pas  aflcz  long  pour  que  le  goût  des  arts  fe  fut  éteint. 

(é)  C’eft  la  Mufique  Militaire  ( étrangère  ) qui  paraît  avoir  tenu  le  premier  rang 
fous  Pierre  le-Crani  ; eufuite  celle  du  pays  a eu  le  fécond,  le  puis  la  Mufique  'étran- 
gère) d’agrément  qui  ne  s’eft  foutenue  qu'à  l’appui  de  la  première,  te  qui  (è  borna 
long-tems  au  mélange  des  inflrumens  de  la  nation , avec  les  inflrumens  étrangers. 

(.)  Ces  concerts  n’eutent  lieu  que  vêts  l'année  17:4;  c’eft-i-dire , fut  la  fia  d* 
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’ Le  Czar  y prit  tant  de  goût , qu’il  en  fit  exécuter  régulièrement  deux 
par  femaine , & y afiiftait  prefque  toujours. 

Sous  l'Impératrice  Anne,  les  progrès  de  la  Mufique  furent  fi  rapides, 
que  dès  les  premières  années  de  fon  régné  on  vit  à Pétersbourg  un 
Opéra  Italien  avec  des  intermèdes  & des  ballets.  Le  premier  fut  CAbia - 
\are , de  la  compofition  d'Araja,  maître  de  la  Chapelle  Impériale.  L’or- 
cheftre  était  compofé  de  quaranre  Muficiens , & les  plus  belles  voix  de 
l’Italie  chantaient  les  rôles.  Le  goût  de  la  Mufique  fe  répandit  bientôt 
de  la  Cour  dans  la  ville , & principalement  chez  les  Grands.  La  Prin- 
cefie  Cantimir  fe  fie  admirer  fur  le  Clavecin,  le  Prince  Repnin  fur  la 
Flûte,  les  trois  Princes  Trubetzkoi  freres , fur  le  Violon  Sc  le  Violon- 
celle , & la  Maifon  de  StrogonoW  fur  divers  inftrumens.  L'émulation  fit 
établir  dans  plufieurs  villes , des  Concerts  particuliers , où  les  amateurs 
fe  mêlaient  avec  les  Muficiens  de  profellion  (a). 

L’Impératrice  Elifabeth  , née  avec  une  ame  fenfible  , & du  penchant 
pour  les  beaux  Arts , porta  la  Mufique  à un  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion. C’eft  par  fon  ordre  que  l’on  confiruiiir  à Mofcou  la  première  fa  Ile 
d’Opcra  a fiez  vafte  pour  contenir  5000  perfonnes. 

On  fit  l’inauguration  de  cette  Salle,  par  la  repréfen'ation  de  la  Cle- 
mtn\a  di  Tito } Pocme  de  Mctajiafe , Mufique  de  Haffc.  Araja  avait 
compofé  ie  rroiogue  , intitule  : la  Ruffa  affût  ta  e riconfolata. 

Peu  de  tems  après  on  vit  dans  Pctersbourg  le  premier  Opéra  en 
langue  Rufie  j les  aôenrs  & les  Muficiens  étaient  tous  de  la  nation.  u 

Le  Poëme  intitulé  : Ccphale  & Procris , était  de  Soumorokov , mis  en 
Mufique  par  Araja. 

Ce  fut  vers  ce  tems-ü  que  le  Grand-Veneur  Narichkin  conçut  un 
projet , auflî  fingulier  par  l’invention  que  par  l’exécution  , & par  fa  bi- 
farerie. 

Anciennement  les  chafleurs  Ruffes  ne  connaiffaient  d’autre  infiniment 


jegne  de  l'Empereur , quand  ce  Prince,  commençait  à jouir  dans  fa  nouvelle  Capitale 
Jet  douceurs  de  U paix. 

(a)  Depuis  Pierre- le  Grand,  les  RufTes  ont  pouffé  fort  loin  la  Mufique  Militaire. 

11  y a dans  tous  les  Régimcns  des  Maîtres  de  Muiique  etrangers  ou  nationaux  qui 
l’en  occupent  dleaiiclUMenc.  ...  . . _ . . _ 
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qu'un  Cor  âe  cuivre  jaune,  de  la  forme  d'un  oônc  droit  ou  un  pe* 
parabolique.  Ces  Cors  lourds  fe  teffcmblaient  pour  la  grandeur  Se  la 
groffeur  , & rendaienc  à-peu-près  le  meme  fon  , en  les  Tonnant  enfemble,’ 
ils  produiraient  une  efpece  de  hurlement  affreux. 

Le  Grand-Veneur , aidé  par  un  des  Cors  de  Chiffe  de  la  Cour,  nommai 
Miinfc  fit  fabriquer  trentc-fcpt  Cors  , mais  de  grandeur  & de  groffeuc 
diverfes  ; de  forte  que  chacun  rendanc  un  ton  différent  ( à demi-ton  l’un 
de  l'autre  ) , ils  formaient  enfemble  trois  oélaves  complettes.  Ces  trente» 
fepe  Cors  furent  diftribués  à autant  de  jeunes  chaffcurs  auxquels  on  apprit 
à former  le  ton  de  leur  Cot  avec  précifion , & dans  toute  fa  pureté. 
Eufuite  on  les  accoutuma  à compter  exactement  les  notes , qui  faifaient 
pour  eux  autant  de  filences  jufqu’au  moment  où  leur  tour  venait  de  donner 
leur  ton , félon  la  valeur  que  l’air  exigeait. 

Cette  opération  eft  plus  difficile  qu’on  ne  fe  l’imagine  , & il  a fallu  fans 
doute  beaucoup  de  patience  de  la  part  du  maître , & encore  plus  d'apr 
plication  de  la  part  des  élèves. 

c En  très-peu  de  tems  cette  compagnie  de  chaffeurs  devint  en  état  d’exé- 
cuter tout  ce  qu’on  lui  préfentait.  Ils  font  aujourd'hui  fi  bien  dreffés  , 
qu’ils  jouent  des  marches1,  des  airs , des  fymphonies  entières , Sc  le* 
exécutent  avec  une  précifion  étonnante  , lots  même  quelles  font  de  la 
plus  grande  difficulté,  l’oreille  de  l’auditeur  eft  tellement  trompée,  que 
i’on  croirait  que  chaque  morceau  n'eft  exécuté  que  par  un  feul  Muficien. 
Il  faut  l’avoir  entendu  pour  s’en  faire  une  idée.  A Pétersbourg  on  entend  . 
fbuvenr  cette  Mufique  dans  les  belles  foir.ées  d’été , fur  la  Neva,  où  elle 
précédé  ordinairement  les-  chaloupes  de  la  Cour. 

Petre  Fedorovitch  jouait  allez  bien  du  Violon,  & aimait  la  Mufique 
ave;  paflion.  Dès  qu’il  fut  fur  le  trôna  , il  attira  à fa  Cour  les  plus  célèbres 
Muficiens  de  l’Europe. 

Catherine  II  étant  montée  fur  le  trône , appella  à fa  Cour  le  fameux 
Buranclto.  Sa  Didone  abbandonata  eut  le  plus  grand  fuccès,  3c  après 
la  première  repréfentation  , l'Impératrice  remit  elle-même  une  magni- 
fique boc’te  remplie  de  pièces  d’or  à l’Auteur,  en  lui  difant  que  l'infor- 
tunée Didon  avait  fait  ce  legs  à l’illuftre  Galuppi  en  expirant.  Le  célébré 
Trajctta  a fuccédé  à Galuppi , fie  a rendu  le  théâtre  de  Pétersbourg  un 
des  plus  brillans  de  l’Europe.  Le  goût  de  la  bonne  Mufique  a paffé  juf- 

* ques 
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ques  dans  les  Temples  (a).  Le  chant  facré  de  t'Eglife  Grecque  eft  dif- 
ferent de  celui  des  autres  Eglifes  Chrétiennes.  Il  eft  plus  varie  que  le 
chant  Grégorien,  & rcfTemble  plutôt  1 la  muilque  qu’au  plein-chant. 
Il  n’eft  point  accompagne  d’inftrumens  , mais  exécuté  â quatre  parties  par 
des  voix,  dont  le  nombre  monte  jufqu’i  cent,  dans  la  Chapelle  Impé- 
riale. * 

C'eft  à certe  Mufique  facrée  que  le  grand  Opéra  de  Pétersbourg  eft 
redevable  de  fes  chœurs.  Sous  le  régné  d'E/ifaiah , M.  Staelhin  propof* 
le  premier  de  fe  fervir  au  théâtre  des  Chanteurs  de  la  Chapelle,  & 
d’en  former  des  chœurs.  Cette  idée  fut  fuivie  ; & quelque  tems  après 
dans  l’opéra  d’Iphigénie  en  Tauride  , Galuppi  fut  fi  bien  en  tirer  parti, 
•qu'il  en  forma  jufqu’i  dix  chœurs  différens,  qui  firent  l’effet  le  plus 
furprenant. 

La  Ruflie  qui  ignorait  avant  Pierre-le-Graad  , jufqu’au  nom  des 
Arts , les  a favorifés  depuis  avec  tant  de  fucccs , qu'en  moins  de  cin- 
quante années  elle  eft  devenue  une  rivale  refpeûable  de  toutes  les  Na- 
tions policées;  & chaque  jour  voit  augmenter  leurs  fucoès  fous  l’augufte 
Souveraine , dont  la  Cour  brillante  leur  fert  d’afyle. 


CHAPITRE  XX. 

De  l Opéra , de  l Opéra  Bouffon , de  l’Opéra  Comique , & du 
Concert  Spirituel, 

Nou  s avons  déjà  àit  (Livre  premier,  page  taj)  que  le  Cardinal  de 
Mazarin  fit  venir  d’Italie  en  1644,  les  plus  fameux  Muficiens  qui  y 
fu fient  alors , pour  donner  une  repréfentation  d'opéra , ce  que  l'on  n’a- 
vait encore  jamais  vu  en  France  : mais  cet  opéra  était  Italien. 


(a)  Cette  phrafe  Comblerait  lignifier  que  léchant  de  l'Eglilc  Rufo  Grecque,  a fubi  auflî  1 

une  véritable  réforme.  & qu’il  n’eft  plus  tel,  que  les  Ruflcs  l’ont  reçu  des  Grecs  mo- 
dernes , leurs  premiers  inftituteurs  j mais  cela  n’eft  pas  vrai , & il  n'a  gagné  que  du 
côté  de  l’esécution  : quant  au  chant , il  eft  toujours  i peu  prés  le  même. 

Tome  I.  D d d 
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Les  fieurs  Perrin  8c  Cambert  ertâyerent  de  donner  un  fpeéfacle  à-peu- 
près  du  même  genre,  mais  avec  des  paroles  françaifes. 

En  1659,  ils  firent  repréfenrer  à KTy , chez  M.  de  Lahaye,  une  pafto- 
rale  qui  eue  beaucoup  de  (accès , ce  qui  les  engagea  à compefer  celle 
de  Pomone , & à la  donner  au  Public  au  mois  de  Mai  1671.  C’cft  donc 
à cette  époque  qu’il  faut  fixer  l’établilfement  de  l’Opéra. 

Nous  n’entreprendrons  point  d’examiner  quels  (ont  les  défauts  de  ce 
genre  de  fpc&ade , ni  d'efiayer  d’indiquer  quelques  moyens  pour  les 
corriger.  Les  goûts  font  maintenant  fi  parragés , qu’il  faut  laide r aux  Au- 
teurs la  liberté  de  s’exercer  dans  tous  les  genres  ; les  plus  habiles  feront 
iùremcnt  ceux  qui  amuferont  davantage. 

Nous  nous  contenterons  d'affuter  que  l’Opcra  eft  un  fpeftacle  univer- 
fel , où  chacun  trouve  de  quoi  contenter  fon  goût.  Les  partifans  de  la 
mufique  qui  compofent  la  clafie  la  plus  nombreufe , font  amufés  par  la 
variété  des  airs  ; les  amateurs  de  la  danfe  , uniquement  attentifs  aux 
dtvertiilemens  , ont  plus  que  jamais  de  quoi  fe  fatisfaire  par  l'abondance 
8c  la  gaité  des  ballets;  les  décorations  depuis  quelque  tems  paraifTenr 
plaire  au  public  ; il  n’y  a que  les  poemes  qui  ne  font  point  enfemble 
avec  le  refte.  Depuis  ceux  de  l'immortel  Quinault , quelques  uns  feule- 
ment ont  été  trouvés  dignes  de  leur  être  comparés  , & cette  difette  eft 
la  caufe  de  l’ennui  que  l’on  éprouve  fouvent  à ce  fpe&acle , l’Opéra 
pouvant  plutôt  fe  paffer  de  mufique  parfaire  que  de  paroles  intéredùntes. 

S’il  arrive  un  jour  que  la  mode  s’établilîè  de  faire  de  bons  Poëmes , 
alors  l'Opéra  fera  la  réunion  des  beaux  Arts,  de  la  Poéfie,  de  la  Mufique, 
de  la  Danfe  , de  l’Optique , des  Méchaniques , de  Pillufion , &c.  — En  un 
mot , le  grand  œuvre  par  excellence. 

La  Tragédie  a pour  objet  la  terreur  & la  compalfion  ; la  Comédie  a 
pour  le  fien  la  critique  des  mœurs  Sc  l’inftrtiffion  ; l-’Opcra  doit  fur- 
prendre  , intérefter  , amufer , recréer  , promener  d’illufions  en  illufions  , 
charmer  à la  fois,  Pefprit,  les  yeux  , les  oreilles  , & quelquefois  le 
cœur. 

On  prétend  qu’il  faut  comparer  un  Pocme  d’Opéra  à une  femme  qui 
frappe  agréablement  la  vue , quoiqu'il  n’y  ait  rien-  de  régulier  dans  fes 
traits. 

11  ne  faut  pas  croire  cependant  que  dans  ce  genre  de  Poëmes,  la 


Digitized  by  Google 


SUR  L A MUSIQUE . 3p7 

régulsrké  doive  en  être  bannie  ; il  en  faut  bien  moins,  fans  doute,  que 
dans  la  Tragédie  ou  la  Comédie,  mais  il  n'efl  pas  aifié  d'en  fixer  les 
bornes. 

Saint-Evremonr  a beau  nous  affurer  que  a l'Opéra  n’eft  qu'un  travail 
» bizarre  de  Pocfie  8c  de  Mufique,  où  le  Pocre  & le  Muficien  cgale- 
» ment  gènéj  l'un  par  l’autre,  le  donnent  bien  de  la  peine  1 faire  un 
» méchant  ouvrage  ».  Ce  fpe&acle  bizarre  fera  dans  tous  les  tems  le 
plus  fuivi  de  Paris , lorfque  l’on  y cherchera  à plaire  au  Public , fur-tout 
par  la  variété , Déefte  des  Français. 

Dufrény  jugeait  l’Opcra  un  peu  plus  gaiment  que  Saint-Evretnont  : 
écoutons-le  un  moment. 

et  L'Opéra  eft  uu  féjour  enchanté  ; c’eft  le  pays  des  méramorphofes  ; 
» en  uu  cliu  d’oeil  les  hommes  deviennent  des  dieux , & les  déelfes 
» s'humanifent.  Là,  le  voyageur  n’a  pas  befoin  de  courir  les  pays;  ce 
» font  les  pays  qui  voyagent.  Vous  ennuyez  vous  dans  un  défert  affreux  ? 
» Un  coup  de  fifllet  vous  tranfporte  dans  les  jardins  d’idaliej  un  autre 
» vous  fait  paffer  des  enfers  dans  le  pays  des  Dieux  ; un  autre  encore  f 
* i vous  voilà  chez  les  Fées. 

» Celles  de  l’Opéra  enchantent , ainfi  que  celles  de  nos  contes , mais 
» leur  art  eft  plus  naturel.  Ordinairement  elles  font  bienfaifantes,  ce- 
» pendant  elles  n'accordent  point  à ceux  quelles  aiment , le  don  des 
» richefTes , elles  le  gardent  pour  elles. 

» Difons  un  mot  des  habitans  du  pays  de  l'Opéra  : ce  font  des  peuples 
» un  peu  bizarres;  ils  ne  parlent  qu'en  chantant  , ne  marchent  qu’en 
» danfanc , 8c  font  fouvent  l'un  & l'autre , lorsqu'ils  en  ont  le  moins 
» d’envie.' 

» Ils  relèvent  tous  du  fouverain  de  l’orcheftre , prince  fi  abfolu , 
» qu’en  haufiant  & bai  (fuit  un  feeptre  en  forme  de  rouleau , qu'il  tient 
s à la  main  , il  réglé  tous  les  mouvemens  de  ce  peuple  capricieux. 

s Le  raifonnement  eft  rare  parmi  ces  peuples.  Comme  ils  ont  la  tete 
m pleine  de  mufique  , ils  ne  penfent  que  des  chants , 8c  n’expriment 
» que  des  fons  : cependant  ils  ont  pouffé  fi  loin  la  Science  des  notes, 

•>  que  fi  le  raifonnement  fe  pouvait  noter , ils  rayonneraient  tous  à 
. livre  ouvert  ». 

> 

Ce  fut  en  1665  que  l’Abbé  Pétrin  obtint  des  Lettres  Patentes , pot- 
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tant  : « permiflion  d’établir  dans  la  ville  de  Paris  Sc  autres  du  Royaume  ÿ 
» des  Académies  de  Mufique  pour  chanter  en  public  des  pièces  de 
» théâtre,  comme  il  Ce  pratique  en  Italie,  en  Allemagne  Sc  en  Angle- 
•»  terre,  pendant  l’efpace  de  douze  années,  Scc. ...  Tout  Gentilhomme 
» & Demoifelle  pouvant  y chanter  fans  déroger , &c.  »• 

Ne  pouvant  fournir  feul  aux  foins  & à la  dépenfe  de  cer  établiflè- 
ment , il  s'alfocia  pour  la  mufique  avec  Cambert , pour  les  machines  avec  le 
Marquis  de  Soucdeac , & pour  les  fonds  à faire  avec  le  fieur  de  Champeron. 

Dès  que  le  traité  fut  figné , ils  firent  venir  de  Languedoc  plufieurs 
adeurs , entt’autres  Beaumavielle , qui  eut  long-tems  une  grande  réputation. 

Perrin  avait  compofé  en  1661  Arianne  & Bacchus,  dont  Cambert 
avait  fait  la  mufique  : quoique  les  paroles  euffent  été  jugées  mauvaiiès 
la  mufique  fut  trouvée  fi  belle , qu'on  allait  en  donner  une  repréfenta- 
rion  , lorfque  la  mort  du  Cardinal  Mazatin  , arrivée  â Vincennes  le  neuf 
Mars  de  cette  année , empêcha  qu’elle  ne  fit  jouée. 

Le  nouveau  Diredeur  ayant  loué  le  Jeu  de  Paume  de  la  rue  Maza- 
rine , vis-à-vis  la  rue  Gucnégaud  , y fit  drefler  un.  théâtre , & ayant  com- 
pofé une  nouvelle  piece  avec  Cambert,  la  fit  repréfenter  au  mois  de 
Mars  1671.  Saint-Evremont  en  porte  ce  jugement  : «Dans  Pomone  on 
» voit  les  machines  avec  furprife , les  danlës  avec  plaifîr , on  entend  le 
v chant  avec  agrément , Sc  les  paroles  avec  dégoût  ».  Cependant  la  piece- 
fut  reptéfentée  huit  mois  de  fuite,  avec- un  applaudiflement  général,  Sc. 
«Ile  fit  tellement  fuivie,  que  Perrin  en  retira  pour  fa  part  plus  de 
j 0000  liv. 

Le  Marquis  de  Sourdeac  s’empara  alors  du  théâtre  pour  fe  payer  de* 
avances  faites  à Perrin,  & engagea  Gilbert,  Secrétaire  des  Commande- 
mens  de  la  Reine  Chriftine , de  compofer  un  Opéra  qui  fut  mis  en 
mufique  par  Cambert,  & repréfenté  en  167a. 

Ce  fut  alors  que  Lully  profitant  de  la  divifion  qui  s'était  mife  parmi 
les  affocics  , Sc  du  crédit  de  Madame  de  Montefpan , obtint  que 
Perrin  lui  céderait  fon  privilège  moyennant  une  fomme  d'argenr.  Cam- 
bert , piqué  de  cette  préférence  que  l’on  donnait  à Lully , quitta  la  France 
8c  palfa  en  Angleterre,  où  il  mourut  cinq  ans  après.  Surintendant  de 
la  Mufique  de  Charles  II. 

Le  Roi  accotda  de  nouvelles  Lettres-Patente*  i Lully , portant  per- 
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mrflîon  de  tenir  Academie  Royale  de  Mufique  ; & pour  n’avoir  rie» 
i démêler  avec  les  autres  afTociés  de  Perrin,  Lully  fit  conftruire  par  Vi- 
garini,  Machinifte  du  Roi,  C qu’il  s’aflbeia  pour  dix  ans,  à un  tiers  de 
btncfice)  un  théâtre  plus  confidérable  que  le  premier,  dans  la  rue  de 
Vaugirard,  près  du  Luxembourg.  11  ouvrit  ce  nouveau  théâtre  eu  Février 
l673  » par  les  Fêtes  de  t Amour  & de  Bacchus  , donc  il  avait  fait  la. 
mufique,  6c  Quinault  les  paroles. 

Moliere  étant  mort  cette  année , le  Roi  donna  i Lully  la.  Salle  du 
Palais  Royal;  & depuis  le  mois  de  Juillet  i67}>  l'Opéra  n’a  ceffc  d’y 
être  reptéfenté  que  lors  de  l'incendie  arrivé  le  6 Avril  1763. 

Mais  la  Ville  ayant  fait  conftruire  une  nouvelle  Salle,  fur  les  magni- 
fiques defleins  de  M.  Moreau  , fon  Architeûe  , l’Opéra  , après  avoir 
joué  fur  le  théâtre  des  Tuilerie;  depuis  le  14  Janvier  1764,  r ouvrit  ai* 
Palais  Royal,  le  16  Janvier  1770,  avec  plus  de  fplendeut  que  jamais. 

La  troupe  de  Moliere,  privée  de  la  Salle  du  Palais  Royal,  s'arrangea 
de  celle  de  Perrin  dans  la  rue  Mazarine,  y demeura  jufqu'en  1688 
qu’elle  s’établit  dans  la  rue  des  Fofics-Saim-Germain , & n’abandonn* 
cette  pofieflion  en  1770,  que  parce  qu’elle  menaçait  naine. 

Depuis  ce  tems  les  Comédiens  Français  fe  font  fixés,  par  la  permit 
fion  du  Roi,  fur  le  théâtre  des  Thuileries,  jufqu’à  ce  que  leur  nouvelle 
Salle  projettée  foit  conftruire;  on  la  bâtir  maintenant  fur  l’emplacemcnc 
de  l’ancien  hôtel  de  Condé , & d'après  les  Plans  de  MM.  Peire  8c 
de  Wailly , célébrés  Architeétes. 

En  168  j Lully  vendit  au  fieur  Gautier  la  permiflion  d’établir  u» 
Opéra  i Marfeille , & ce  Muficien  y fit  repréfenter  pour  la  premier» 
fiais,  le  x8  Janvier  1685,  un  Opéra  intitulé  le  Triomphe  de  la  Paix 
dont  il  avait  fait  la  mufique , & qui  eut  un  grand  fuccès. 

Lully  garda  fon  privilège  depuis  1É71  jufqo’à  fi  mort  arrivée  le  au 
Mats  1687.  Son  gendre  , Nicolas  de  Francine,  M»  d’Hôcel  du  Roi , eue 
la  direftion  de  l’Opéra  pendant  trois  ans,  & enfuite  obtint  un  nouveau; 
privilège  de  dix , à condition  qu’il  ferait  dix  mille  livres  de  penfions  A 
la  veuve  & aux  enfins  de  Lully , qui  feraient  payées  par  préférence  fi» 
toutes  les  autres  dépenfes , & de  mois  en  mois  ; qu’on  ferait  un  inven- 
taire des  décotations,  machines,  habits,  pierreries,  &c.  arreté  par  M.  de 
Louvois,  Secrétaire  d’Etat;  que  le  fieur  de  Ftancinc  rendrait  compte  de 
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tout  ce  qui  ferait  fur  l’inventaire  au  bout  des  dix  années , ou  en  payerait 
la  valeur  à la  famille. 

Eu  1698  le  lieur  de  Francine  s’alîocia  le  fieur  Myacinte  Gourcault 
Dumont  , Ecuyer,  commandant  l’Ecurie  de  Monfeigneur  le  Dauphin;  fie 
en  faveur  de  cette  allocution,  le  Roi  accorda  un  nouveau  privilège  pour 
<îix  ans,  à commencer  du  premier  Mars  1 £99. 

En  1704  ce  privilège  fut  renouvelle  pour  dix  ans,  & le  Roi  approuva 
la  ceftion  faite  par  les  lieurs  de  Francine  fit  Dumont  , à Pierre  Guyenct, 
Payeur  des  rentes  (a).  Celui-ci  étant  décédé  le  10  Août  1712,  le  fes  affaires 
fe  trouvant  dérangées,  il  fe  trouva  redevable  envers  plufieurs  créanciers 
de  l'Opéra  , de  fommes  confidérables. 

Les  fteurs  Francine  5c  Dumont  rentrèrent  dans  leur  privilège , cederenr 
ce  qui  reliait  à expirer  , Sc  obtinrent  une  prorogation  de  treize  ans  ( qui 
devaient  finir  le  dernier  Février  1732)  pour  les  fieurs  Bcfnicr,  Avocat  au 


Parlement,  Chômât,  Duchinc , & Laval  de  Pont , Bourgeois  de  Paris, 
& créancier  de  Guyenct , à la  charge  d’environ  30003  liv.  de  penfion* 
énoncées  dans  le  privilège. 

Ce  fut  alors  que  Dcflouchts , le  Compoliteur,  fut  établi  par  Lettres- 
Patentes  Infpeâeur-général  de  toute  la  régie  de  l’Académie , tant  pour 
ce  qui  regarde  la  police  intérieure  , que  pour  le  fervice  du  Speékcle , 
Sc  les  recettes  fie  les  dépenfes,  n'ayant  point  de  comptes  à rendre  aux 
Entrepreneurs,  mais  feulement  au  Miaittc*  fe  département  de  la 

Maifon  du  Roi. 

En  17I4  on  nomma  deux  Infpc&eurs,  par  Ordonnance  du  Roi  don- 
ssce  le  ro  Décembre  de  cette  année.  Le  fieur  Chômât , Syndic  des  créan- 
ciers du  lieut  Guyenct , fut  chargé  de  la  régie  du  Théâtre  fie  de  la  Salle , 
& le  fieur  Duchinc,  autre  Syndic,  eut  la  régie  du  magafin  & de  la 
caille.  Ru  17 i J Deftouches  fut  continué  Infpeéfeut-général  de  l'Opéra, 
& le  Duc  d’Antin  , conjointement  avec  le  fieur  de  Landivifiau,  M*  de» 
Requêtes,  furent  commis  pour  avoir  connaifiânce  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  police  & la  régie  de  l'Opéra , à la  place  du  Miniftre  de  la 
JAaifpn  du  Roi. 


(a)  L’Opéra  devait  alors  j 80780  ür. 
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En  1717  le  lîeur  de  Landivifiau  relia  féal  chargé  de  ce  foin,  Eit 
1718  le  lîeur  de  Francine  fe  retira  de  l'Opéra  avec  une  pcnlîondc 
18000  liv. 

Deftouches  le  remplaça,  & en  eut  la  régie  jufqu’en  1730  , que  le 
Roi  donna  l'infpeékion  générale  de  l’Opéra  à M.  le  Prince  de  Ca- 
rignan. 

Ce  Prince  choific  pour  Entrepreneur  le  lîeur  Gruer , à condition  qu'il 
payerait  pour  300000  liv.  de  dettes  de  l’Opéra. 

Ce  nouvel  Entrepreneur  n’en  jouit  pas  long-tems. 

Après  avoir  choüi  pour  afTociés  M.  Coujlard , Secrétaire  du  Roi , M, 
le  Bœuf  de  Valdahon  , Prélîdent  à la  Chambre  des  Comptes  de  Dole , 
8c  M.  le  Comte , fous-fermier  , il  fe  brouilla  bientôt  avec  eux  , & quelque» 
mois  après  la  fociété  fut  rompue. 

Le  Comte  ayant  confervé  une  haine  implacable  contre  lui , fut  ft  bien 
le  delTervir  auprès  du  Miniltre , qu’il  parvlht  bientôt  à l’indifpofer  ; & 
une  aventure  fcandaleufe  qui  lui  arriva , acheva  de  le  perdre. 

On  prouva  qu’un  jour  Gruer  ayant  donné  un  grand  dîner  chez  lui  au 
Magafin  de  l’Opéra,  força  trois  A&rice»,  parmi  lefquelles  était  Mlle 
PelitTier,  à montrer  i ceux  qui  voulurent  le  voir,  ce  que  la  pudeur 
ne  permet  pas  de  nommer.  Le  privilège  fut  ôté  à Gruer , 5c  donné 
à le  Comte , qui  s’aflfocia  de  nouveau  avec  M.  le  Bœuf  de  Valdahon , 
mais  ils  ne  s'aecotderenr  pas  long-tems  enfemble. 

Le  îx  Mai  17 J j y le  Roi  révoqua  le  privilège,  8c  en  donna  un  nou- 
veau au  fleur  Thuret , ancien  Capitaine  du  régiment  de  Picardie , pour 
en  jouir  vingt-neuf  ans,  à compter  du  premier  Avril  1733  , avec  le 
privilège  cxdufif  de  faire  imprimer  & graver  les  paroles  & la  mulique 
des  Opéra  repréfentés  pendant  le  tems  de  fou  adininiltration  (a). 

En  1744  M.  Thuret  sctanc  retiré,  le  Roi.  accorda  lôn  privilège  1 
M.  Berger } ancien  Receveur-Général  des  Finances  de  Dauphiné  (b). 

L’année  fuivante  les  fîtes  pour  le  mariage  de  M.  le  Dauphin,  ayant 


(a)  Le  Préfident  le  Bœuf  eut  ordre  de  fortir  de  Paris  dans  vingt-quatre  heures , pour 
fc  retirer  à Dole  en  Franche-Comté,  St  Saint-Gilles  fut  exilé  de  France. 

(>)  H s’aflocia  le  Chevalier  de  Mailly , Colonel  de  Dragons,  fous  le  nom  du  fieuo 
.Veneur» 
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privé  l’Opéra  de  fes  bons  aûeurs , les  recettes  furent  fi  faibles , que 
Thurer  demanda  & obtint  une  indemnité  de  4; 000  liv.  Ce  fut  dans 
cette  année  que  les  Comédiens  Italiens  ayant  repréfcnté  la  parodie 
des  Fûtes  de  Thalie , ornée  de  danfes  & de  chant , furent  condam- 
nés A 10000  liv.  d'amende  envers  1 Opéra  ; & l’année  d’enfuice  les  Comé- 
diens furent  condamnés  en  30000  liv.  d’amende  , pour  avoir  nais  des 
ballets  dans  la  Fête  interrompue , dans  le  Nouveau  Monde  , Si  dans  ï In- 
connue (a). 

Le  fieut  Berger  n’avait  régi  que  pendant  trois  ans  , lorfqu’il  s’apperçur 
qu'il  avait  augmenté  de  400000  liv.  les  dettes  de  l'Opéra.  Le  Miniftce 
qui  le  fut  , lui  en  témoigna  fon  jufte  mécontentement  ; St  Berger 
en  fut , dit-on , fi  touché , qu’il  tomba  dans  une  langueur  qui  le  con- 
duifit  au  tombeau  le  y Novembre  1747.  Cependant  il  avait  obtenu  de 
la  Cour  81000  liv.  d'indemnité.  Il  avait  augmenté  le  loyer  des  loges  à 
l’année  de  aeooo  liv.  Il  avait  gagne  aux  foires  S.  Germain  & S.  Lau- 
rent 1 02000  liv. 

Le  fieut  de  Tréfontaine , protégé  par  Madame  la  PrincelTe  de  Conry , 
obtint  alors  de  fuccédet  A Berger  ; Si  s’afibeia  , le  3 Mai  1748  , les  fieurs 
Douet  de  Saint-Germain  , la  Feuillade  Si  Bougenier.  Mais  cette  nouvelle 
compagnie  ne  jouit  de  fon  privilège  que  pendant  feize  mois  ; Si  n’ayant 
pu  remplir  fes  engagemens , le  Roi  £e  détermina  à charger  i perpétuité 
le  Bureau  de  la  Ville,  du  Speéfacle  de  l’Opéra.  L’ Arrêt  fut  tendu  le  16 
Août  1749  « & aulli-tôt  la  Ville  en  prit  polTefiion. 

Tréfontaine  donna  un  bordereau  de  fes  recettes  Si  dépenfes  , dont  le 
réfultat  fut  que  pendant  l’année  & quelques  mois  dé  fa  geftion , il 
avait  reçuji5jj6  liv.  Sc  dépenfé  2,168165  liv. 

Le  Bureau  de  la  Ville  ayant  alors  des  affaires  fans  nombre,  caufcee 
par  la  conftru&ion  de  la  Place  de  Louis  XV,  la  formation  des  Boule- 


(u)  De»  l’année  1716,  les  Comédiens  Français  s’étant  avifé  de  mêler  dans  des  repré. 
Tentations  du  Malade  Imaginaire,  St  rie  la  PrincelTe  dlïlide , des  Danlcurs  , des  voix, 
k des  inflrumens  en  plus  grand  nombre  que  celui  qui  était  permis , ( lit  Violons  te 
une  Bade),  il  intervint  un  Arrêt  du  Conicil  du  so  Juin  de  la  même  année,  qui  les 
condamne  i 500  liv.  d'amende  par  chaque  contravention,  aux  dommages,  dépens,  & 
intérêts , Scc.  < . 

vards , 
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va  rds  , &c.  & n’ayant  que  fort  peu  -de  tems  à donner  à la  régie  de  l’Opéra, 
obtint  du  Roi  la  petmiflion  de  céder  le  privilège  de  l’Opéra  aux  (leurs 
Rebel  8c  Francœur.  L’a&e  fut  parte  en  Mars  1757,  8c  le  privilège  cédé 
pour  jo  ans,  à commencer  du  premier  Avril  1757. 

L’Opéra  devait  alors  1200000  liv.  La  Ville  fe  chargea  de  les  payer  $ 
6c  MM.  Rebel  6c  Francœur  encrant  en  jouiffanre , firent  une  réforme 
générale , 6c  conduifirent  ce  Speétacle  mieux  qu’il  ne  l’avait  jamais  été. 

Ils  en  avaient  déjà  été  les  Directeurs  pendant  long-rems , 3c  avaient 
quitté  en  1754 , dégoûtés  des  tracafleties  qu'on  leur  faifaic  éprouver. 

Alors  Royer , Maître  de  Mulique  des  Enfans  de  France , leur  avais 
fuccédé , avec  le  titre  d’infpedeur  général.  Etant  mort  l’annce  d’après  , 
M.  leVaffeur,  Maître  de  Chant  du  Magazin  , l’avait  remplacé  jufqu’eu 
1757,  que  Rebel  & Francœur  reparurent  fur  la  fcène. 

Ils  gouvernèrent  paifiblement  jufqu’en  1767,  que  les  fieurs  Berton 
te  Trial  devinrent  Entrepreneurs  à leurs  rifques  6c  périls. 

Leur  concertion  a fini  au  premier  Janvier  1770,  époque  de  l'ouver- 
ture de  la  Salle  a&uelle.  Berton  6c  Trial  fe  trouvant  en  perte  , rcfiliè- 
reuc  leur  bail , 6c  furent  nommés  Adminiltraceurs  pour  la  Ville , con- 
jointement avec  les  fieurs  d’Auvergne  & Joliveau.  Cec  arrangement 
fubiilla  jufqu’au  premier  Avril  177 6. 

MM.  des  Menus  furent  nommés  alors  Commiflaires  pour  le  Roi  ; mai* 
au  bout  d'un  an,  excédés  des  troubles  qui  agitaient  fans  celle  la  Répu- 
blique Lyrique,  ils  en  abandonnèrent  les  rênes;  6c  fiir  leur  démitfion  , 
M.  Berton  fut  feul  chargé  de  l’adminirtration , relativement  i ce  qui 
concernait  la  Mufique , 8c  M.  Buffaur  a dirigea  , comme  tréforier  de  la 
Ville  , la  partie  de  la  Finance  & tout  ce  qui  y a rapport. 

L’Opéra  était  régi  de  cette  maniéré , lorfque  M.  de  Vifines  du  Val» 
guay.  Ecuyer,  fe  préfenta  pour  prendre  l'adminiftrarion  à fes  frais,  & 
offrit  de  dépofer  une  fomme  de  yooooo  liv.  dans  la  caille  de  la  Ville, 
pour  répondre  des  effets  qui  lui  feraient  confiés.  Le  Roi  eut  la  bout* 
d’accepter  fes  offres,  & de  le  nommer  Entrepreneur  général  pendant 
douze  ans,  à compter  du  premier  Avril  1778. 

Jamais  fituation  ne  fut  pins  critique  que  la  fienne  au  moment  où  il 
entra  en  jouiffance.  La  Mufique  était  alors  divifée  entre  plufieurs  partis 
Tome  I.  E e e 
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qui  combattaient  ies  un*  contre  les  autres  , peut-ctre  fans  lavoir 
pourquoi. 

Le  plus  faible , fans  doute , était  compofé  des  amateurs  de  Lully 
qui  ne  fe  battaient  plus  qu’en  retraite,  donnant  feulement  de  tems  en 
tems  quelques  lueurs  de  leur  ancien  courage.  Le  parti  de  Rameau  avait 
toute  fa  vigueur , mais  fe  contentait  de  fe  tenir  fur  la  défenfive , n’ayant 
plus  pour  toutes  munitions  que  Cador  Sc  Dardanas , avec  quelques  aâes 
détachés  , Sc  beaucoup  d’airs  de  danfc  qui  ne  pouvaient  être  regardés  que 
comme  troupes  légères.  Les  plus  pefamment  armés  , étaient  ceux  qui 
foutenaient  le  nouveau  genre  de  Mulique  ; mais  tel  était  leur  aveugle- 
ment , qu’ils  fe  déchiraient  mutuellement  entr'eux , Sc  par  conféquenc 
détruifaient  leurs  forces , au  lieu  de  fonger  i fe  réunir  pour  commencer 
par  accabler  l’ennemi  commun. 

Cette  malheureufe  divifion  du  Public  n'était  pas  ce  qui  devait  le 
plus  effrayer  le  nouvel  Entrepreneur  j il  avait  £ craindre  les  funeftes  fuite» 
de  la  guerre  inteftine  qu'il  voyait  bien  ne  pouvoir  éviter,  dans  un  pays 
où  les  troupes  ne  connaiflaient  ni  fubordination , ni  difcipline , où  les 
Officiers  généraux  ne  voulaient  point  de  Général , Sc  où  chacun  croyant 
avoir  le  droit  de  commander  , perfonne  n’avait  la  volonté  d'obéir. 

Jamais  année  d’adminidration  ne  fut  plus  orageufe  que  celle-li.  Jamais 
peines  n’égalèrent  celles  que  fe  donna  l’Entrepreneur,  pour  que  le  public 
ne  s’apperçût  pas  de  ce*  -diflêmton*-  intérieures  ; Sc  l’on  peut  affûter  à f» 
louange  , que  jamais  adminidrateur  ne  trouva  , comme  lui , l’art  d’amu- 
fer  le  public,  & de  multiplier  fes  plaifïrs.  11  parvint  en  peu  de  tems  £ 
changer  d’Opéra  comme  on  change  de  Comédies. 

Il  en  a donné  jufqu'i  cinq  différens  dans  une  femaine  (a)  , Sc  a 


Jufqu'i  M.  de  Vilmes  les  rcpréfentationt  de  l'Opéra  n’avoient  jamais  en  lieu  que 
quatre  Ibis  la  fera  aine  en  hiver , & trois  fois  dans  l'été  ; mais  animé  do  deiîr  de  plaire  , 
malgré  les  obftacle*  que  les  autres  Ipeftades  cherchaient  à lui  foire  éprouver , il  a ob- 
tenu du  MiniAte  tous  les  ordres  qui  lui  étaient  nécclTaires  pour  avoir  la  liberté  de  foire 
eepréfenter  quand  bon  lui  fembleroit , ayant  été  reconnu  au  Confcil  que  l’Académie 
Royale  de  Mulique  avait  le  droit  de  reprefenter  tous  les  jours , fi  bon  lui  femblait  ; 
ce  que  M.  de  Viünes  a établi  fur  le  champ , en  donnant  Ipeftade  toute  une  lèmaioe 
de  fuite. 
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charte  de  ce  Spcéhcle  l’uniformité  qui  le  rendait  languiflânt,  & con- 
damnait les  Spedareurs  à voir  malgré  eux  le  même  Opéra,  quelquefois 
pendant  quatre  mois  de  fuite. 

Que  n’eût-il  pas  fait  pour  plaire  au  public , s’il  eue  été  fécondé  comme 
il  aurait  dû  l’être? 

Mais  malgré  les  éloges  qu’il  recevait  de  toutes  parts,  6c  la  juftice  que 
lui  rendaient  les  partifans  des  différentes  muftques , qu’il  avait  trouvé 
moyen  de  réunir  fur  fon  compte , en  offrant  à chacun  d’eux , rour-â- 
tour,  des  fpedacles  félon  leur  goûr.  Ses  forces  ne  lui  permirent  pas  de 
combattre  plus  long-tem*  des  ennemis  domeftiques  qui  fe  relayaient  fans 
certe  pour  ne  lui  laifler  aucun  repos.  A Pâques  1779,  il  fupplia  le  Mi- 
nière , ayant  le  département  de  Paris , d’obtenir  de  Sa  Majefté  qu’il  ne 
fut  plus  Entrepreneur,  & confentit  à fe  charger,  pour  le  compte  de 
la  Ville,  de  l’adminiftration  générale  de  l’Opéra;  ce  qui  fut  exécuté. 

Pendant  l’année  de  fon  entreprife , M.  de  Vifmes  a eu  pour  objec 
principal , de  faire  pafTer  fous  les  yeux  du  public , les  différent  degrés 
où  la  Mufique  s’eft  trouvée  depuis  Lully  jufqu’à  Piccini.  C'efl  ce  qu’il  a 
fait,  en  donnant  fucceflivement  des  ouvrages  de  Lully,  ( The  fée)  ; de 
Mouret,  (la  Provençale  ) ; de  Deftouches , ( Vertumne  ô Pomene)  ; de 
Rameau,  ( Cajlor  , Pigmalion , &c.  ) ; de  Trial,  (la  Fête  de  Flore)',  de 
Cambini , ( la  Bergerie  ) ; de  Philidor  , ( Ernclind'c  ) ; de  Gretry , ( les  trois  ■ 
Ages)',  de  Gluck , ( Armidc  , Iphigénie,  Orphée ) ; de  Floquet , ( Hellé)  ; 
de  Piccini,  ( Roland)  ; 6c  de  plus,  ce  que  l'Italie  pouvait  avoir  déplus 
agréable  en  intermèdes  bouffons,  foie  de  Piccini,  à’AnfoJJi  & de  Paï- 
flello.  On  peut  juger  par-U  des  peines  & des  dépenfes  dans  lefqueiles 
une  variété  fi  foutenue  a dû  l’entraîner,  fur-tout  fi  l’on  confidere  la 
magnificence  des  habits , & la  quantité  de  décorations  nouvelles  qu’il  a 
fait  faire  par  les  Artifles  les  plus  célébrés  , & nommément  par  les  frères 
Calliari , qui  étaient  les  Peintres  Italiens  les  plus  eftimés  de  fon  tems , 
pour  les  décorations,  & qu’il  a appelés  en  France. 

Qu’on  nous  permette  d’entrer  dans  quelques  détailsfur  les  frais  de  régie 
de  l’Opéra  , pour  donner  à nos  Lecteurs  une  idée  de  cette  immenfe  entrer 
prife  , qu’il  fautconnaître  pour  pouvoir  l’apprécier. 

On  y verra  la  différence  énorme  des  dépenfes  a&uelles,  â celles  qu’es 
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1 7 1 j Louis  XIV  avoir  défendu  d'augmenter  fout  quelque  prétexte  que 
te  fût. 

Cette  différence  a été  d’environ  700000  liv.  en  177*  , cependant  ta 
plus  forte  recette  que  l’on  puiffe  faire  maintenant  à une  repréfentation  , 
ne  furpaffe  que  de  fort  peu  la  plus  forte  te  ette  que  l’on  pouvait  faire, 
alors.  Ce  n’eft  donc  que  par  la  quantité  d'excellentes  recettes  qu’il  peut 
Êtte  pollî  b le  que  la  recette  de  l’année  égale  la  dépenfe.  Mais  comment* 
efpétet  d’en  faire  de  femblables  à celles  que  l’on  a fait  depuis  quelques 
années  ? Comment  fe  flatter  de  rencontrer  fouvent  de  pareilles  circonftan- 
ces  ? Il  a fallu  pour  cela  que  deux  genres  de  Mufîque , abfolumem  différons, 
suent  voulu  chaffex  le  nôtre  , & s’emparer  du  Théâtre.  De-là  les  partis , les 
querelles  , lestabales  , Se  par  conféquent  l’affluence.  Mais  cette  guerre 
une  fois  affoupie  , il  en  réfultera  que  le  Public  accoutumé  à la  variété  & 
aux  efforts  que  l’on  a faits  pour  embellir  ce  SpeéUcle , exigera  que  i’ou 
continue  les  mêmes  dépeofes  pour  lui  confetver  la  même  fplendeur , & 
cependant  n’y  viendra  pas  aufli  fouvent  qu’il  y vient  maintenant.  Alors 
bien  loin  que  certe  entreprife  puiffe  procurer  du  bénéfice,  jamais  la  recette 
ne  pourra  atteindre  la  dépenfe.  Il  eft  donc  impoffibie  que  jamais  Entrepre- 
neur puiffe  éviter  de  fe  ruiner , lotfqu’il  voudra  laiflfer  fubfifter  les  chofes 
comme  elles  font.  Il  n’y  a que  le  Bureau  delà  Ville  qui  puiffe  fe  charger 
d’une  telle  Adtniniftration  , nuis  fans  jamais  fe  flatter  que  chaque  année  il. 
ne  lui  en  coûte  des  femmes  confidéubles. 

On  verra  par  les  calculs  fuivans  combien  les  Afteurs  fe  font  trompés , 
lorfqu’en  demandant  au  Miniftre  de  régir  eux-mêmes  cette  Entreprife,  ils 
ne  doutaient  pas  que  leur  bénéfice  ne  dût  être  immenfe. 
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Comparaison  des  frais  de  l’Opéra  en  1713  , & en  1778. 


État  du  nombre  de  perfonnes , 
tant  hommes  que  femmes  , 
dont  le  Roi  veut  & entend 
que  l'Académie  Royale  de 
Mufique  foit  toujours  com- 
pose , fans  qu’il  puifTe  être 
augmenté  ni  diminué. 

Donne  à Volailles  le  onze 
Juillet  1713. 

v -> 


État  des  Dépenlcs  de  l’Opéra 
en  1778. 


CHANT. 


ACTEURS. 
Baffes- tailles., 
i i)oé> 

i izoo  S 370e 
à 1000  J 

Hautes-contres. 

i 1500 
à 1 100 
i 1000 


} 


3700 


Teilles. 

a A S00....1100 


6 100 


<4700 


ACTEURS. 

Bafes-tailles. 

3 1 3000...............  JOOO 

Hautes-centres. 


1 i 3000  ] 
t i >400... 


tooo 
Z 400 


} *400 


Défis. 

3000  J JOOO  'J 

“'i  — 

1)00  J 3000  J. 

Deulles. 

Bafles-Tailles. 

1 )oo  ] 4)00 

Hautes-contres. 

1 î OO 

L'ejjus. 
i).oo  3 4 s 00 

1-100  ] 3<oo 

Cotyphies. 

Un  Haut-contre  I 

Trois  Deffus.  J 

Feux  .........  Environ, , . 


> n»r 


<4100 


3100^ 


»<TOO 


14700 


80000 
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CHŒURS. 

i7ij.  !778- 

t.OQ  1 il  Baflo-cailles... . 7{<x>  } 

Fmmci.** } ’>*"  ; ’iSTT.::  { >•*» 

»*  DefRis. 1x400  J 

BALLETS. 

Un  Maure.....  ifoo  \ 10M  [ Adfôînts  i xooo  40»®  ) 

Un  deDanfe...,  foo  / t Maine  deDanfe.  1000  > xoioa 

1 Aide 1400  I 

4 Répétiteun.  ... • 170*  J 

Premier!  D«/euw.  Premier:  Danfeurr. 

1 à 1000  ] xooo  \ j î * ] itnoo  T 11009 

xi  700  J 1800  / 5*°°  4 i î000  1900  / 

Remplacement. 

1 Danfeun  à 1000  ] 4000  \ g009 

x Danfcufesi  xooo]  4000  J 

7~inuh!*‘  C 


»■*  - 1 

i Danfcurs. 
4 Danfcurs. 

~~..r  7f»a  1 

► 13000 

1 

V • \ » 

Coryphées. 

. 10S00 

4 Danfeufcs. 

Figurant. 

Figurant. 

4 

i 

tso 

] }SOO  *1 

4 

à 

630 

3 *400  } 

> 

à 

400 

] 800  J 

Figurantes, 

4 

à 

fOO 

J xooo  T 

4 

i 

400 

] 1 600  J 

d.OO' ' 


} 3<oo 


x8  Danfeun.... 
14  Danfeufes.. . 

...  IJÉOO 
...  10800  / 

16400 

Feux,  environ* . 

30000 

Extraordinaires , 

environ.. . .. 

xoooo 

I580O 


139300 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE ' 407 

ORCHESTRE. 


1713* 

Un  Buteur  de  Mefure..  1000 
Petit  Cherur  de  dix...,  6oow 

Douze  Violons 4800 

Huit  Biffes 3 100 

Deux  Quintes. ...... ..  800 

Deux  Tailles..........  800 

Trois  Hautes-contres...  ixoo 
..U»  Tymbalier. a ......  i$o 


1773. 


>XOIfO 


Un  Directeur ....... 

Un  Adjoint. ....... 

14  Violons. ........ 

7 Flûtes  le  Hautbois, 
a Clarinettes  ...... 

x Cors... ...... ... 

1 Trompettes... .. . 

J Baffous., .......  * 

6 Alto 

10  Balles 

4 Contre  balles..... 


69  481 


47  Pcrfonncs. 

IOI  (O 

6 4 Pcrfonnej. 

«748  a 

Tous  les  Injlrumens  comme  Tymba- 
les  .Trombones, Tambourins, 
Hautbois  de  forêt , &c.  fe  rem- 
plijjént  par  quelques-uns  des  64 
Mujiciens  qui  compofent  l'OrcheJlrc. 

- Autres  Dépenfes. 

Deux  Mtchinifles  à (00...,.  jxoo 

Un  Maître  de  Théine 
Deux  de  Chant 

fOOO 

Deux  de  Muiïque... ....... . 

'Soo 

Un  Deflinateur, . . . . . 

Trois  Répétiteurs , . 1 1 r T 

soo 

Les  memes 

Dcpenfes. 

Deux  Copiftes 

Copies  extraordinaires....... 

Deux  Maîtres  Tailleurs 

Employés 

Illumination  i 50  livres  par  * 
Hep réfen cation  (environ  160) 
& 11  liv,  par  Répétition. 
Machines , t 

1400 
a 700 
toooo 
5100 
16400 

1 14400 

Peintres... 

Fournitures  T environ ^ 

1 60000 

Le  quart  des  Pauvres 

Gratifications  extraordinaires.  • 
Penfions 

71000 

30000 

108000 

8zooo 

Les  Boulions.. ..t..r..T 

TJPOO 

586100 
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résumé 

et  comparaison. 


l|üf 


1713. 

1778. 

80000 

1 3 200 

32600 

Danfe  ic  Ballets  .... 

15800. 

135300 

Orcheftre 

20150 « 

69482 

Autres  Dépenfes  . . . 

15-3200 , . .. 

5-86200 

21705-0. 

507/82 

Ce  tableau  fait  voit  la  différence  des  frais  que  l’ou  faifait  en 
I?i , ,}e  ceox  que  l’on  fait  maintenant.  Cette  dépenfe  énorme  prouve 

au  Public  le  befoin  que  l’Opéra  a de  fes  bontés  pour  pouvoir  fe  foucenir. 

Du  temps  de  Lully  la  receo»  de  rjo  à 1 40000  liv,  & le* 

dépenfes  de  70  à 80000  liv. 

Du  temps  de  Francine  elle  a monté  depuis  220  jufqu’d  240000  liv, 
&les  dépenfes  en  17*3  montaient  à 217000  liv. 


Etat 
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4°J> 

Etat  des  Recettes  6c  des  Dépenfes  de  l’Opdra  , 
année  commune  prife  fur  les  io,  depuis  17-ip  juf- 
qu’en  1758. 


R S C £ T T £.  D É P £ N S £. 


La  Port:.... 

*70000 

JfOOO 

6000 

Ba!< 

Opéra  Comique 

xoooo  » 

Gratifications  annuelles 

1*000 

Concert  Spirituel 

<}QOO 

Gratifications  extraordinaires.  .... 

6000 

Loyer  du  Café 

2400 

ChaoflTircs , Pain  & Vin 

2000 

Vente  des  Paroles • 

yooo 

Pendons...  • 

60000 

Tiers  de  la  Capiacioa.. 

3000 

Commis.  

I 2000 

Ope  rat  de  Province.,.,. 

3500 

Marchés  i l’année 

4000 

Peintures.  

Luminaire.  ................... 

8000 

1COOO 

• 

Etrcnnes.. 

3500 

Journées  d*Otmicrs  des  Machines. 

xéooo 



Tailleurs,  Couturières. ........ • 

xoooo 

Frais  des  Bals................. 

IlOOQ 

Fournitures  d’Etoflês. 

Honoraires  des  Auteurs.  

yoooo 

4000 

Payé  pour  le  Privilège 

10000 

491900  415500* 


Nous  allons  préfcnter  un  tableau  des  paiemens  que  l’on  a faits  en 
1778  aux  premiers  fujcts  de  l'Opéra,  pour  que  le  Public  puilTe  juger  A 
l’adminiftration  » rien  épargné  pour  qu’ils  fuflent  contens. 


Tome  I. 


Fff 
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\D 


> 

n 

H 

n 

c 
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C H A N T. 

Mejficurs 

_ . / Apointeraeiw 3°°°  \ 

Gtl,N'  \ Feux 5 100  J S,0<> 

f Apointcmctu.  • •*«•••••  J000  ^ 

l’Au  ri  v ti.  5 Feux • •••  31*0  r-*1*0 

1 Gratification  accordée  1 # . aooO  1 

l*  par  Btcvcc*  j J 

1E  Gros.  f Apointemenj.  . 3°00  \ 691 0 

\ Feux 3 910  j 

D U » * N o.  / Apom<«neM 5°°°  \ «640 

| Feux 3640  J 

{iz~. :::::::::  :«} 
52} 

Pemoifelles 

Du  PI*  N T.  / Apoinwme* 5°°°  \ tfpoo 

\ 'Feux.  .............  3000  / 

BiaumEnII.  IJtm.  6coo 

1 s V A s s 1 V.A.  ■ Idem.  <000 

DmuKcn  Idm. ••....  1 ...  . (000 

I A G V X R R >>  Idem,  «A»  £oo° 


404S* 


300041 


70491 


2Vora.  Quoique  les  feux  des  Aétrices  n’aient  pas  monté  d 3000  liv. 
* M.  de  Vifmes  leur  a completté  cette  fomme  pour  que  leurs  appoince- 
niens  & leurs  feux  momalTent  à Gogo  liv. 
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DANSE. 

Meffeurs 

f Retraite  de  Maître  deO  - f d - 
) Billets,  f1000*  f*  '• 

'Vestris  , Pere.x  Apoimement 3000  / Jf««»IJf.4<. 

4566  13  4 

r Comme  Adjoint  au  Me*l 

des  Ballets.  J 10OO 

| Comme  M*  du  Magafin.  1000 

| GARDEL  , l'aîné.  Apointemens.  • • • • • 3000  6 8 

[Feux * 41»}  6 8 

Gratification  pour  le  \ 1036 

* ballet  de  Nineue.  J ' ^384<So«i3M<ê 

f Comme  Adjoint  au  M*"> 

) tics  BaUcts.  >iOOO  J 

j d AubervaL.  \ Apointemens . . • • • • 3000  > 13  4 

( Feux.  . • • • •••••  *866  *34  j 

{Apointemens.  • • • • • 1000 

Feu* »ip»  j-  4>S» 

vin  ms . FU..  { ; ; ; ; ; ^ } m* 

Demoiselles 

{Apointemeni*  • • • • • 3000 

Feus. $ S / É°5î  6 * 

PESIIK.  /Apointemens 3000  -a 

\Fcux.  33$$  , j-  6}66  13  4 

IGUIMARD.  /Apoimement 3000  .. 

Mtax 3833  $ 8 J 

1 Apointemens.  • • « • • 3000  *) 

J H E t N Z 1.  JFeux..  • . 40$$  .J  4 C g ggs  ,3  4 

/ Gratification  accordée  \ f 3 ’ . 

t pat  Brevet.  j 1900  ) >4*'7« 

I DorivaI.  r Apointemens.  • . • • « 2000 

\Feujt.  . 1770  J 3770 

: : : : : "Z  }*>“ 

r.  } >«« 

THEODORE.  /Apointemeo 1000  \ ... 

\Feua . t$3 1 J ’*** 

80636»  131.4* 

ïffZ 
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Opéra  Bouffon. 

En  1715  M.  le  Duc  d'Odcans,  Régent,  ayant  déliré  voir  un  Opéra- 
Italien,  chargea  M.  Crozat  le  cadet,  de  lui  en  procurer  les  moyens. 
Il  fut  arreté  que  Buononchini , la  Cutffoni , la  Margareta  , Durajiatxti , 
Bcrnardi , Bcrnejlat , & Bofchi , fe  rendraient  i Paris  pour  repréfenter 
pendant  un  an , du  jour  de  la  première  repréfentation , douze  fois  un  ou- 
deux  Opéra  Italiens. 

Au  mois  de  Juillet  17/1,  le  lieur  Cambini,  chef  d’une  rroupe  de 
Boudons  Italiens,  ayant  faic  un  traité  avec  le  fieur  RoulTelet , Directeur 
de  la  Comédie  à Rouen  , pour  donner  des  repréfenrations  fur  le  théâtre 
de  cette  Ville,  l’Opéra  s’y  oppofa , . Si  fit  jpucr  cette  troupe  fur  fon. 
théâtre. 

La  première  repréfentation  fut  le  2 Août  1 7yi-. 

La  Demoifelle  Tonnel/i  Se  le  fieur  Mantlli  eurent  de  grands  fu cccs. 

On  fe  rappelle  les  difputes  que  caufcrclit  ces  Bouffons , 5c  les  écrits 
qui  parailfaient  tous  les  jours,  tantôt  du  coin  de  la  Reine  , tantôt  de  celui 
du  Roi. 

Ces  difputes  donnèrent  naifiance  à cetre  fameufe  5c  mativaife  lettre 
de  RoulTeau,  dictée  par  l’humeur,  le  faux-  goût,  le  défaut  de  jugement. 
Si  l’inconféquence.  . 

Les  Bouffons  ne  demeurèrent  que  quelques  années  en  France,  & ce 
ne  fut  qu’à  Pâques  1778  qu’ils  reparurent  fur  le  théâtre  de  Paris,  en- 
gagés par  M.  de  Vifines,  nouvel  Adminiftrateur  de  l’Opéra,  qui  n'a 
voulu  lai(Ter  échapper  aucune  occafîon  de  plaire  au  Public  , Si  n’a  rien 
épargné  pour  lui  procurer  les  meilleurs  acteurs  de  l’Italie. 


Opéra  Comique., 

Le  18  Novembre  I7I-6,  les  Entrepreneurs  de  l’Opéra  pafTerent  un 
traité  avec  Catherine  ffanderberg , époufe  dil  fieur  Chartier  de  Baulne , pour 
la  permifîion  exclufîve  de  donner  pendant  la  tenue  de  la  Foire  S.  Ger- 
main Si  S,  Laurent  f des  fpectacles.  mêlés  de  danfes , de  chant , 5c  de 
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fymphonies , pendant  15  an?,  moyennant  55000  liv.  par  an,  ce  qui  fat 
confirmé  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  ty  Février  >717. 

En  1721,  le  trente  Avril,  le  Roi  permit  que  l’Entrepreneur  de 
l’Opéra  traitât  avec  le  fieur  la  Lauze,  & lui  accordât  la  liberté  de  rc- 
préfenter  un  Opéra  comique  aux  Foires  de  S.  Laurent  & de  S.  Ger- 
main , moyennant  6000  liv.  par  an. 

Le  9 Août  de  la  même  année  , le  meme  privilège  fut  accordé  pour 
neuf  ans  à la  troupe  de  Francifque  pour  le  même  prix. 

Au  mois  de  Décembre  les  Comédiens  Français  5e  Italiens,  jaloux  de 
leurs  fuccès,  obtinrent  la  fuppreflion  de  ce  Spectacle.  Les  Comédiens 
Italiens  s'établirent  â la  Foire  Si  Laurent , fut  le  théâtre  de  l’Opéra  Co- 
mique ; mais  n’y  ayant  pas  fiait  fortune  , ils  l’abandonnèrent. 

En  17 14.  une  Compagnie  obtint  le  privilège  de  l’Opéra  Comique,' 
& fit  l’ouverture  de  fon  théâtre  le  ay  Jjillet  de  cette  année. 

En  1734.  Ponteau  devint  Entrepreneur  de  l’Opéra  Comique,  & Je 
prit  à bail  de  M.  Thuret  , moyennant  iyooo  liv.  par  an,  750e  liv. 
pour  chaque  Foire, 

En  1 74} , Thuret  palTa  un  bail  pour  fix  ans  â Monnet,  pour  le  prix 
de  11000  liv.  par  an-;  Monnet  n’épargna  rien  pour  donner  un  nouveau 
luftre  à ce  fpeéfacle.  Mais  en  1744,  Berger  ayant  fuccédé  à Thuret, 
réiilia  ce  bail , 5c.  fit  valoir  lui-même  l’Opéra  Comique. 

Le  fuccès  de  l'Opéra  Comique  engagea  les  Comédiens  â en  deman- 
der encore  une  fois  la  fupprefiîon. 

Par  décifion  du  Confeil,  il  ne  fut  que  fufpendu,  5c  on  ne  le  rétablie 
qu’en  1741,  fur  les  reprcfentacions  du  Bureau  de  la  Ville. 

Monnet  en  reprit  la  direction , Si  eut  de  grands  fuccès , au  prix  de 
45000  liv.  par  an. 

11  vendit  fon  fond  en  1756  pour  84000  liv.  à MM.  Favard  & Corbi 
qui  l’ont  gardé  jufqu’en  1761,  que  ce  Spectacle  a été  réuni  à la 
Comédie  Italienne. 


Concert  Spirituel. 

Anne  Danican  , dit  Phifidor , Ordinaire  de  la  Mulique  du  Roi , obtint 
de  M.  de  Franchie,  alors  Entrepreneur  de  l’Opéra,  la  permillion  de 
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donner  des  Concerts  les  jours  qu'il  n’y  aurait  point  de  Spe&acler.  Le 
traite  fut  figné  pour  trois  ans,  à commencer  du  17  Mars  1 7 iy , moyen- 
nant 1000  liv.  par  an  , à la  charge  de  ne  pouvoir  y faire  chanter  au- 
cune Mufique  françaife  , ni  aucun  morceau  d’Opcra. 

Philidor  obtint  la  pcrmillion  de  le  laire  exécuter  aux  Tuileries , dans 
la  pièce  des  Suifles  ; & c’eft  encore  celle  où  on  l’exécute. 

11  obtint  le  renouvellement  pour  trois  ans  en  1727. 

Alors  il  y mcla  de  la  Muiïque  & des  paroles  françaifes  , avec  des  lujets 
profanes. 

Philidor  céda  fon  privilège  à Simard  en  1718  ; Mouret  fut  charge 
de  l’exécution.  W® 

En  1734,  le  15  Décembre,  l’Académie  Royale  de  Mufique  com- 
mença à régir  le  Concert  par  elle-même;  Rebel  faifait  exécuter. 

Ce  fut  en  173;  que  les  deux  frétés  Bezozi , Haut-bois  8c  Baflon  du 
Roi  de  Sirdaigne , y exécutèrent  des  duo  qui  charmèrent  Paris  ; jamais 
fuccès  ne  fut  pareil. 

En  174IJ  Thuret  afferma  le  Concect  1 Royer  pendant  fix  ans,  au 
prix  de  6000  liv.  par  an. 

En  1740  Tréfontaiae  paffa  à Royer  Si  Caperan  un  nouveau  bail,  d 
raifon  de  6000  liv.  pour  chacune  des  trois  premières  années,  de  7500  liv. 
pour  chacune  des  trois  fitivantcs , Si  de  pooo  liv.  pour  chacune  des  huit 
dernières.  Ce  bail  fut  homologué  au  Confiait , pour  qu’il  ne  pût  éprou- 
ver de  changement. 

A la  mort  de  Royer  en  1755,  Mondonville  fut  chargé  de  l’admi-; 
nillration  du  Concert  pour  le  compte  de  fa  veuve  8:  de  fes  enfàus. 

M.  d’Auvergne  lui  fucccda  en  1762,  Si  garda  le  Concert  jufqu’en 
1771  , en  fociété  avec  MM.  Joliveau  Si  Caperan.  Il  fit  un  nouveau 
bail  en  fociété  avec  M.  Berton  ; mais  les  recettes  ayant  été  mauvaifes  , 
ils  demandèrent  à réfilier , ce  qui  leur  fut  accordé. 

M.  Gavinics  le  prit  en  1773  , en  fociété  avec  M.  le  Duc  , Si  le  garda 
jufqu’en  1777,  que  M.  le  Gros  s’en  chargea. 
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Etablijfement  du  Bal  de  l’Opéra. 

Le  30  Décembre  1715,  le  Roi  permit  à l’Académie  de  donner  Bal 
public  pendant  dix  ans  , & ordonna  : 

Qu'on  ne  pourrait  entrer  au  Bal  fans  payer , ni  rentrer  après  en  être 
forti , fans  payer  une  fécondé  fois. 

Qu’on  n’y  entrerait  point  fans  être  mafqué. 

Qu'on  ne  pourrait  y porter  aucune  arme , excepté  les  Officiers  de 
fervice  pour  la  garde  & la  police , Sçc, 


CHAPITRE  XXI. 

Confrérie  de  S.  Julien  des  Ménejlriers. 

Ce  fut  vers  l’an  13  JO  quelle  fut  établie.  Linftrument  à la  mode  était 
alors  la  Vielle. 

Le  titre  de  Confrères  était , Compagnons , Jongleurs  , Me'nejlreux  ou 
Ménejlriers } & au  lieu  de  dire  un  Vielleux,  on  difait  un  Ménejlrel. 

Les  Jongleurs  étaient  des  Farceurs,  qui,  dans  le  onzième  fiecle,  s’é- 
taient rendus  fameux  avec  les  1 roubaduurs  ou  Trouvetes  , Poètes  Pro- 
vençaux. Leur  vie  licencieufe  obligea  Philippe-Augufte  de- les  bannir  dès 
la  première  année  de  fon  régné.  Ils  y rentrèrent  dans  la  fuite,  & y for- 
mèrent une  troupe  nombreufe  qu’on  appelait  la  Mencjlrandic.  Leurs 
fondions  confillaient  à faire  des  tours  de  gibeciere,  à faire  fauter  des 
ftnges , à exercer  dans  les  cercles  ou  devant  la  populace  curieufe  les 
autres  fonctions  de  Bateleurs , au  fon  des  Vielles  dont  ils  fe  faifaient 
accompagner. 

S.  Louis  les  exempta  du  droit  de  péage  à l’entrée  de  Paris , fous  le  \ 
petit  Châtelet , 1 condition  qu'ils  feraient  fauter  leurs  linges , & chan- 
teraient une  chanfon  devant  le  péaget  , & c’eft  de-là  qu’eft  venu  le  pro- 
yetbe  fi  connu  : Payer  en  gambades  & en  monnoie  de  finge. 

Le  P.  du  Breuil , Bénédictin , nous  dit  dans  fes  antiquités  de  Paris  : 
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« Qu’en  1 3 3 1 il  fe  fit  une  afTemblée  à l'Hôpital  des  Jongleurs , & 
s>  Méneftriers , lefquels,  d’un  commun  accord,  confentirent  à i’éteélioii 
» d’une  Confrérie,  fous  les  noms  de  S.  Julien  & S.  Geneft,  5c  en  paf- 
» ferent  lettres  qui  furent  fcellécs  au  Châtelet  le  vingt-trois  Novembre 
» dudit  an  ». 

Cette  bande  , jufques-lâ  errante  & vagabonde  , fe  choifit  pour  Patron  , 
S.  Geneft , parce  que,  de  Batteleur  Païen,  il  s’était  fait  Chrétien  , 5c 
fut  marcyrifé  à Rome  dans  le  Colifée  en  303  , en  préfence  de  l’Empe- 
reur Dioclétien. 

Les  Jongleurs  alTociés  fe  retiraient  dans  une  feule  rue , à laquelle  ils 
avaient  donne  leur  nom.  Elle  porte  encore  celui  de  Si.  Julien  des  Mé- 
nétriers. C’ctait-ià  qu’on  s’adreilait  pour  fe  procurer  ceux  qu’on  voulait 
employer  dans  les  noces  Si  dans  les  affemblées  de  plaifir. 

Mais  comme  ils  y venaient  en  plus  grand  nombre  que  celui  dont  on 
était  convenu  , Si  qu’ils  exigeaient  tous  le  même  falairc , Guillaume  de 
Germant , Prévôt  de  Paris , corrigea  cet  abus  par  une  Sentence  du  jour 
de  Sainte  Croix  I 3 3 t , qui  défend  à ceux  des  Jongleurs  ou  Jonglcrcffcs 
qui  auraient  été  loués  > d'aller  en  plus  grand  nombre  que  celui  dont  on 
ferait  convenu,  & d’y  en  envoyer  d'autres  à leur  plate. 

Dans  le  fceau  de  la  Confrérie , on  voyait  S.  Geneft  tout  droit  jouant 
de  la  Vielle;  ce  qui  prouve  l’ancienneté  de  cet  infiniment. 

Le  Rebec  fuccéda  à la  Vielle,  (on  fait  que  le  Rébec  émir  un  Vio/on 
à trois  cordes)  6c  le  Viokm  abolit  bientôt  Te  Rebec;  alors  on  détruific 
le  fceau  de  la  Confrérie  , & il  fallut  bien  que  S.  Geneft  abandonnât  fa 
Vielle. 

Quelques-uns  prétendent  que  c’cft  lui  qu’on  a placé  au  Portail  de  S. 
Julien,  tenant  un  Violon,  Si  qu’on  lui  conferva  fa  robe  de  Vielleux, 
mais  d’autres  alTiirent,  non  fans  fondement,  que  cette  figure  repréfente 
le  Méneftrel  Colin  Mufet , l'un  des  Oftùiers  de  Ihibault , Comte  de  Cham- 
pagne , Roi  de  Navarre. 

Quoique  les  Jongleurs  eufïènt  été  déjà  bannis  pour  caufe  de  liber- 
tinage , leurs  délordres  nouveaux  furent  portés  i un  tel  excès , que 
le  Prévôt  de  Paris  fe  vit  obligé  de  rendre  une  Ordonnance  du  1 y Sep- 
tembre 1395,  qui  leur  fit  dcftnfes  de  rien  dire,  reprej enter  ou  chanter 
dans  les  places  publiques  ou  ailleurs  qui  pût  caufer  quelque  fcandale , à 

peine 
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peine  d'amende,  de  deux  mois  de  prifon , & d’être  réduits  au  pain  & à 
l’eau. 

D’après  cette  loi  févere , il*  prirent  différent  partis  ; les  uns  fe  livrè- 
rent à l'exercice  des  tours  de  force  Se  d'adrelfe  ; ils  furent,  appelles  Ba- 
teleurs. Telle  eft  l 'origine  des  Sauteurs  Sc  des  Danfeurs  de  cardes. 

Les  autres , après  avoir  fait  divorce  avec  les  linges , fe  lièrent  entt’eux 
par  des  réglemens  en  1)97.  Dix  ans  après  ils  les  changèrent;  Sc  comme 
il  y avaic  alors  des  Baffes  te  des  delTus  de  Rebec , ils  s’intitulèrent  Me- 
nejlrets  , joueurs  tCInJl rumens , tant  haut  que  bas  , Sc  parvinrent  à fe  faire 
confirmer  cette  pompeufe  dénomination,  par  le  Roi  Charles  VI,  qui 
leur  fit  expédier  des  Lettres-Patentes,  le  14  Avril  1401  , à la  fuite 'des- 
quelles font  les  Ordonnances  , qui  ne  parlent  que  des  noces , Si  des 
lieux  où  on  les  appellait  pour  faire  danfer. 

Ces  Lettres  commencent  ainfi. 

e Charles , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  : favoir  friions , 1 
*>  tous  prefens  & à venir.  Nous  avons  reçu  l’humble  fupplication  du  Roi 
» des  Méneftrels,  Sc  des  autres  Méneftrels,  joueurs  des  Inftrumens,  tant 
» hauts  comme  bas,  contenant,  comme  dès  l’an  1^97,  pour  leur 
••  fcience  de  Mêneflrandife , faire  & entretenir , lelon  certaines  Ordon- 
« nauces , par  eux  autrefois  faites , Si  tous  Méneftrels  , tant  joueurs  de 
» hauts  inftrumens  comme  bas , feront  tenus  d’aller  pardevanc  ledit  Roi 
•>  des  Méneftrels,  pour  faire  ferment  d’accomplir  toutes  les  clrofes  ci- 

» après  déclarées , &c.  » , • 

On  peut  voir  dans  l'Eglife  de  S.  Julien  un  marbre  noir  , fur  lequel 
on  lit  : 

* En  l’honneur  de  Dieu , de  S.  Julien  Si  de  S.  Genell , ce  ptéfenc 
*»  marbre  a etc  pofé  pour  éternelle  mémoire  Si  reconnaiflance  de  la  fon- 
» dation  de  la  Chapelle  5.  Julien  des  Méneftriers , rue  S.  Martin, 
» laite  par  les  Maîtres  joueurs  <f  Inftrumens , de  Violons  & Maîtres  à 
» danfer , en  l’année  ijji  , le  vingt-rroifieme  jour  de  Novembre  , ainlï 
» qu’il  a été  reconnu  par  la  tranfaétion  faite  Sc  paftee  pardevanc  Charles 
m Sc  l’Evèquc,  Notaires  au  Châtelet  de  Paris,  le  a y Avril  i66f,  entre 
*>  les  Maîtres  joueurs  de  Violon  ordinaires  de  la  Chambre  du  Roi , & Us 

» autres  Maîtres  joueurs  de  Violon  , & à danfer  dans  celte  ville  de  Paris , 

« M€  Jacques  Février,  Chapelain  dudit  S.  Julien,  Si  pourvu  d’icelle 
Tome  I.  C g g 
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» fur  U nomination  & préfentatioa  defdits  Maitres  joueurs  de  Violon 
» d'une  parc , 6c  les  Révérends  Peres  de  la  Do&rine  Chrétienne  de  la 
» Prévôté  de  Paris,  &c.  plus  bas,  fuit:  * 

* Que  les  Peres  reconnaiflent  que  de  toute  ancienneté  Si  à perpétuité, 
» lefdits  Maitres  joueurs  de  Violon  & à Dànfer , font  les  fondateurs  Pa- 
» trons  Laïques , Préfentateurs  , Gouverneurs  & Adminiftrateurs  de  FE- 
«>  glifc , &c.  » 

Depuis  les  Lettres  de  Charles  VI , nous  avons  peu  de  détails  fur  Fa 
Confrérie  des  Meneftrels  ; nous  favons  feulement  qu’ils  eurent  une  longue 
fuite  de  Rois , que  Guillaume  I , Dumanoir , fuccéda  à Conjlancin  ; Guil- 
laume II  i fon  pere  ; 5 c à Guillaume  II , Jean-Pierre  Guignon. 

Du  tems  de  Philippe-le-Bel , Jean  Charmillon  avait  été  fait  Roi  des 
Jongleurs  dans  la  ville  de  Troyes  en  Champagne,  par  Lettres-Patentes 
de  129p. 

Les  Statuts  arrêtés  par  Charles  VI , furent  confirmés  par  Louis  XIV 
•n  ldp8,  en  faveur  de  fes  Muficiens.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  la 
Mufique  de  la  Chambre , avec  la  grande  Si  la  petite  bande  créée  par 
Louis  XIV. 

La  grande  bande  était  celle  que  l’on  nommait  les  vingt-quatre  Vio- 
lons de  la  Chambre  du  Roi , qui  étaient  tous  en  charge , de  création 
allez  ancienne.  Leurs  fondions  confinaient  uniquement  î faire  danfer  i 
tous  les  bals  parés  St  mafqné»  qui  lie  donnaient  à la  Cour , i jouer  des 
airs  , des  menuets  Si  des  Rigaudons  dans  l’anti-chambre  du  Roi , pen- 
dant fon  lever  Sc  à fon  grand  couvert;  favoir,  le  premier  de  l’an  , le 
premier  du  mois  de  Mai,  le  jour  de  la  fête  de  Sa  Majefté,  & toutes 
les  fois  qu’elle  revenait  de  la  guerre  ou  du  voyage  de  Fontainebleau. 

La  bande  des  feize  , que  l’on  appelait  la  petite  bande  , avait  été  créée 
par  Louis  XIV  à caufe  de  linfulfifaiicc  du  calent  de  ceux  de  la  grande  ; 
elle  jouait  aulfi  aux  bals  de  la  Coût , au  lever  de  au  grand  couvert. 

Au  commencement  du  regne  de  Louis  XV,  la  petite  bande  difpn rue, 
■Si  l’on  ne  conferva  que  les  charges  des  vingt-quatre  Violons.  Mais  leur 
fymphonic  cüfcordante  au  lever  & au  grand  couvert,  détermina  MAL  les 
premiers  Gentilshommes  de  la  Chambre , à 11e  plus  permettre  à 
l’avenir  que  ces  charges  fuflent  acquifes  par  des  Meneflriers , & à mefure 
quelles  devenaient  vacantes,  on  les  donna  i des  Muficiens  du  Roi,  ce 
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•qui  les  rendit  indépendantes  de  la  Communauté  de  S.  Julien.  Enfin  toutes 
ces  charges  ont  été  fupprimées  en  1761  , & c'eft  actuellement  les  Muü- 
ciens  de  la  Chatnbte  qui  exécutent  les  fymphonies  chez  le  Roi. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  Rois  des  Violons. 

_ • 

vj haqoi  Corps  ou  Compagnie  avait  autrefois  un  Supérieur  ou  Cory- 
phée que  l’on  qualifiait  du  titre  du  Roi;  les  Merciers  , les  Arpenteurs , 
les  Barbiers,  la  Bazoche , les  Arbalétriers,  les  Soldats  d’élite,  nommes 
Ribauts  , les  Poctes  memes , Si  nombre  d'autres  avaient  chacun  leur  Roi 
particulier  : mais  les  exactions  Si  la  tyrannie  firent  anéantir  peu  à peu  ces 
fimulacres  de  royauté. 

Les  Méneftriers  , plus  amateurs  des  anciens  ufages,  ont  été  les  der- 
niers qui  aient  confetvé  cette  précieufe  image  de  l’antiquité.  On  ne  con- 
naît plus  que  le  Roi  d’armes  3c  le  Roi  des  Méneftriers  ; mais  le  premier 
a peu  de  tributaires  , 3c  fes  fondions  ne  s’exercent  que  dans  des  céré- 
monies paftageres;  l’autre,  au  contraire,  eft  toujours  en  fondion,  3c 
prétend  exercer  fon  empire  dans  toute  l'étendue  du  royaume. 

On  ignore  l’hiftoire  des  premiers  Rois  des  Méneftriers  ; on  fait  feule- 
ment qu’après  la  mort  de  Conftantin , fameux  Violon  du  dix-feptieme 
fiecle  , la  couronne  palfa  en  1630  à Dumanoit  I ; enfuite  à Dumanoir  II» 
qui,  par  une  abdication  volontaire,  occafionna  une  anarchie  en  r<8y. 
Louis  XIV  vit  avec  indifférence , l’extindion  de  cette  royauté  ; 3c  il 
déclara  meme  qu’il  ne  jugeait  pas  à propos  de  la  reflufeiter. 

Cette  monarchie  avait  été  long-tems  agitée  par  des  troubles  & des 
guerres  civiles  ou  étrangères.  Les  Maures  à danfer  , aidés  de  leur  chef, 
avaient  plaidé  plus  de  cinquante  années  contre  les  vils  artifans  qui  dés- 
honoraient leur  art  en  jouant  dans  les  cabarets , pour  leur  retrancher 
une  corde  de  leurs  Violons,  3c  les  réduire  à l’ancienne  3c  première  forme 
des  inftrumcns  nommés  Rcbccs. 

Cgg  * 
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Ils  avaient  pourfuîvi  les  Danfeurs  de  la  Ville , & les  avaient  fait  con- 
damner par  un  Arrêt  folemnel  du  14  Janvier  1667 , 

Nulle  Communauté  ne  fc  montra  plus  diffonanre,  plus  tumultueufe  : tous 
les  Tribunaux  retentirent  du  bruit  de  leurs  divifions , & leurs  querelles 
enrichirent  la  Jurifprudence  d’une  multitude  de  jugemeas  dans  tous  les 
genres. 

L’interregne  dura  depuis  168$  jufqu’cn  1741,  que  le  {leur  Guignon  , 
célébré  par  la  maniéré  donc  il  jouait  du  Vioion,  afpira  à faire  revivre 
la  royauté  en  fa  faveur. 

La  bonté  du  Roi  voulut  bien  I’honorer  de  la  couronne  Ménétriere  » 
& fcs  prÔvi lions  furent  expédiées  le  1 y Juin  de  cette  année. 

Mais  fon  élefkion  lui  donnant  l’envie  de  faire  renaître  des  privi- 
lèges qu’il  prétendait  devoir  être  attachés  à fa  charge,  il  eut  à foutenir 
des  procès  avec  une  foule  de  Muftcicns,  Sc  fur  tour  avec  le  Corps  des 
Organiftes  , qui  remportèrent  la  victoire  ; 5c  Guignon  voulant  donner  une 
preuve  de  fon  amour  pour  les  arts,  & de  fon  délintéredèment,  fc  démit 
généreufement  5c  volontairement  de  là  charge  de  Roi  5c  Maître  des 
Ménétriers. 

Par  un  Edit  du  mois  de  Mars  177}  , enregiftré  au  Parlement  le  j I 
du  même  mois , le  Roi  fupprima  cette  charge. 

- 


CHAPITRE  XXIII. 

De  la  Muftque  che\  Us  Grecs  modernes. 

Lis  Orientaux  ont  naturellement  l’oreille  faite  pour  la  Mufîquc  : il* 
l’aiment  dès  qu'ils  peuvent  l’entendre.  On  11e  voit  point  de  Grecs  ni  de 
Turcs  qui  ne  s'arrêtent  pour  écouter  une  belle  voix,  ou  le  chant  du 
Roffignol.  ... 

Miladi  Montagtu  préférait  la  Mulïque  Turque  à toure  autre  j les  aies  en 
font  ii  cendres  & iî  touchans,  qu’ils  font  fur  lame  une  imprellîon  douce 
& profonde. 
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La  divifîon  de  leurs  tons  étant  glus  étendue  que  la  nôtre,  leur  donne 
des  expreffions  que  nous  n’avons  pas,  & qui,  dans  le  genre  tendre,  font 
un  grand  effet.  Audi  leurs  airs  de  fentiment , leurs  chants  de  douleur.,  pé- 
nétrent-ils l’ame , Si  caufent-ils  l’émotion  la  plus  douce  & la  plus  agréable. 

Les  Orientaux  ont  leurs  fables  comme  les  anciens  Grecs  fur  les  effets  de 
leur  mufique.  En  voici  une  rapportée  par  le  Prince  Cantimir , dans  fon 
Hiftoire  Ottomane. 

«*  Sultan  Amurat  ayant  afliégé  & pris  Bagdad , donna  ordre  d 'égorgée 
» trente  mille  Petfans  qui  avaient  mis  bas  les  armes.  Dans  le  nombre 
» de  ces  malheureux  , il  fe  trouva  un  Muficien  qui  fupplia  l’Officier  Turc 
m de  fufpendre  pour  un  moment  fa  mort , & de  lui  permettre  de  parler 

• à l’Empereur.  On  le  mena  en  préfence  d'Amurat , & on  lui  demanda  ce 
» qu'il  avait  1 dire  : 

» Très-fubiime  Empereur,,  dit-il , ne  fouffrez  pas  qu'un  art  auffi  er- 
» cellent  que  l'eft  la  Mufique , pétille  aujourd’hui  avec  Schahculi.  Je  n’ai 
a>  nul  regret  à la  vie  pour  la  vie  meme,  mais  feulement  pour  l’amour  de 
» la  Mufique , dont  je  n’ai  pu  atteindre  encore  toutes  les  profondeurs. 

» Laiffez-moi  travailler  à me  perfectionner  dans  cet  art  divin,  & fi  je 
x fuis  affez  heureux  pour  arriver  au  point  où  j’afpire , je  me  croirai  mieux 

* partagé  que  fi  je  partageais  votre  empire. 

x On  lui  permit  de  donner  un  efTai  de  fes  talent.  Aulü-tôt  il  prit  un 
» Sthcfchdar  (a) , &:  accompagnant  cet  infltument  de  fa  voix,  il  joua 
X d’un  ton  fl  tendre , la  prife  de  Bagdad  & le  triomphe  d’Amurat , que 
x ce  Prince  fondit  en  larmes , & continua  d’être  attendri  auffi  long-rem» 
» que  le  Muficien  fc  fit  entendre. 

x L’Empereur , à fa  confidération , ordonna  non-feulement  qu’on  fau* 
» vât  la  vie  à ceux  qui  n’étaienc  pas  encore  exécutés,  mais  déplus  qu’on 
» leur  rendit  la*  liberté  ». 

On  trouve  dans  le  voyage  de  M.  Guis,  cette  obfervation  curieufe  de 
M.  le  Chevalier  de  Saint-Pricjl , Ambaffadeur  de  France  à Conftan- 

« On  ne  fauroit,  avec  fondement,  foutenir  que  les  Turcs  aient  une 


(4)  Efpece  de  Pfàltérion  qui  rclTcmble  à la  Harpe,  4c  qui  a fil  cordes  de  chaque 
cité. 
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m Mufique  théotique  : i’ufage  en  eft  encore  à s'introduire , Sc  ptefque  ignotc 

• parmi  eux.  Ils  apprennent  uniquement  de  mémoire  les  airs  qu’ils  chan- 
» tent  ou  jouent  fur  les  infttumens  qu’ils  connaiiTent , & d’après  des  exer- 
m cices  longs  Si  répétés , avec  ceux  qui  font  parvenus  à les  compofer  & 
» à les  retenir , pour  les  enfeigner  à d'autres  de  la  même  maniéré.  C’eft- 

• là  tout  ce  que  favenc  les  maîtres  Si  compoliteurs  de  muitque  turque! 
m S’il  s'en  trouve  quelqu’un  dans  le  nombre  qui  ait  atteint  le  talent  d'c- 

• crire  la  Mufique  , il  le  doit  à fa  propre  invention  : enforte  que  la  mé- 
at thode  particulière  qu'il  s’eft  taire,  ne  faurait  être  entendue  que  de  lui 
h feul , Sc  ne  préfente  aucunes  régies  ni  principes  de  convention  générale. 

■ Les  [Muficiens  du  Grand-Seigneur , qui  font  réputés  les  Orphces  de 

■ l'Empire  , jouent-,  comme  les  autres , tous  leurs  airs  par  cœur , & le* 
» ont  appris  de  même.  Jamais  ils  n’ont  eu  de  Muftque  notée  devant  eux , 
» encore  moins  au  moment  de  l’exécution.  Toute  leut  étude  fe  réduit  £ 
» répéter  de  l’un  à l'autre  leurs  pièces  de  Muitque  de  nouvelle  compo- 
m fition  , jufqu’à  ce  que  chacun  les  ait  apprilès.  Bornés  de  cette  forte , 
•>  ils  jouent  tous  à-peu-près  la  même  partie  : ce  qui  ne  préfente  d’autre 
« harmonie  que  celle  qui  peut  fe  rencontrer  dans  la  différence  des  inf- 
» t rumens  ; & il  faut  convenir  que , lî  c’en  eft  une , elle  ne  peut  être 

■ fentic  que  par  ceux  qui  n’en  connaiiTent  point  d'autre. 

x On  convient  néanmoins  que  les  Turcs  ont  quelques  traités  de  Ms- 

• fique  orientale  , qu’ils  tiennent  des  Petfau* , dans  lufquels  fe  trouvent 
m les  règles  de  la  coinpolîrion  fi  la  manière  de  l’écrire  ; mais  le  dédain 
» qu’ils  ont  généralement  pour  la  culture  des  fciences  , a laifïc  ces  ouvrages 
» dans  un  parfait  oubli.  Cantimir  dit , dans  fon  hiftoire , avoir  fait  un 

> traité  de  Mufique  qu'il  dédia  à Achmet  II.  Si , comme  il  l'allure , on 
» fe  fervait  alors  partout  de  fa  méthode , il  faut  qu’elle  n’ait  pas  fait  de 
b grands  progrès , puifqu’elle  eft  aujourd’hui  totalement  abandonnée  , Sc 

> aufli  peu  connue  que  fi  elle  n’eut  jamais  exiftc. 

b Cela  n’empêche  pas  que  les  Mulîciens,  en  Turquie,  n’exécutent  des 
» pièces  de  Mufique , & des  efpeces  de  concerto  fort  longs;  mais  il  eft 
» facile  de  juger  de  la  difficulté  qu'ils  ont  à les  compofer  fans  le  fccours 
» de  la  note,  & du  tems  qu’il  leur  faut  pour  les  apprendre  au  point  de 
b pouvoir  les  exécuter  enfemble.  A peine  compte-t-on  à Conftantinople 
» trois  ou  quatre  de  ces  Muficiens  qui  aient  acquis  le  talent  de  tranfmettre 
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• au  papier  leurs  comportions  , 8c  toujours  fous  une  méthode  differente  les  ' 
» unes  des  autres.  D’où  l'on  doit  conclure  avec  affurance , que  les  Turcs 
» n’ont  point  de  Mufique  théorique  communicative , 8c  qu’ils  ne  poffedent 
» encore  , tant  pour  la  voix  que  pour  l’infini  ment,  qu’une  âmple  routino 

• adaptée  à leur  goût.  S’il  en  étoit  autrement , les  Muüciens , en  Turquie  , 

» s’infiruiraient  dans  leur  art,  par  le  fecours  des  mêmes  principes  que 
» ceux  qui  font  connus  en  Europe , & ne  feroiem  point  afiraints  à une 
» fimplc  étude  de  mémoire  ou  d'imitation , qui  s’efface  i mefure  quelle 
» fe  multiplie. 

» En  un  mot,  rien  ne  prouve  tant  la  vérité  de  ce  qu’on  vient  de  dire,' 
» que  l’extrême  futprife  , ou  plutôt  l’admiration  que  témoignent  les  gens 
» les  plus  inflruits  en  Turquie , en  voyant  noter  leurs  airs  par  les  Euro»' 
» péens  qui  ûvent  la  Mufique , & les  rendre  auili-tôr  après , foit  par  le 
j>  chant , foit  fur  les  inilrumcns.  C’efi  pour  eux  une  efpece  de  magie , ou 
» tout  au  moins  un  art  au-deffus  de  leur  comprébenfïon  ». 

Nous  avons  peu  de  chofes  à ajouter  à ces  réflexions  judicicufes  ; les  diffi-f 
cultés  font  fï  grandes  pour  avoir  quelques  détails  fur  la  Mufique  des  T urcs  3c 
des  Grecs  modernes,  que  fans  le  voyage  aufli  curieux  qu’inréreflant  de 
M.  Guys,  nous  n’aurions  pu  feulement  en  donner  une  idée  i nos  ledeurs. 

Après  avoir  parlé  de  cette  Mufique  en  général , nous  pafferons  à leurs 
chanfons , & nous  en  rapporterons  quelques-unes  originales  Sc  traduites. 

M.  Guys  prouve  invinciblement  que  M.  Morin  s’eft  trompé  en  affuranc 
que  depuis  quelques  fiecles  il  n’efl  plus  queftion  de  chanfons  dans  la 
Grece  , & qu’il  ne  leur  refte  que  des  foupirs.  Voici  ce  que  dit  ce  favanr 
Académicien  (a). 

« Les  habitans,  affùjettis  par  une  domination  étrangère,  y font  occu- 
» pés  d’autres  foins  que  de  ceux  de  la  fymphonie : Us  onr  pendu,  comme 
» les  Juifs,  pendant  leur  captivité,  leurs  Lyres  8c  leurs  Harpes  aux  fautes 
» verds  ; 8c  de  toute  la  Mufique  , il  ne  leur  eft  refté  que  des  foupirs  ; ou 
» s’il  leur  arrive  quelquefois  d’y  entonner  quelques  Cantiques,  ce  ne  font 
» que  de  trilles  lamentations,  8cc.  ». 

Les  Grecs  aiment  les  chanfons  plus  qu’ils  ne  les  ont  jamais  aimées. 


(<t)  Mémoires  de  l’Académie  des  BeUes-Leraes,  tome  7,  page  jaj. 
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L'ufâge  de  chanter  à table  fubfifte  toujours  chez  les  Grecs.  Jadis  ils 
buvaient  chacun  à leur  tour  à la  famé  de  leurs  maîtrefles , & fouvenc 
autant  de  coups  qu’il  y avoit  de  lettres  à leur  nom  ; ils  confervent  cet  ufage 
encore  aujourd’hui.  Enfuite  les  chanfons  commencent  par  des  airs  & des 
paroles  graves  , deviennent  plus  -libres  & plus  gaies  j enfin  on  prend  la 
Lyre  & on  danfe. 

Leurs  chanfons  refiemblent  parfaitement  aux  fcholies  des  anciens  Grecs. 
Ils  ont  encore  le  meme  goût  pour  la  Mulîque , & quelquefois  de  bons 
Muficiens. 

Leur  Lyre  reflemble  à celle  qu’Orphée,  fuivant  la  defeription  de  Vir- 
gile , tantôt  pinçait  avec  fes  doigts , & tantôt  touchait  avec  un  archet 
d’yvoirc  (a). 

La  Lyre  a toujours  été  l’inflrument  favori  des  Grecs,  Sc  l’eft  encore  : la 
Guittare  leur  plaît  aufli.  Le  Berger  joue  indifféremment  de  la  Mufette , 
de  la  Flûte  ou  de  la  Lyre. 

Voici  quelques-unes  de  leurs  Chanfons  modernes. 

Texte  Grec. 

akpoxti'kon  e'i  £ t P a r or  a i. 

S-«(  T»  *Aih  txAayu  Ttptr , Xaftnj.it  ùpmo  tcctx  , 

P - (’4«  iif  15  xlyvft*  au-ràt»  xaSaforaT*  , 

A-trrùy  fxethutns  ràt  CoKat  a’xTira  yjipunr  fti'civ , 

N-«  tupa  ht  t«  "r--. Z~nut<  Ketytïxr  3-tpxiu'xy  ? 

T - a Cxmyd/x*  , i crXxj-aç  , ci  -vlroi  , tu  KXK&ftv 

Z -«Air  fx%  SiStsv  Ta» -cti  3pxrSr  t«  uar/auK. 

B-Xa  a çùr/xM  , SciÇt/tt  ÎAicc  Sîpxvflctr 

£ -Ta  àfxtr p*p*v  Ta  «axa  ftnxpày  trapxyepiar  ? 


(a)  Obloquttur  numeris  feptem  diferimina  vocun 
Jamque  tadem  digitis , jam  ptllinc  pulfat  eburno- 

K-«>, 
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I K - a’/M  , « puepxts  , X\»»( , itaui  Wr  ('Jippiân  ) (a)  s 

£ -'<V  Taç  ir\»yarpia  t«ç  woAAecc  'CaAt  !ra  Cotes»  ? 

TL -ma  à avortant  , p$àva  » àtrvKxyjla. 

A-hi/xortr  ! «;ça-&»ixa,  Jtv  ma/  àpxitflla  ? 

CHANSON  en  Acroftkhc  ( 6). 

« Tes  beaux  yeux,  dont  les  regards  ne  font  comparables  qu’aux  rayons 
» de  ladre  du  jour , peuvent  feuls  me  guérir.  Laide  donc  échapper  fur 
j>  moi  un  feul  de  tes  regards;  ma  vive  douleur  fe  foulage  envain  par 
« des  torrens  de  larmes.  O ma  lumière  ! viens , laiflfe-toi  attendrir  par 
» l’excès  de  mes  maux,  & accorde-moi  du  moins  la  plus  légère  efpérance. 
» O ma  lumière  ! fois  plus  fenfible  à la  pitié  ; j’éprouve  depuis  allez  long- 
» tems  ta  cruauté  & ton  indifférence.  Hélas!  malheureux  que  je  fuis  , je 
» ne  vis  plus  ; Sc  n’ed-ce  pas  un  crime  que  de  me  laider  mourir  ? » 

AUTRE  CHANSON. 


m To  ItrSpev  TH  r a-j-ÉtirHç  n,  pxtpuAA*  wiçMjrBÇ 
Ini»  *\7TtS co  prit  SxS\r,  apxilfts  nipp orunte 
» nXitr  liptt  ifxapttriéKat  7*  ÇvXAct  ttSvoptttrê 
ATiiAîranar  pArytr/xor  xttÏHxct  irapaS'tpvo 
» To»  vvemiincr  xXc tha,  ntt  pii  ne  n -^uypi 7»r 
E^tpan  vailavan  a tyjpaf  khi  k xpuolns 
« Xi  pj.it or  pl^a  lu  ptfhi  ai'xialnr  noilclÇo 

Aw7es  npxaa  1er  xAahor  ar  tir  %\opn  fuç otf» 


(a)  Mot  Turc  , qui  lignifie  u«fe , fecours. 

(k)  La  première  lettre  de  chaque  vers  dans  ie  texte,  forme  fe  nom  de  celle  pour 
qui  U chanfon  a été  faite:  Fkantzessssa  ou  Franpoi/e. 

Tome  I.  H h h 
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Nantit  ttccxoç  tr^an  Int  ffltxut  flo^M »t 
K a)  yia  aille  ait  i3stAt  T ut  QiXXut  Tnt  çe\nt!n( 
Ap9aAt;  tri/ii^a  le  Shl/aerc  u t XaSec 
Xcftc  ta  etlt^tleii  lo  çi/AsjSoXov  »«9cf 
Kt  jue  Aor  Ivfl'e  TTpûTJytp? et  xi  x«9i  f)iptnrela.t 
Axxpuor  /X « mlnf/tala  fit  za$v  7ipo)ufxiat 
mur  pxalnr  txeTtia'a  ><«9x  Ar  eiy  x ÿ9stnt 
x7o  Cx9oç  c/^ctr  fj erxyjw  chut  ayjv  ci yjt  niant 
K tri  tltyvt  ça  fxa&pa  /x  b oAo  ttoî  9»  rauÇiira 
Mi  fi'£«ur  çxùtpùTtlcç  Itr  ttytr  anenUm 
Mb'  «V«  ôirxr  tpélee  naXnt  arataSdrn 
Int:  lot  vperler  t ni  et  put  t\nnle<  l'avalent- 


a L’amour  était  pour  moi  un  arbre  paré  des  feuilles  toujours  vertes  de 
* la  fidélité  : fon  ombre  était  l’efpérance  du  bonheur  que  je  defirois. 

» Mais  tout-à-coup  les  feuilles  ont  été  deiféchées  par  le  fouffle  brûlant 
» du  défefpoir  qui  me  pourfuit  5c  qui  me  fait  errer. 

» Mon  efpérance  eft  détruite  par  la  haine , ôc  par  les  rigueurs  qui 
» attaquent  toutes  les  branches  de  l’arbre. 

» Un  faible  rejetton  qui  refte,  n’a  plus  qu’une  faufle  apparence  de 
» vie  5c  de  fraîcheur. 

» Les  feuilles  font  tombées,  parce  que  la  racine  ne  fourni  (fait  plus  de 
» fuc  nourricier. 

» Vaine  illufion  ! Je  croyais  que  cet  arbre  ne  périrait  point , que  fes 
» rameaux  verds  ne  craignaient  plus  la  fécheretfe. 

,,  Dans  cette  double  idée,  j’offrais  julqu a mes  larmes  pour  larrofer. 

* Il  n’était  plus  tenrs , 5c  j'ai  été  encore  trompé  pr  la  vue  du  rejetton  ; 
a qui  n’avait  qu’ane  faufle  apparence.  , 

». Lorfque  je  croyais  qu’il  allait  refleurir,  la  racine  n’avait  plus  de 
» force. 
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» Si  l’Amour  que  j’implore,  pouvait  en  prendre  foin,  je  reverrais  encore 
x ces  verds  rameaux,  qui  me  donneraient  & la  fraîcheur  & l'ombre, 
» 6c  les  premières  douceurs  de  l’efpoir  que  j’ai  perdu  ». 


Premier  couplet  de  cette  Chanfon  avec  la  Mujtque. 


To  dhen-dron  this  A -gha  - pis  (ôu  , me-phyl-la  pii-to  - - fi  --nij. 


Is  - Ition  el-pi-dhos  me-dhi-dhen  , a - me  - trou  Sy  • - - phro  - fi  - ni». 


AUTRE  CHANSON. 

k Homme  aveugle  & léger,  qui  crois  trouver  la  fatisfaélion  de  ton 

» cœur  dans  ce  qui  plaît  à tes  yeux,  qui  dans  le  défit  d’un  moment  , 

» places  le  bonheur  de  la  vie  ; homme  aveugle , ouvre  les  yeux  de  ton 
» ame , 6c  fais  un  choix  digne  de  ta  raifon.  La  beaucé  qui  t’enchante 

» eft  la  fleur  du  matin  que  tu  jettes  loin  de  toi  le  foir , lorsqu'elle  eft 

■x  fanée.  Sors  des  jardins  de  Damas  : va  chercher  dans  l’heureufe  Arabie 
» ces  plantes  qui , en  fe  féchant , répandent  une  odeur  encore  plus  vive 
» 6c  plus  agréable  que  l'odeur  du  matin.  Le  rems  qui  détruit  les  fleurs 
» 5c  la  beauté , perfectionne  , embellit  toujours  l’efprit , la  fageffe  & les 
x grâces  ». 

AUTRE. 


« Je  lutte  contre  l’infortune  , plongé  dans  un  abîme  de  maux , prêts" 
s»  à m'accabler.  Je  vis  fur  une  mer  orageufe  prête  à m’engicutir.  Des, 
» vents  impétueux , & qui  m’annoncent  le  naufrage , foufllent  de  tous 
» côtés  , & foulevcnt  des  ondes  effrayantes.  La  mer  eft  couverte  de  brouil- 
» lards  épais  j les  tourbillons  qui  fe  fuccedent , la  font  blanchir  d’écume. 

» Je  vois  s’amonceler  des  nuages  fombres , qui  cachent  la  lumière  du 
» jour.  Hé  quoi!  ne  fe  préfentera-t  il  aucun  efpoir  de  falur?  Mes  yeux 

H hh  z 
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» ne  pourrom-îlî  découvrir  le  rivage?  Ne  trouverai-je  aucune  iflue  pour 
» arriver  au  port,  Sc  jetter  l'ancre  dans  des  eaux  plus  tranquilles?  Dcfef- 
» peré , je  cours  à mes  voiles  pour  me  Ciuver  ou  me  perdre  avec  elles. 
» Hclas!  leur  feule  rclîdance  à tant  d'effets  contraires,  peut  encore  me 
» fauver  ». 


CHANSON  TURQUE. 


T R AD  UCT  10  N. 


Fcîclc  gber  kiamimiszdje  dan  méfie  , alamumuz  ioknuc 
Bu  chli  tcxchiz,  anden  zéné  dcgulu  kiamoinuz  iok:or. 


Si  1a  roue  de  1a  fortune  ne  tourne  pas 
i mon  grc  , que  m'importe  ! La  philo- 
fophic  me  confole  Sc  s’empare  de  tous 
mes  délits. 


Sarümak  roumtenidur  fine i fîmiui  dildare, 

Bu  <A  cndichddcn  dour  iz,  kuiali  khamumuz  ioktur. 


S’il  ne  m'ert  pas  permis  d'appcoeher 
de  ce  corps  d'albâtre,  de  ce  tyran  des 
coeurs , pourquoi  m'en  inquiéter , & me 
repaître  de  vaines  chimères  ? 


SaTadur  alémé,  djami  betaden  zcok  al  an  ghelftm 
Iiuiugn  Icim  zcoki  var,  noucb  cilcQtm,  ibramumuz  ioktur. 


Que  ceux  qui  trouvent  leur  ptaifir  dans 
an  verre , jouidënt  pleinement , & en 
buvant  à longs  uaits , de  ce  genre  de 
félicité.  Un  pareil  bonheur  ne  lira  ja- 
mais le  mien. 


Safàimx  var  ezelden  badei  achkilé  fcrmafKz.  — T e nedlar  des  buveurs  ne  me  tente 

Okaidi  tchekmcziz , kim  budei  Goffamumur  ioktur.  pas.  Celui  de  l'amont  fit  toujours  mes 

délices. 


Kiüdl  (abrité  bahi  villilugn  fethi  mumklndur. 
Anangn  itchun , Rouha,  olbabté  ik  damumuz  ioktur. 


Mais  (<j)  Rouih  ne  (ait  pas  impor- 
tuner : c’efl  la  clef  de  la  patience  qui 
doit  lui  ouvrir  tôt  ou  tard  la  porte  dia 
triomphe. 


M Chaque  Poète  Turc  prend  un  uirnom , qu'il  gliflc  ordinairement  dans  le  dernier  diftique  de 
ti  ehanfon. 
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AUTRE.  TRADUCTION. 


Hitch  tien  thckmé  gheugnu!  iar  fini  crti  iïïï, 
Biû  dé  lerinéghé  bit  ghcuzleri  ahou  boulounour. 


Gheugnlugn  alub,  fcni  Gheuz  glieuré  koïub , guhti  ilfê, 
Bir  ianaghi  taxé  ghul , duhlcrî  indjou  boulounour. 


Gain  lémércni  chcbri  ifiarnbotdé  fêrîm  fagoîfim , 
Bize  gherdani  (iuu  bcnglcri  hindou  boulounour. 


Taghid  jéler  foubh  otundjé , oikou  ghelmez  gheuzimi 
Ja  ne  car  fende  benim  bir  guic  bak  (âgn  inzumé  f 


Keuligniz  oldi  iffak,  il  né  var  bizi  uidurédjek  ? 
Hak  bilur  ki  kalmadi  labié  inodjalim  relie  kedjck. 


Alignizden,  Abdy , hunkiaré  chikiaïet  idedjek 
Bou  me$cl  dur,  iki  deliié  bit  ouflou  boulounour. 


Si  la  beauté  que  j’aime  m’a  abandonné, 
je  m’en  confole , dans  I’elpoir  que  je  trou- 
rerai  bien  à fixer  quelques  yeux  de  Ga- 
zelle. 

Si  l’infidclte,  en  me  quittant,  enleve 
mon  cœur,  ne  trouverai-je  pas  une 
autre  maiireOc  au  teint  de  rofes,  au* 
dents  de  perles! 

Point  de  chagrin,  Sc  vive  Confhnti- 
nople  , oïl  je  (aurai  bien  découvrir  un 
beau  cou  d albâtre,  avec  des  figues  de 
Mauritanie. 

Malgré  ces  réfolutions  , je  paflè  le* 
nuits  fans  fermer  les  yeux , ni  gotlter  le 
moindre  Ibmmeil.  Ingrate  ! Pourquoi  ne 
pas  m’accorder  un  fimple  (ôurirc  ! 

Si  je  fuis  devenu  ton  efdave,  pourquoi 
veux-tu  me  donner  la  mort!  Ne  vois-tu 
pas  qu’il  ne  m'eft  plus  pofiible  de  réfifter 
ires  rigueurs! 

Abdy  fera  forcé  d’en  porter  les  plain- 
tes au  Monarque*  Tu  fais  le  proverbe, 
qui  dit  : qu’il  faut  bien  qu’il  fe  trouve 
un  fage , pour  faire  la  paix  entre  deux 
fous  , qui  ne  peuvent  s’accorder. 


CHANSON  GRECQUE. 

M.  Ti  -fU. 

A la  répétition  de  cette  première  partie,  il  faut  laitier  cette  derniere 


mefure , & jouer  en  fa  place  la  fuivante. 
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Il  eft  à remarquer  que  cette  Muftque  eft  à cinq  tems , me  fuse  qui  n’effc 
pas  employée  chez  nous , & n’eft  pas  propre  à marquer  la  cadence. 

CHANSON  TURQUE. 

'Adrejfée  à lu  Su’.cane  , fille  aînée  du  Sultan  Achmet  III , par  Ibrahim  Bajfa  t 
Favori  du  Sultan t & t Epoux  de  la  Sultane. 

Premier  Couplet. 

.1  * * 

vers.  Le  Roflignol  voltige  maintenant  dans  les  vignes;  fa  pafïïon 
eft  de  chercher  les  rofes  (a). 

J’ai  été  admirer  la  beauté  des  vignes  ; U Jouteur  de  vos 
rforrrr*  * ravi  mon  cociu. 

Vos  yeux  font  noirs  Sc  aimables  ; mais  aufli  vifs  & dédaigneux 
que  ceux  d'un  cerf. 

I I.' 

La  poflellion  defitée  eft  différée  de  jour  en  jour  : le  cruel 
Sultan  Achmet  me  défend  (é)  de  voir  ces  joues  plus  ver- 
meilles que  les  rofes. 


(a)  Les  amours  des  Roflignols  avec  les  Rofes , eft  une  fable  Arabe , auffi  connue 
en  Turquie , qu’Ovide  parmi  nous. 

(*,  Quoique  marié  avec  la  Sultane,  il  n’étoit  pas  encore  permis  à Ibrahim  de  1a 
voir  fans  témoins. 


1" 

x 
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Je  n’ofe  vous  dérober  un  baifcr  : la  douceur  de  vos  charmes 
a ravi  mon  ame. 

Vos  yeux  font  noirs  & aimables,  mais  aulE  vifs  & dédaigneux 
que  ceux  d’un  cerf. 
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Ces  vers  font  les  interprètes  des  foupirs  du  malheureux  Ibrahim.. 
Un  dard  forci  de  vos  yeux  m’a  percé  l’ame. 

Ah  ! quand  arrivera  l'heure  où  jè  pourrai  vous  poflcder } 
Dois- je  attendre  encore  long-teras?  La  douceur  de  vos 
charmes  a ravi  mon  ame. 

Ah , Sultane!  yeux  de  cerf!  ange  parmi  les  anges  ! Je  defire,. 
Sc  ce  delîr  u'eft  point  rempli.  Goûtez-vous  du  plailïr  à me, 
déchirer  le  cœur  ? 


Mes  cris  s’élèvent  jufqu’aux  deux.  Le  fommeil  ne  peur  plus 
fermer  nies  yeux.  Tourne-toi  vers  moi , ma  Sultane , afin 
que  je  contemple  ta  beauté. 

Adieu  , -je  defeends  au  tombeau  : fi  vous  m’appeliez , je  reviens. 
Mon  cœur  eft  aufli  inflammable  que  le  fouffre  : un  feul 
de  vos  regards  l'embrifera. 

Couronne  de  ma  vie  ! brillante  lumière  de  mes  yeux  ! ma 
Sultane  ! ma  princefTe  ! Je  frotte  la  terre  avec  ma  face  • 
je  me  noyé  dans  l’amertume  de  mes  larmes  : mes  feus- 
s'égarent.  Ne  prendrez-vous  point  pitié  de  moi  ? N’obtien- 
drai-je pas  meme  un  regard  de  vous  ? 


On  voit  combien  la  langue  Turque  eft  plus  laconique  que  la  nôtre, 
& par  conféquenc  doit  être  plus  expreflive.  Il  nous  faut  une  périphrafe  de 
fix  lignes  pour  rendre  un  feul  vers;  quelquefois  il  faut  deux  ou  croi& 
vers  français  pour  rendre  un  feul  mot  Turc. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Sur  les  Pierres  fonores  de  la  Chine. 

L i s Pierres  fonores  ont  été  de  fiecle  en  fiecle  un  des  inftrumens  de 
Mufique  les  plus  eftimés  en  Chine. 

Les  King,  qui  font  les  plus  anciens  & les  plus  précieux  monumcns  de 
cet  Empire,  parlent  de  cet  inftrumenc  : on  peut  voit  à ce  fujet  le 
livre  curieux  de  Tchin-tfcc  fur  la  Mufique. 

11  eft  difficile  de  favoir  fi  la  colonie  qui  vint  en  Chine  y porta  l’idée 
d’un  inftrument  de  Mufique  fait  de  pierre , ou  fi  les  pierres  fonores 
qu’elle  y tro  uva,  la  conduifirent  à cette  belle  & curieufe  invention. 

Un  vieux  Commentaire  du  Chou-king , dit  que  les  anciens  ayant  re- 
marqué que  le  courant  de  l'eau  faifait  réfonncr  quelques  pierres  du  rivage  , 
en  fe  brifant  contr’elles,  en  détachèrent  quelques-unes,  & que  charmés 
du  beau  fo n qu’elles  rendaient,  ils  en  firent  des  King. 

Le  Chi-pen.  prétend  que  Fou-kiu , qui  vivait  du  tems  d'Yao  , ( le  fon- 
dateur de  l’Empire  de  la  Chine)  inventa  le  King.  Le  Yo-lou,  ou  Chro- 
nologie de  la  Mufique,  dit  qu’on  ignore  quel  en  a été  le  premier  in- 
venteur. Lequel  croire  des  deux  ? 

Ce  qui  n’eft  pas  douteux , c’eft  que  le  King  était  cher  les  anciens  un 
des  inftrumens  dont  on  faifait  le  plus  de  cas.  C’était  l’inftrumenc  domi- 
nant dans  les  facrifices  au  Tien , dans  les  cérémonies  aux  ancêtres,  Sc 
dans  les  repas  des  vieijlards.  Pans  le  Ti  ni , il  eft  nommé  Kouan-king  , 
le  King  de  F Etat. 

On  appelle  Pierres  fonores  , des  pierres  qui , apres  le  choc  d'un  corps 
dur , rendent  des  fons  diftinéfs , comparables  entr’eux , & de  quelque 
durée. 

La  différence  de  pierre  fonore  à pierre  fonore  eft  très-grande  pour  la 
beauté,  la  force  & la  durée  du  fon;  & ce  qui  eft  fingulier,  c’eft  qu’on 
ne  faurait  la  déterminer  pour  les  divers  degrés  de  dureté , pefanteur , 
fineffe  de  grain  , &c.  Il  y a des  pierres  très-dures  qui  font  très-fonores „ 
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& d’autres  qui  font  tendres , donnent  d'aulli  beaux  fons.  Quelques-unes , 
quoique  très-pefantes , rendent  un  fon  très-doux  & trcs-harmonieux  j & 
on  en  trouve  qui  , quoiqu’aulïi  lcgeres  que  la  pierre  ponce,  en  rendent 
d'aulli  agréables. 

Une  chofe  fort  curieufe  feroit  de  pouvoir  comparer  les  Pierres  de 
King  antiques , à celle  de  nos  jours  , mais  les  plus  anciens  king  qu'a  mainte- 
nant l'Empereur  , font  tout  au  plus  du  dixième  fiecle. 

La  Pierre  nommée  yu  eft  la  plus  belle , la  plus  précieufe , & la  plu» 
renommée  des  pierres  fonores. 

Lorfque  Tchingty  monta  fut  le  trône  ( trente- fept  ans  avant  J.  C.  ) , il 
regarda  comme  une  époque  glorieufe  à fon  régné,  qu’on  eût  trouvé  feize 
king  anciens  au  bord  d’une  rivicre,  & tous  de  yu,  Les  plus  grandes  que 
l'on  trouve  aujourd’hui , ont  deux  pieds  & demi  d trois  pieds , fur  un 
pied  huit  à dix  pouces  de  large. 

On  remarque  cinq  chofes  dans  l 'yu  fonore  ( que  nous  croyons  un  caillou 
métallifié  & cryflalife  ) favoir  : la  dureté  , la  pefanteur  , la  couleur  , le 
grain  & le  fon.  La  couleut  la  plus  cftimée  eft  le  blanc  de  petit-  laie  d’une 
feule  teinte,  puis  le  bleu  clair,  le  bleu  cclcjic,  le  bleu  d'indigo,  le  citron  } X orange , 
le  rouge  de  lois  dinde , le  verd pâle , le  verd  d'eau , le  verd  fonce  , 1 eg'is  de  ccn* 
dre  j &c.  Les  Chinois  fonc  plus  de  cas  de  celui  qui  eft  d’une  feule  cou- 
leur, fans  nuance  ni  dégradation,  à moins  qu’il  ne  foit  marbré  agréable^ 
ment  de  cinq  couleurs. 

11  y avoit  douze  de  ces  king  fufpendus  derrière  & devant  l'appartement 
de  l'Empereur  j & c’étoic  en  frappant  deflus  qu’on  l’éveilloit  à 1a  pointe 
du  jour. 

Seconde  Pierre. 

Le  Nieou-yeoa-che , ou  Pierre  graiffe  de  Bœuf,  eft  la  fécondé  efpece  de» 
Pierres  fonores. 

Elle  n’a  ni  la  dureté , ni  la  pefanteur  , ni  la  douceur  du  fon  du  yu.  Les 
Pierres  jaunes  de  cette  efpece  font  les  plus-  eftimées  ; il  faut  quelles  fuient 
d’une  feule  teinte  , fans  nuances  ni  dégradations. 

11  ferait  curieux  d’examiner  pourquoi  le  centre  de  cette  Pierre  eft  plus 
travaillé  & plus  fini , plus  compaâ  & plus  foncé  que  le  refte. 

Le  yu  donne  du  .feu  au  briquet , le  Nieou-ycou-chc  n’en  donne  point. 

Tome  I.  I i i 
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Troifieme  Pierre . 


La  troifieme  efpece  de  Pierres  fonores  nommée  Hiang-cke  , Pierre 
noire , rend  un  fon  fi  métallique , qu’on  la  prend  d'abord  pour  une  com- 
pofition.  On  en  voie  de  noires  , de  grisâtres , de  verdâtres  unies , Sc 
d’autres  marbrées  de  blanc.  Les  plus  noires  font  les  plus  fonores.  Elles 
panifient  être  d’une  efpece  d’albâtre  noirci , & changées  pat  les  eaux  dont 
elles  ont  été  pénétrées. 

Quatrième  Pierre * 

La  quatrième  efpece  de  Pierres  fonores  refièmble  au  marbre  par  les 
nuances  qui  font  grifes,  noires,  & blanc  fale,.fur  un  fond  blanc  de  laie: 
Celles  que  nous  avons  vues  avaient  des  taches  tranfparentes , qui  font 
une  vitrification  commencée , & tiennent  le  milieu  entre  le  ulc  Sc  le 
cryftal.  Voilà  peut-être  pourquoi  les  fremifiemens  s'interrompent,  & font 
moins  longs.  • 

Il  y a probablement  bien  d’autres  Pierres  fonores  en  Chine , mais  nous 
se  les  connaifibns  pas. 

Plufieurs  pétrifications  de  Tartane,  Pierres  colorées  & autres,  ren- 
dent auflï  un  fon  fort  diftinét,  & accompagné  de  ffémiflemens,  quand 
elles  font  taillées  en  longues  plaques  ou  creufées  en  vafes  profonds. 

Il  ferait  bon  d’examiner  pourquoi  les  Pierres  de  l’Orient  ont  cette 
qualité  , qu’il  ne  paraît  pas  qu’on  ait  encore  obfervée  i celles  d’Europe,. 
Les  Chinois  prétendent  qu’elle  leur  eft  imprimée  pat  les  eaux  qui  les 
rempliflent  de  particules  métalliques , ou  qui  les  cryftallifenr.. 

L’Empereur  Yong-lo , de  la  dernicre  dynaftie,  obferve  dans  fes  réfle- 
xions philofopbiques , que  le  King  eft  le  plus  difficile  de  tous  les  inftru- 
mens  i accorder  avec  les  autres , ce  qui  doit  s’entendre  de  cette  maniéré  y 
ic’eft  qu’il  faut  que  tous  les  autres  fe  mettent  à fon  ton  ; mais  auffi  il  eft: 
admirable  , félon  lui  , pour  lier  & fondre  les  Tons  enfomble  : voili  pour- 
quoi les  anciens  comparaient  le  fage  au  King. 

On  trouve  auflï  dans  les  réflexions  de  ce  grand  Prince-  des  chofes  cu- 
rieufes  ; 1*.  fur  le  chant  des  oifeaux  , qui  plaît  toujours  lorfque  c’eft  celui 
que  la  nature  leur  a appris , au  lieu  que  celui  que  l’art  leur  enfeigne 
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ne  plaît  qu’à  certaines  oreilles,  & fouvent  ne  plaît  pas  long-tems;  a°.  fur 
le  defaut  qu’ont  les  Mufiques  bien  travaillées , de  n 'être  faites  que  pour 
des  oreilles  fa  vantes,  & d’ennuyer  les  autres;  3 fur  la  difficulté  défaire 
une  Muf  que  qui  foit  également  agréable  à tous  les  âges , tous  les  fexes  , 
tous  les  génies , & tous  les  caraétercs  ; 40.  fur  les  différentes  Mufiques 
qu’avaient  les  anciens,  félon  les  faifons,  les  cérémonies,  les  fêtes  & les 
circonftances  ; y”,  fur  ce  qu’une  Mufique  complccte  devroit  être  compofée 
de  tqus  les  corps  fonores , bois,  métal,  pierre,  &c. 

MUSIQUE  DES  SIAMOIS. 

Quoiqu'un  peu  mélancolique  , ce  peuple  aime  allez  la  joie  ; fouvent 
il  fait  des  courfes  fut  la  riviere , & les  rend  fort  agréables  par  des  con- 
certs de  voix , d'in&rumens , & des  battemens  de  main  qu’il  fait  eu 
cadence. 

Celui  de  tous  les  inftrumens  Siamois  qui  peut  plaire  davantage , rend 
un  fon  â-peu-près  femblable  à celui  que  rendraient  ici  deux  violons  d’un 
parfait  accord  que  l’on  toucherait  en  même  tems.  Mais  il  n’y  a tien  de 
plus  défagréable  que  le  diminutif  de  cet  inftrumenr,  qui  eft  une  efpece 
de  violon  â trois  cordes  de  fil  d’archal. 

Leurs  trompettes  de  cuivre  reffemblent  allez,  par  le  fon  qu'elles  ren- 
dent , aux  cornets  dont  nos  payfans  fe  fervent  pour  appelles  leurs  vaches. 
Leurs  dures  ne  font  gueres  plus  douces  ; ils  font  d’ailleurs  un  carillon  avec 
de  petites  clochettes , qui  réjouit  affez  quand  il  ne  fe  mêle  point  au 
foi)  de  leur  tambour  d’airain , qui  défoie  ceux  qui  n’y  font  point  accou- 
tumés. Ils  ont  aulü  un  tambour  de  terre  qui  ne  fait  pas  tant  de  bruit  : 
c’eft  un  pot  de  terre  bien  cuite,  qui  a une  gueule  longue  & fort  étroite, 
mais  qui  n’a  point  de  fond  : ils  le  couvrent  d’une  peau  de  buffle , & le 
battent  avec  la  main , de  telle  maniéré  qu’il  leur  fert  ordinairement  de 
baffe  dans  leurs  concerts.  Ils  n’ont  pas  la  voix  défagréable  , & on  ferait 
allez  {satisfait  fi  on  pouvait  leur  entendre  chanter  la  chanfon  Avivante. 
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Supplément  au  Chapitre  XX  de  la  Mufique  des  Arabes. 


Le  tableau  fuivant , fur  la  Mufique  des  Arabes,  nous  a etc  commu- 
niqué par  M.  le  Baron  de  Tort,  connu  par  fes  talens  en  plufieurs  genres , 
Se  par  les  profondes  connaifTanccs  qu'il  a fur  tout  ce  qui  concerne  les 
Orientaux. 

Nous  ne  fommes  point  furpris  que  l’cchelle  de  la  Mufique  Arabe  ne 
foit  pas  la  même  que  celle  des  Européens,  divifce  par  de  mi- tons  égaux 
entr’eux , puifque  cette  divifion  eft  démontrée  faufTe  dans  plufieurs  en- 
droits de  notre  ouvrage;  mais  en  la  comparant  avec  la  nouvelle  échelle 
que  nous  avons  indiquée , & que  nous  avons  démontré  devoir  être  la  feule 
véritable , nous  y trouvons  quelque  rapport  avec  celle-ci , fans  comprendre 
néanmoins  fur  quelles  proportions  les  Arabes  onc  pu  fe  fonder  pour  établir 
leur  échelle.  Nous  allons  la  comparer  avec  l'échelle  par  demi-tons  égaux  > 
6c  celle  que  nous  donnons  connue  la  véritable. 
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N 

Échelle  Arabe. 

Échelle  Europe'ene 
par  demi-tons  égaux. 

Échelle  véritable . 

Rasd 

nim  zergonla 

zergoula 

tik  zergoula 

Dooga 

nim  kourdi. . 

kourdi. . 

S E I G A 

nim  pouiïalek 

faf> 

pouffalek 

Chakga 

fa 

arba. . . . 

fol  b 

ticgeas. . 

tik  hcgcas. . 

N A O ü A 

fol 

fol 

nim  heuflar. . 

la  b 

heuflar. . 

fol  K & la  b.  . 

tik  heuflar.. 

Hussein  in 

• • • la*  «»•  •••••••• 

nim  ageam.  . 

fib 

ageam.  . 

la  m 

Aouch 

fi 

nim  neufr. . > 

fi 

ut  b 

neufc. . . 

M Â n TT  R 

ur * . 

UC 

1 

Digitized  by  Google 


ESSAI 

En  comparant  leur  divifion  arec  la  nôtre,  nous  y trouvons  trois  fons 
<îe  plus,  par  conféquent  elles  ne  peuvent  avoir  le  même  principe. 

En  la  eomparanr  avec  la  divifion  par  demi-tons  égaux , nous  y trou- 
vons un  rapport  évident. 


Échelle  Arabe. 

Intervalles. 

Êchell'  Vuropccnc. 

Intervalles. 

De  dougs  à r.ira?  oufialek. 

• 4 • • f 

de  à mi..  • « • 

■niM 

■n 

De  nini  pouffaleV  i clurga 

. . » . ..3 

de  mi  à /a*  • • • . 

t * 

♦ • * I g 

De  charg»  i naoua.  . » • • 

n. 

. . 4 • • •*» 

de  fa  à fol,.  . . . 

. . . i 

De  naoua  i hufleinin.  « . 

H 

•♦•••g 

de  fol  i U u ...  . 

, 3 

• • • * Jf* 

De  hufïéimn  i nitn  neufc  . . 

de  la.  i fi 

de  fi  i ut*  . • • • 

. . . , » 

mmmm 

Étendu»  de  i'Odive. 

14 

Étendue  de  l’Oâave. 

=J 

On  voit  qu'ils  divifent  en  quatre,  ce  que  les  Européens  divifent  en 
deux , & que  par  confcquent  iis  fe  trompent  aulli  groûiéremenc  que  ceux 
qui  fuivent  le  fyftème  des  demi-tons  égaux. 

Mais  ce  qu’il  nous  cft  impollïble  de  comprendre,  c’eft  qu’ayant  leur 
échelle  divifce  en  fept  notes  principales,  comme  la  nôtre,  ils  ne  falTent 
pas  leurs  repos , comme  nous  faifons  les  nôtres. 
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Notes  Arabes. 

Intervalles. 

Noces 

Européenes. 

Intervalles. 

Rafd. 

«.] 

* 

1 

h-a 



' 1 

Seiga - 

3 

1 

> ....  2 

1 

► ••••  3 

}....! 

81 1 

. • • • • 4 

j,. . . . 2 

f Hiiflcinin- . . _ 



la 

Aouch 



fi 

£....  a 

Maour 

> • • • • 3 

J.;..  1 

1 

| 

1 “ | 

Il  nous  paraît  que  ce  fyftcme  a quelqu’analogie  avec  le  fyftcme  enhar- 
monique des  Grecs , mais  nous  avouons  que  nous  n’entendons  rien , & 
que  nous  délirons  de  jamais  ne  rien  entendre  1 des  fyftètnes  fondes  fur  des- 
quarts de  ton  (a). 

(4)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  l'Abbé  Rouiller,  pige  soi,  couchant  l'enharmonique 
des  Grecs.  Quant  i notre  genre  enharmonique , qui  n’etl  qu'une  mauvaife  imitation  de 
celui  des  Grecs  , le  même  aurcur  remarque  dans  lôn  Harmonie  pratique , que  ce  genre- 
n'cft  fondé  que  fur  rnnperfêélion  te  l’état  de  barbarie  od  font  encore  nos  inllrumens  i 
touches,  qui,  de  deux  Tons  très-différens , veulent  n'en  faire  qu’un.  « Abfurdité , ajoute- 
» t-il,â  laquelle  les  MuGciens  auroient  bien  dil  renoncer  depuis  long-temps,  pour  ne* 
a pas  entretenir  les  Fafteurs  d'inflrumens  dans  une  erreur  dont  certainement  ils  ne  font 
• pas  comptables  , n’étant  pas  obligés  d’étte  Mufïciens , encore  moins  d’en  lavoir  plue 
■ à cet  égard  que  les  Mulicieus».  AveriiJJemen r,pag.  10  & 11. 


Digitized  by  Google 


ESSAI  .. 


/ 


*4<> 


CHAPITRE  X'XV. 

» 

De  la  Poéfie  Lyrique  des  MoR'LAqü  £ s & de  leur  Mu/ique. , 

Lis  Morlaques  font  un  peuple  voifin  de  la  Dalmatic,  habitant  une 
partie  Je  l’ancienne  lllyrie,  & qui  a la  réputation  d’être  féroce,  inhu- 
main , ftupide  , & capable  de  commettre  tous  les  crimes.  M.  l’Abbé  Partis , 
à qui  nous  devons  les  détails  que  nous  allons  donner  fur  la  Mufique 
de  ce  peuple  , nous  alTure  que  jamais  réputation  ne  fut  moins  méritée  que 
celle-là , & qu’il  en  a reçu  le  meilleur  accueil. 

Ils. doivent  leur  origine  aux  Slaves,  dont  les  différentes  tribus , fous  le 
nom  de  Scythes , de  Gctes,  de  Goths , de  Huns,  de  Croates,  d’ Avares j 
de  Vandales , ont  inondé  les  Prpvinces  Romaines  du  tems  de  la  déca- 
dence de  l’Empire.  ...  

Au  commencement  du  treizième  fiecle,  les  Tartares  chafTétent  Bêla  IV , 
Roi  de  Hongrie  , qui  fe  réfugia  dans  les  îles  de  la  Dalmatie.  11  eft  pro- 
bable que  plufieurs  familles  de  ce  peuple  s’y  fixèrent  alors,  & telle  efl 
l'origine  que  l’on  donne  aux  Morlaques. 

C’eft  dans  les  aflemblccs  champêtres  qui  fe  tiennent  à l’ordinaire  dans  les 
maifons  où  il  y a plufieurs  filles  , que  fe  perpétue  le  fouvenir  des  anciennes 
hiAoires  de  la  nation.  Il  s’y  trouve  toujours  un  chanteur  qui  accompagne 
ù.  voix,  d’un  inftrumenc,  appelle  Gu\la,  monté  d’une  feule  corde', 
cpmpofée  de  plufieurs  crins  de  cheval  entortillés. 

Cet  homme  fe  fait  entendre  en  répétant  les  vieilles  Pifmc  ou  chanfons. 
- Leur  chant  héroïque  efl  extrêmement  lugubre  & monotone.  Ils  chan- 
tent un  peu  du  nez,  ce  qui  s’accorde  allez  avec  le  fon  de  leur  inftrument. 

Les  vers  des  plus  anciennes  chanfons,  confcrvées  par  tradition,  fout 
de  dix  fyllabes  Si  fans  rime. 

Leur  poéfie  abonde  en  expreffions  fortes  & énergiqu  s.  Mais  on  y 
apperçoit  à peine  quelques  lueurs  d’imagination  : elles  font  cependant  une 
impreilion  finguliere  fur  lame  des  auditeurs.  M.  l’Abbé  Fortis  en  a vu 
foupirer  & pleurer  à des  paffages  qui  ne  l’affedaicut  point  du  tout. 

La 
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La  {implicite  & le  défordre  'qu'on  trouve  réunis  dans  les  poclics 
de  nos  Troubadours  , forment  aufli  le  caraéicre  diftinotif  des  coûtes  poé- 
tiques des  Morlaques.  11  s’en  trouve  neanmoins  dont  le  plan  eft  allez 
régulier  : mais  l'auditeur  eft  toujours  oblige  de  fupplécr  au  défaut  des 
détails  néceflaircs  à la  précifion. 

La  langue  MorUque  ( probablement  la  meme  qfle  l'ancien  Illyritn  ) , eft 
celle  que  parlaient  les  Slaves  de  la  mer  Noire.  Lorfqu'Ovide  fur  exile  chez 
eux , ce  Pocce  il  célébré  ne  dédaigna  pas  de  faire  des  vers  dans  leur  idiome. 
Si  y réuflît  jufqu’à  caufer  l’admiration  de  ces  Sauvages.  Cependant  il  parut 
fie  repentir  d'avoir  profane  ainfi  les  Mufes  Romaines. 

t . ’ i ' * % . , . • i * * . j : .» 

Ah  ! pu  du , & Cetico  firipfi  fermant  libeîlum  : 

Stru/laque  funt  noflris  harbara  vtrba  modis . 

Et  placui  1 g rat  are  miki  ) ctrpique  l'octet 

Inter  inhumanos  nomen  habere  Cetas. 
i De  Poeto,  iv,  ep.  ij. 

Quand  un  Morlaque  voyage  par  les  montagnes  déferres,  il  chante, 
principalement  de  nuit , les  hauts  fûts  des  anciens  Rois  & Barons  Slaves  , 
ou  quelquaventure  tragique. 

S’il  arrive  qu'un  autre  voyageur  marche  en  même  tems  fur  la  cime 
d’une  montagne  voiûne , ce  dernier  répété  le  verfet  chanté  par  le  pre- 
mier j Si  cette  alternative  de  chant  continue  aulli  long-rems  que  les 
chanteurs  peuvent  s’entendre. 

Les  Morlaques  ne  font  pas  réduits  à répéter  uniquement  les  anciennes 
comportions , ils  on  tbeaucoup  de  chanteurs  qui , après  avoir  chanté  quel- 
ques morceaux  antiques,  en  s’accompagnant  de  la  Gu^la , finilfent  par 
des  vêts  compofés  fur  le  champ,  ainfi  que  les  imptovifaceurs  d Italie. 

Outre  la  Gu^la , ils  ont  encore  la  Mufetce , le  Flageolet , Si  un  Cha- 
lumeau de  pluûeurs  rofeaux. 

Les  chanfons  nationales , confervées  par  tradition , contribuent  beaucoup 
à maintenir  les  anciennes  coutumes.  De-là  vient  que  leurs  cérémonies, 
leurs  jeux  & leurs  danfes  tirent  leur  origine  des  rems  les  plus  reculés.  Ils 
danfent  au  fon  de  la  voix  ou  de  la  Mufette. 

Nous  allons  donner  un  de  leurs  petits  poèmes  ou  chanfons , accompagné 
d’une  traduékion  faite  par  M,  l’Abbé  Forcis.  Cet  eflai  fuffira  pour  donnej 
Tome  I.  K kk 
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une  idée  de  leur  poéfie  : nous  aurions  bien  defiré  y joindre  auffi  la  Mi*» 
fkjue,  mais  nous  n’avons  pas  pu  nous  la  procurer. 

Argument  d'un  petit  Poème  Htyricn. 

m A 'fan , Capitaine  Turc,  eft  bielle  dans  un  combat,  & là  bleffure  fe 
» met  hors  d’état  de  retourner  dans  fa  maifon.  Sa  mere  & fa  fœur  vont 
m le  vifiter  dans  le  cainp  •,  mais  fa  femme,  retenue  par  une  pudeur  incorn 
» cevable , n’ofe  pas  y aller  auflî  pour  voir  fon  mari.  A fan  prend  cette  déli- 
n tare  (Te  pour  un  défaut  de  fentimcnc  de  la  part  de  fa  femme,  s’en 

* fâche  , Si  dans  le  premier  mouvement  de  co!ere,lui  envoie  une  lettre 
» de  répudiation. 

» Oit  arrache  cette  tendre  époufe  & mere  1 cmq  créatures  couchantes, 

• à fes  enfans,  dont  le  dernier  eft  encore  au  berceau. 

,,  A peine  revenue  dans  la  maifon  de  fon  pere,  les  principaux  Seigneur» 
n du  voifinage  demandent  fa  main.  Son  frere,  le  Beg  Pintorovkh  Tac- 
ts corde  au  Cadi , malgré  les  prières  de  fa  feeur  défolce,  qui  aimait 
» toujours  fon  premier  époux  Si  fes  cnfàus  avec  la  plus  vive  tendreiïe. 
„ Le  cortege  nuptial  paffe  devant  la  maifon  à’ A fan , qui , guéri  de  fes  blef- 
» fûtes , Si  revenu  chez  lui , fe  repentait  vivement  de  fon  divorce.  Con- 
» naiflanr  parfaitement  le  cœur  de  celle  qui  avoit  été  fon  époufe,  îf 
» envoie  à fa  rencontre  deux  de  fes  enfans , auxquels  elle  fait  des  pré- 
fens  qu’elle  avoit  préparés  pour  eux.  Alors  A fan  lui-même  fait  en- 
» tendre  fa  voix  en  rappellant  fes  enfans,  Si  en  fe  plaignant  de  l’infen- 
» i fibilité  de  leur  mere.  Ce  reproche,  le  départ  des  enfans,  la  perte 
» d’un  mari  qu’elle  aimait  autan»  qu'elle  en  était  aimée , caufent  une  fi 
grande  révolution  dans  lame  de  cette  malheureufe  époufe,  qu’elle 
» tombe  morte  fubiremenr,  fans  proférer  une  parole  ». 

CHANSON- 

Sur  la  mort  de  l'illujlrt  Epoufe  dAS  AN-  AG  A. 

* * * 
Sto  fe  bjeli  a gorje  Zelenoi  t Quelle  blancheur  briUe  dans  ces  foré» 

AMù  fa>eïi , al-fu  Labutore  X »enci  I Sont  ce  dei  neiges , ou  des  cygne* » 
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Les  neiges  feraient  fondues  aujourd'hui  • 
4c  les  cygnes  le  feroient  envoles.  Ce  ne 
font  ni  des  neiges  ni  des  cygnes , mais  les 
tentes  du  guerrier  Afan-Aga.  11  y demeure 
bleflï  Sc  fe  plaignant  amèrement.  Sa  mere 
& fa  forer  font  allées  le  viliter  : fon  époule 
foroit  venue  aulli , mais  la  pudeut  la  relient. 


SUR  LJ 

Da-fo  fojeti  vech-bi  okopnuli; 
Labutove  vech-bi  poletjeli. 

Ni  fu  fnjezi , nit-  lit  Labutove  4 
Nego  feiator  Agbie  Afan-Aghe. 

On  bolu-je  u raturai  gliuiimi. 
Oblaziga  mater,  i Seftrita; 

A Gliubovta  od  ftida  ne  mogla. 

Kad-li-mu-jeranam*  boglie  bilo. 
Ter  poruça  vjernoi  Gliubi  fvojoi  : 

Ne  çckai-me  u dworu  bjelorou, 

Ni  U dworu , ni  u rodu  raomu. 

Kad  Kaduna  rjeci  razumjela  > 

Jofo  je  jadna  u toi  misli  ftala. 

Jeka  ftade  kogna  oko  dwora  : 

J pobjcxe  Afan-Aghinixa 
Da  vrât  lomi  kule  nit  penrere. 

Za  gnom  terçu  dve  chiere  djeroike  : 
Vtati-nam-fe,  mila  majko  nafeia  : 
Ni-je  ovo  babo  AGm-Ago 
Vech  dans  Pintorovich  Bexe. 


J vntife  Afin  AgKînha , 

Ter  ft  vjefeia  bratu  oko  vrira. 

Da  ! moi  bratc , Weiike  framore  1 
Gdi-me  faglie  od  peteto  dizel 
Bexe  tnuçi  : ne  govori  nifta. 
Vech-fe  mifeia  u xepe  fvione , 

J vadi-gnoi  Kgnigu  oproshienja , 
Da  uzimglie  podpunno  viençanje, 
Da  grc  s' gnime  majci  u Zatraghe. 
Kad  Kaduna  Kgnigu  pronçila, 
Dva-je  lina  u çelo  gtiubila, 

A due  chiere  u ramena  lita  : 

A s'malahnim  u bcficje  futkora 
Odjeiiti  nikako  ne  mogla. 

Vecb- je  brataz  ta  ruke  titeo, 

J jedva-je  lînkom  rattavioe 
Ter  je  mechie  K'febi  na  Kognita, 
Sgnorne  grede  n dworu  bjelomu. 


Quand  la  douleur  de  fes  bleflures  s’ap- 
paiCi,  il  manda  d fa  femme  huelle  : » Ne 
» m'attends  pas  ni  dans  ryy  maifon  blan- 
u che,  ni  dans  nu  cour,  ni  parmi  mes 
• païens  ».  En  recevant  ces  dûtes  paroles , 
cette  nialheureufe  relie  utile  & affligée. 
Dans  la  maifon  de  fon  époux,  clic  entend 
les  pas  des  chevaux , 4c  dcfefpércc  etlecourc 
fur  une  tour  pour  finir  fes  jours  en  fe  jet- 
tant  par  les  fenêtres.  Ses  deux  filles  épou- 
vantées , fuivent  fes  pas  incertains , en  lui 
criant:  Ah,  cbete  mere , ah ne  fuis  pas  : 
ces  chevaux , ne  font  pas  ceux  de  notre pere 
j4fan  i c’cfl  ton  ftere , le  Bcg  Piiuorovick 
qui  vient  te  voir, 

A ces  voix  l'époufe  A’Afim  tourne  fes 
pas , 4c  courant  les  bras  étendus  vers  fon 
frère , clic  lui  dit  : « Ah  mon  frère  1 vois 
» ma  honte  extrême  ! il  me  répudie , moi 
» qui  lui  ai  donné  cin<)  enfans  l a Le  Bcg 
ft  tait  4c  ne  répond  rien  : mais  il  tire  d'une 
bourfe  de  foie  vermeille , une  feuille  de 
papier , qui  permet  à là  fecur  de  fe  cou- 
ronner pour  nn  nouveau  mari , aptès 
qu'elle  fera  retournée  dans  la  maifon  de 
fes  peres.  La  dame  affligée  voyant  ce 
ttillc  éctit , baife  le  front  de  fes  fils  te  les 
joues  de  rofe  de  fes  deux  filles.  Mais  elle 
ne  peut  pas  fe  féparcr  de  i'cntanc  au  ber- 
ceau. Le  févetc  Bcg  l'en  arrache , l’entraîne 
avec  force , la  met  à cheval , 4;  la  ramené 
dans  la  maifon  paternelle. 
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U roéu-je  malo  vrjeme  ftâla , 

Malo  vrjeme , ne  ocdjcgliu  dan»  , 
Dobra  Ka.!a  , i od  roda  dobni , 

Dobr»  K»du  profe  ù Ivi  rtrana  ; 

D*  majvechie  laioski  Kadia. 
Kadima-fe  bratu  fvomu  moli  : 

» Ai , tako  te  ne  «elila  bratzo  ! 

D Ne  moi  mene  davat  za  nikoga , 

» Da  ne  puza  jadno  ferze  moje 
« Glcdajucbi  firotize  froje  ». 

Ali  Bcxe  ne  hajafee  nifta , 

Vechgnu  dajc  Imoskomu  Kadii 
Jofc  Kadutia  bratu-fe  mogliafc*  , 

Da  gnoi  pifee  liftak  bjelc  Knighe 
Da-je  f.iejic  Imoskomu  Kadii. 

« Djevoika  le  liepo  poz  dtavgliafce, 
» A u Kgnizi  liepo  te  mogliafee , 

» Kad  pokupife  Gofpodu  Svatove 
» Dugh  podkliuvaz  noû  na  djcvoïku  ; 
b Kadi  bude  Agbi  mimo  dworst, 

» Neg-ne  eidi  lirotize  fvoje  ». 

...  • e.  . 1 . i ■ ' 


Peu  de  tenu  après  fon  arrivée , fc  peta 
j Je  teins  de  fept  fours  à peine  écoulé,  de 
toute  part  on  demande  en  mariage  la  jeune 
& charmante  veuve,  iûuc  d'on  fangiilullre. 
Parmi  ! es  nobles  prétendante /c  dirtingtie  !e 
kadi  d7m<v*r.  D u ne  voia  plaintive  elle  dit 
alors  i fon  frère  : u ne  me  donne  pas  à un 
» autre  mari , mon  cher  frere  : mon  ccxur 
b fe  btilcroit  dans  na  poitrine,  fi  je  re- 
b voyois  mes  enfàus  abandonné*  ». 

Le  Stg  ne  fait  point  d'anentkm  i Ces 
prières , & s’obüine  i la  donner  au  Kadi 
i'Imoïki.  Alors  elle  te  prie  de  nouveau  : 
pu  if.)  ut  ra  veux  abfolumcnt  me  marier, 
envois  au  moins  une  lettre  en  mon  nom  au 
Kadi , & dis-loi  t la  jeune  veuve  te  fklue  , 
& te  prie  par  cet  écrit , que  quand  ni  vau- 
dras la  chercher , accompagné  des  fei- 
gtieurs  Svdti , de  lui  apporter  un  voile, 
avec  lequel  elle  puiflë  fe  couvrir,  afin  qu’en 
paffanr  devant  la  maifon  d' ' Afan  » elle  ne 
voie  pas  fes  eufans  orphelins. 


Kad  Kadii  bjela  Kgniga'  doge1 
Gofpodu-je  Svarc  pokupio. 

Svate  Ituppi  gtede  po  djevojkiu 
Dobro  Svati  dosü  do  djevoilre  , 

I Zdravo-fc  porrattli  s gnome. 

, ‘ r * * • • • '*  l 

• . ::  t; .fl;  ..' 

A kad  bili  Agbi  mimo  dvora , 
Dvc-jc  chicrze  s'pcnxere  glcdaju, 

A dva  fina  prid-gnu  izhogiaju, 

Terc  (va)oi  majçi  govoriaju. 

« Vratr-nam  fe,  mila  raajko  nafeia, 
n Da  mi  tebe  uxiuati  d.uno  ». 

KaJ  to  pila  Afan-Agbiniza, 
Starifcioi  Svatov  govonla  : 

« Bogoru  , braie  Svatov  Siarifcina  , 


Après  avoir  reço  1»  lettre,  le  Saü  iC- 
femble  fur  le  champ  les  (rigueurs  Svati 
pour  aller ebercher  feu  époufé , & pour  lui 
porter  le  long  voile  qu’elle  demande.  Les 
Sviui  arrivent  hemeufement  d la  maifon 
de  lepoule  , St  ia  condutfém  avec  le  même 
bur.beur  vers  la  demeure  de  fon  époux. 

, • i t : ... 

Arrivée,  chemin  firifkm  , devai it  ta 
jnaifort  à' A f un  , {es  deux  tiUes  la  voient 
d’un  balcon , U fes  donc  tiJs  courent  à fa 
rencontre  , en  criant  : u chcrc  nacre  refte 
» avec  nous  ; prends  chez  nous  des  fafraî- 
» chiflcmcas  »•  i < ' V t i 

. ' :•  •»  . i . . . . . 

La  teifte  veuve  à’ Afan , entendant  les 
cris  de  les  entàns , fe  tourne  vers  le  pre- 
mier Svati  : u Poux  l’amour  de  Dieu , 
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» cher  & vénérable , arrêt*  les  chevaux 
s prés  de  cette  maifon  , afin  que  je  donne 
» à ces  orphelins  quelque  page  de  m* 
» tendrefle  ».  Les  chevaux  s’arrêtent  de- 
vant la  porte  , elle  defeend  & offre  dej 
prêtons  à tes  enfans  : elle  donne  aux  fils 
des  brodequins  d’or , 5c  de  beaux  voiles  aux 
filles.  Au  petit  innocent,  qui  couche  dans 
le  berceau , elle  envoie  une  robe. 


SUR  LA 

* Uftavimi  Kogne  uza  dvora  , 

» Da  davujcm  firotize  moje  ». 
UOauife  Kogne  uza  dvora. 

Svojc  dizu  hepo  darovala. 

Svakom*  sinltu  nozve  pozlachcne, 
Svakoi  chieri  çohu  da  pogliane. 

A malomu  u bcficje  finku 
Gnemu  tàglie  uboske  hagline. 

A to  gleda  Junak  Aûn-Ago  ; 
Ter  dozivglie  do  dva  fina  fvoja  .*B 
« Hodte  amo , firotize  moje , 

» Kad-fc  nechie  milovati  na  vas 
» Majko  vafciâ , ferza  argiaskoga  ». 

Kad  to  çula  A fan  Aghiniza, 
Bjelim  liçem  u Zengliu  udarila; 
U put-lë-je  s’dulcjom  raztavila 
Od  xalofii  gledajuch  firoca. 


j4fiin  voyant  de  loin  cette  feene , rap* 
pelle  fes  fils  : u revenez  à moi , mes  en- 
» fans  ; laiffez  cette  cruelle  mere  , qui  a 
» un  corur  d airain  , 5c  qui  ne  relient  plus 
» pour  vous  aucune  pitié  ». 

Entendant  ces  paroles  , cette  affligée 
veuve  pilit  5c  tombe  par  terre.  Son  ame 
quitte  fou  corps  au  moment  qu’elle  voit 
partir  Tes  enfans. 


Fin  du  fécond.  Livre,  & du  Tome  premier. 
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